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CHAPITRE  I. 


Apres  la  mort  de  Cassius  et  de  lirutus  fc. 

virs  abandonnent  les  environs  de  Philippes. 
Antoine  se  rend  en  Asie.  Octave  reprend  le 
chemin  d’Italie;  le  premier  pour  amasser  de 
l’argent,  le  second  pour  faire  les  distributions 
de  terres  promises  aux  troupes.  Antoine 
tombe  amoureux  de  Cléopâtre.  Cet  amour 
commence  par  lui  susciter  une  guerre. 

I.  Arès  la  mort  cle  Cassius  et  de  Brutus,  Octave  Am 
retourna  en  Italie,  et  Antoine  prit  le  chemin  de  l'Asie.  de 
Ce  fut  là  que  Cléopâtre,  reine  d’Égypte,  se  rendit  °,3.  " 
auprès  de  ce  dernier.,  et  le  subjugua  dès  la  première 
entrevue.  Cette  passion  les  perdit  l’un  et  l’autre,  et 
toute  l’Égypte  avec  eux.  Une  partie  de  ce  livre  con- 
tiendra donc  quelques  détails  sur  l’histoired’Égyptej 
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Ain*  mais  non  pas  en  assez  grand  nombre  pour  mériter 
ïtoine.  d’en  prendre  le  titre,  pareequ’d  en  contiendra  de 
bien  plus  étendus  sur  la  suite  des  guerres  civiles  ; 
car  après  Cassius  etBrutus,  il  y eut  d’autres  guerres 
du  même  genre.  A la  vérité,  elles  ue  furent  point 
dirigées  par  un  chef  unique,  comme  elles  l’avoient 
été  auparavant.  Ce  ne  furent  que  des  guerres  par- 
tielles, jusqu’à  ce  que  Sextus  Pompée,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Pompée  le  Grand,  dernier  soutien  du 
parti  de  son  père,  eut  péri,  après  Brutus  (i),et  que 
Lépidus  eut  été  dépouillé  de  sa  place  dans  le  trium- 
virat. Alors  tout  l’empire  romain  ne  se  trouva  plus 
partagé  qu’entre  Antoine  et  Octave.  Voici  les  détails 
de  chacun  de  ces  évènements. 


II.  Cassius,  surnommé  Parmésius  (2),  avoit  été 
laissé,  par  Cassius  et  Brutus ,. en  Asie,  avec  des  vais- 
seaux et  des  troupes,  pour  recevoir  de  l’argent. 
Ap  rès  la  mort  de  Cassius,  ne  craignant  pas  que  Bru- 
lus  fit  la  même  fin  tragique,  il  choisit  trente  des 
vaisseaux  des  Rhodiens,  qu’il  se  crut  en  état  d’é- 
quiper, et  incendia  tous  les  autres,  à l’exception  du 
vaisseau  sacré,  pour  empêcher  que  les  Rhodiens  ne 
fussent  en  mesure  de  se  révolter.  Après  cette  opé- 
ration, il  quitta  Rhodes  suivi  de  ces  trente  vaisseaux 
et  de  sa  propre  flotte.  Clodius,  que  Brutus  avoit 
envoyé  dans  cette  même  île  avec  treize  vaisseaux , 
trouva  les  Rhodiens  en  révolte , car  le  bruit  de  la . 
mort  de  Brutus  étoit  déjà  venu  jusqu’à  eux;  il  en 
retira  la  garnison,  qui  étoit  de’trois  mille  hommes, 
et  alla  joindre  Parmésius.  Tui-ulius,  qui  avoit  égale- 
ment sous  ses  ordres  beaucoup  de  vaisseaux,  et  qui 
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DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V,  CHAP.  I. 
avuit  à sa  disposition  l’argent  qu’il  avoit  antérieure-  An» 
ment  reçu  à Rhodes,  se  rendit  aussi  auprès  d’eux.  Je 
A cette  ilotte,  qui  présentent  déjà  un  aspect  împo-  -ia> 
sant,  vinrent  se  réunir  tous  les  chefs  qui  se  trou- 
voient  répandus  en  Asie  pour  diverses  destinations  j 
on  l’équipoit  autant  que  possible  de  légionnaires. 

On  prenoit  ppur  rameurs  des  esclaves,  des  prison- 
niers dont  on  avoit  rompu  les  fers  , et  même  des 
insulaires  fournis  par  les  îles  que  l’on  parcouroit.  Au- 
près de  ces  chefs,  se  rendirent  également  Cicéron  le 
fils , et  tous  ceux  des  grands  personnages  qui  s’étoient 
sauvés  de  l’ile  de  Thase.  Il  y eut  bientôt  beaucoup 
de  monde.  Cette  réunion  de  chefs,  de  troupes,  de 
vaisseaux,  avoit  déjà  de  l’importance.  Elle  fut  ac- 
crue par  l’arrivée  de  Lépidus,  qui,  à la  tête  d’un 
autre  corps  de  troupes,  avoit  soumis  File  de  Crète  à 
Brutus.  On  lit  voile  vers  la  mer  d’Ionie,  où  Murcus 
et  Domitius  Ænobarbus  commandoient  des  forces 
considérables.  Alors  les  uns  suivirent  Murcus  en 
Sicile,  et  joignirent  leurs  forces  à celles  de  Pompée. 

Les  autres  restèrent  auprès  d’Ænobarbus,  et  firent 
bande  à part  (3).  Ce  fut  ainsi  que  se  rallièrent  d’a- 
bord les  débris  des  deux  armées  de  Cassius  et  de 
Brutus. 

III.  De  leur  côté,  Antoine  et  Octave  célébrèrent 
de  pompeux  sacrifices  en  l’honneur  de  la  victoire 
qu’ils  venoient  de  remporter  à Philippes.  Ils  haran- 
guèrent leurs  troupes , et  firent  l’éloge  de  leur  valeur. 

Ils  songèrent  à accomplir  les  brillantes  promesses 
qu’ils  leur  avoient  faites.  Octave  se  rendit  en  Italie 
pour  leur  distribuer  les  terres  assignées,  et  orga- 
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An»  niser  les  colonies.  Il  se  chargea  de  cette  fonction , de 
Bome  Prt‘^reQce)  à raison  de  sa  mauvaise  santé.  Antoine 
'ji*  alla  parcourir  les  provinces  asiatiques,  pour  y ra- 
masser l’argent  qu’ils  avoient  promis  à l’armée.  Ils 
renouvelèrent  entre  eux  le  partage  de  provinces 
qu’ils  avoient  déjà  fait,  et  ils  y comprirent  celles  qui 
avoient  composé  le  lot  de  Lépidus  (4).  Octave  fut 
d’avis  de  rendre  l’indépendance  à la  Gaule  cisalpine, 
ainsi  que  César  son  père  l’avoit  projeté.  Quant  à 
Lépidus,  on  leur  avoit  appris  qu’il  trahissoit  les 
intérêts  du  triumvirat  au  profit  de  Pompée  (5) , et  il 
fut  réglé  que,  s’il  résultoit  des  renseignements  qU’Oc- 
tave  prendroit  à cet  égard  que  ce  n’étoit  qu’une 
calomnie  (6) , on  donneroit  à Lépidus  d’autres  pro- 
vinces. Ils  licencièrent  tous  ceux  de  leurs  soldats  qui 
avoient  achevé  leur  temps  de  service,  à l’exception 
de  huit  mille  qui  leur  demandèrent  4e  servir  encore, 
ce  qui  leur  fut  accordé  ; et  en  conséquence,  ils  les  dis- 
tribuèrent en  cohortes  prétoriennes.  Il  leur  resta , 
çn  y comprenant  les  troupes  de  l’armée  de  Brutus 
qui  s’étoient  rangées  de  leur  côté,  onze  légions  en 
infanterie  et  quatorze  mille  hommes  de  cavalerie. 
Antoine  eut  pour  sa  part,  à cause  de  la  campagne  qu’il 
alloit  faire,  six  légions  et  dix  mille  chevaux.  Octave 
eut  pour  lui  cinq  légions  et  le  reste  de  la  cavalerie. 
Il  céda  ensuite  deux  de  scs  légions  à Antoine , à la 
charge  de  prendre  en  compensation  deux  des  légions 
qu’Antoine  avoit  laissées  en  Italie  sous  les  ordres  de 
Calénus.  Cela  fait  (7),  Octave  se  mit  en  route  pour 
aller  traverser  la  mer  d’Ionie. 

713.  IV.  Antoine,  de  son  côté,  se  rendit  à Éphèse.  Il 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV . V , CHAP.  I.  5 
offrit  de  magnifiques  sacrifices  à Diane.  Tous  ceux  An* 
des  Romains  qui  étoient  venus  chercher  un  asile  |,riI]r. 
dans  cette  cité,  après  la  catastrophe  de  Brutus  et  de  7'* 
Cassius,  et  qui  vinrent  se  jeter  à ses  pieds  au  milieu 
du  temple,  il  leur  fit  grâce,  à l’exception  de  Pétro- 
nius,  qui  avoit  été  un  des  complices  de  la  mort  de 
César,  et  de  Quintus,  qui,  à Laodicée,  avoit  trahi 
Dolabella  au  profit  de  Cassius.  Ayant  réuni,  et  les 
chefs  des  Grecs  de  cette  contrée,  et  les  députés  des  peu- 
ples de  l’Asie  qui  habitent  Pergame  et  ses  environs, 
envoyés  pour  négocier  avec  lui,  et  d’autres  qu’il  fit 
appeler,  il  leur  tint  le  discours  suivant  : « Peuples 
« grecs,  Attalus,  votre  roi,  vous  a légués  à nous  par 
« son  testament,  et  soudain  votre  condition  en  est 
« devenue  meilleure  ; car  nous  vous  avons  affranchis 
« des  contributions  que  vous  vous  étiez  obligés  de 
« payer  à Attalus,  jusqjfe  l’époque  où  les  troubles 
« publics  qui  nous  ont  agités  nous  ont  rendu  ces 
« contributions  nécessaires;  et  lors  même  qu’elles 
« furent  commandées  par  le  besoin,  nous  ne  les  éta- 
it blîmes  point  sur  la  base  d’une  appréciation  détec- 
te Ininée  , ce  qui  nous  auroit  procuré  une  perception 
« exempte  de  toutes  chances.  Nous  nous  contenta- 
it mes  de  vous  demander  une  quote  part  de  vos 
« denrées  de  toute  espèce,  ce  qui  nous  faisoit  parta- 
it ger  avec  vous  les  contrariétés  des  produits.  Lorsque 
« les  publicains  qui  avoienl  affermé'ces  contribu- 
« tions,  sous  l’autorité  du  sénat,  exercèrent  contre 
« vous  des  exactions,  en  demandant  plus  qu’il  n’étoit 
« dû,  César  vous  fit  remise  du  tiers  de  ce  que  vous 
« aviez  à leur  payer,  et  vous  mit  à couvert  de  toutes 
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An»  « vexations  ultérieure*;  car  ce  fut  à vous  qu’il  confia 
Home  <(  1°  s0’n  percevoir  les  contributions  chez  les  culli- 
7>3.  « valeurs  eux-mêmes.  Or,  c’est  à lui,  cYstà  César  que 
« ces  hommes  vertueux,  nos  concitoyens , ont  donné 
« le  nom  de  tyran;  et  cependant  c’est  à ces  hommes 
« vertueux  eux-mêmes  que  vous  avez  fourni  d’abon- 
« dantes  contributions  d’argent,  eux  qui  avoient 
« égorgé  votre  bienfaiteur";  et  en  cela,  vous  leur 
« avez  aidé  à nous  combattre,  nous,  qui  n’avions 
« pris  les  armes  que  pour  le  venger. 

V.  ((Maintenant  que  la  fortune,  dans  sa  justice, 
« a décidé  du  sort  de  la  guerre,  non  comme  vous  le 
((  désiriez,  mais  comme  le  réclamoit  l’équité,  si  nous 
« devions  vous  traiter  comme  les  auxiliaires  de  nos 
« ennemis,  notre  bras  vengeur  devroit  s’étendre  sur 
« vous.  Mais,  spontanément  convaincus  que  nous 
« sommes  que  vous  n’aveafait  que  céder  à l’empire 
« delà  nécessité,  nous  vouWaisons  grâce  de  la  rigueur 
« de  nos  châtiments.  Cependant  il  nous  faut  de 
u l’argent,  des  terres,  des  villes,  pour  distribuer  à 
« notre  armée  les  récompenses  dues  à son  courage, 
n Nous  avons  à gratifier  vingt-huit  légions  d'infan- 
te terie,  qui,  eu  y comprenant  les  suppléments,  for- 
et ment  un  total  de  plus  de  cent  soixante  et  dix  mille 
« hommes  : encore  dans  ce  nombre  ne  faisons-nous 
« pas  entrer  la  cavalerie,  et  les  autres  troupes.  Cette 
« multitude  de  soldats  peut  vous  faire  juger  de  tout 
« ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  l’étendue  de  nos 
« besoins.  Octave  se  rend  en  ce  moment  en  Italie, 
(t  pour  distribuer  les  terres  et  les  villes;  et  s’il  faut 
« direréelleineatcequieuest,il  va  faire  passer  tou  tes 
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« les  propriétés  de  l’Italie  dans  d’autres  mains  (8).  An’ 
« Quant  à vous,  afin  que  vous  ne  soyez  dépouillés  k., 

« ni  de  vos  terres,  ni  de  vos  villes,  ni  de  vos  mai-  7'3- 
« sons,  ni  de  vos  temples,  ni  de  vos  tombeaux,  nous 
« vous  avons  réservés  pour  les  contributions  en  ar- 
« gent,  non  pour  la  totalité,  car  cela  vous  seroit 
« impossible , mais  seub  ment  pour  une  partie,  pour 
« une  très  petite  partie,  que  vous  ne  trouverez  point 
« exorbitante  lorsque  nous  l’aurons  déterminée. 

« Ce  que  vous  avez  fourni  à nos  ennemis  en  deux 
« années,  savoir,  vos  contributions  d’environ  dix 
« ans,  nous  nous  conte  nterons  de  le  recevoir,  mais 
<(  dans  une  seule  année  ; car  nos  besoins  sont  urgents. 

« Sensibles  à tant  d indulgence  de  notre  part,  vous 
« nous  dispenserez  d’ajouter  que  notre  demande 
k n’est  proportionnée  à rien  de  ce  que  vous  avez  tait 
« contre  nous.  >» 

VI.  C’est  ainsi  que  parla  Antoine.  Il  ne  fit  men- 
tion que  de  vingt-huit  légions  d’infanterie  à récom- 
penser, quoique  les  triumvirs  en  eussent,  je  crois  , 
quarante-trois  lorsqu’ils  traitèrent  ensemble  à Mo- 
dène,  et  qu’ils  leur  promirent  ces  récompenses. Mais 
il  est  probable  que  la  guerre  les  a voit  par  degrés 
réduites  à ce  nombre.  Quant  aux  Grecs,  Autoine 
parloit  encore,  qu’ils  s’éloient  eux -mêmes  jetés  à 
terre,  alléguant  que  la  contrainte  et  la  violence  que 
BrutusetCassius  avoient  1 xercées  contre  eux  étoicul 
dignes,  non  de  châtiment,  mais  de  commisération 7 
qu’ils  étoient  spontanément  disposés  à fournir  dis 
secours  à leurs  bienfaiteurs;  mais  qu’il  ne  leur  avoit 
été  rien  laissé  par  les  ennemis,  auxquels  ils  avoient 
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Am  livré  non  seulement  tout  leur  argent,  mais  encore 
'j' tous  leurs  ornements,  tous  leurs  meubles  de  prix  , 
713.  au  défaut  d’argent,  objets  que  les  ennemis  avoient 
faitmonnoyer  eux-mêmes.  A force  de  supplications, 
ils  finirent  par  obtenir  de  ne  payer  que  les  tributs 
de  neuf  années,  en  deux  ans  de  temps.  Les  rois,  les 
princes , les  villes  libres  , furent  taxés  d’ailleurs 
chacun  selon  ses  facultés. 

VII.  Pendant  qu’ Antoine  parcourut  ces  provinces, 
Lucius,  le  frère  de  Cassius,  et  tous  ceux  qui  avoient 
des  raisons  de  redouter  sa  vengeance,  instruits  des 
exemples  de  clémence  qu’il  avoit  donnés  àr  Éplièse, 
vinrent  vers  lui  en  suppliants.  Il  leur  fit  grâce  à tous, 
à l’exception  de  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la 
conjuration  contre  César.  Ils  furent  les  seuls  contre 
lesquels  il  se  montra  inexorable.  Il  consola  les  villes, 
celles  sur-tout  qui  avoientle  plus  souifert.  Il  exempta 
les  Lyciens  de  toute  contribution  ; il  engagea  les 
Xantbiens  à reconstruire  leur  ville;  il  rendit  aux 
Rhodiens  Andros  (9),  Tenos  (10),  Naxos  (1 1)  et 
Myndes  (12),  possessions  dont  ils  furent  dépouillés 
peu  de  temps  après , à cause  de  la  dureté  avec  laquelle 
ils  les  administroient.  U rendit  la  liberté  aux  habi- 
tants de  Laodieée  et  de  Tarse,  et  les  affranchit  de 
toute  contribution.  Par  un  édit  formel,  il  délivra  do 
• la  servitude  ceux  des  habitants  de  ces  villes  qui 
avoient  été  vendus  comme  esclaves.  Aux  Athéniens, 
qui  lui  envoyèrent  une  députation,  il  leur  donna  en 
échange  de  Tenos,  Egine,  Icon  ( 1 3) , Céos  (l4)> 
Skiatos(i5)  et  Péparethos  (16).  En  parcourant  la 
Plirygie,  la  Mysie,  la  Gallogrèce,  la  Cappadoce,  la 
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Cilicie,  la  Cœlésyrie,  la  Palestine, l’Itu rie,  et  tontes 
les  autres  provinces  de  Syrie,  il  leur  imposa  à toutes 
d’énormes  tributs.  Chemin  faisant,  il  s’interposa 
comme  arbitre  entre  les  rois  et  les  cités.  Dans  la 
Cappadoce,  par  exemple,  il  prononça  entre  Aria- 
rathe  et  Sisinna,  et  ce  fut  à ce  dernier  qu’il  adjugea 
la  couronne,  parccqu’il  avoit  été  frappé  de  l’extrême 
beauté  de  Glaphyra  sa  mère  (17).  En  Syrie  , il 
chassa  des  villes  tous  ceux  qui  y avoient  usurpé  la 
tyrannie  (18). 

VIII.  Il  étoit  dans  la  Cilicie,  lorsque  Cléopâtre 
se  rendit  auprès  de  lui.  Il  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu’elle  n’a  voit  pris  aucune  parla  une  guerre  entre- 
prise pour  venger  César.  Elle  entra,  pour  sc  justifier, 
dans  le  détail  de  tout  ce  qu’elle  avoit  fait.  Elle  lui 
dit  qu’aussitôl  qn’clle  a"voit  été  informée  de  cette 
guerre , elle  s’étoit  empressée  d’envoyer  à Dolabella 
les  quatre  légions  qu’elle  avoit  en  Égypte  ; qu’après 
avoir  disposé  une  nouvelle  expédition,  elle  avoit  été 
empêchée  de  la  faire  partir  par  la  contrariété  des 
vents  et  par  la  défaite  précipitée  de  Dolabella.  Elle 
lui  dit  que,  quoique  Cassius  lui  eût  tait  faire  deux 
fois  de  grandes  menaces,  elle  avoit  constamment 
refusé  de  marcher  à son  secours  ; et  que,  pendant 
qu’Oetave  et  lui  faisoient  le  trajet  delà  mer  d’Ionie, 
elle  avoit  mis  à la  voile,  avec  une  flotte  nombreuse, 
et  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre,  sans 
craindre  Cassius , sans  chercher  même  à éviter  Mur- 
cus  qui  tenoit  la  mer;  mais  qu’une  tempête  avoit 
saccagé  sa  flotte,  et  lui  avoit  causé  à elle-même  une 
sérieuse  maladie,  dont  les  suites  ue  lui  avoient  pas 
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permis  de  s’embarquer  de  nouveau,  à l’époque  ow 
elle  apprit  la  nouvelle  de  leur  triomphe.  Antoine, 
étonné  de  son  esprit  (19)  autant  que  de  sa  beauté, 
en  devint  sur-le-champ  amoureux  comme  un  jeune 
homme,  quoiqu’il  eut  atteint  alors  sa  quarantième 
année.  On  rapporte,  d’ailleurs,  qu’il  avoil  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant  pour  les  passions  de  ce 
genre,  et  qu’antérieuremeut, pendant  que  Cléopâtre 
étoit  encore  dans  son  enfance,  il  avoit  jeté  sur  elle 
des  regards  de  concupiscence,  dans  le  temps  qu’il 
eommandoit  un  corps  de  cavalerie,  à Alexandrie, 
sous  les  ordres  de  Gabinius. 

IX.  Dès  ce  moment,  Antoine  cessa  tout  à’ coup 
de  s’occuper  de  ses  plus  grands  intérêts.  Il  fit  exé- 
cuter toutes  les  volontés  de  Cléopâtre,  sans  aucun 
respect  pour  les  lois  divine^  et  humaines.  Sa  sœur 
Arsinoë  avoit  cherché  un  asile  à Milct,  dans  le  temple 
de  Diane  Leucophryne  (20).  Antoine  envoya  des 
satellites  pour  la  faire  égorger.  Sérapion , qui  com- 
mandoit  pour  elle  dans  l’île  de  Cypre , et  qui  avoit 
fourni  des  secours  à Cassius,  s’éloit  également  ré- 
fugié dans  un  asile  à Tyr.  Les  Tyriens  eurent  ordre 
de  livrer  Sérapion  à Cléopâtre.  Un  imposteur,  qui 
se  donnoitpour  Ptolémée,  frère  de  Cléopâtre,  lequel 
avoit  disparu  au  milieu  de  la  bataille  navale  que- 
César  lui  livra  sur  les  eaux  du  Nil,  s’étoit  aussi  retiré 
dans  un  asile  chez  les  Aradiens  (21).  Les  Aradiens 
reçurent  l’ordre  de  mettre  ce  prétendu  Ptolémée 
entre  les  mains  de  Cléopâtre.  Elle  demanda  égale- 
ment qu’on  lui  amenât  le  prêtre  du  temple  de  Diaue 
à Éphèse,  distingué  par  le  nom  de  Mégabyze  (22), 
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et  qui  avoit  fait  antérieurement  à Arsinoë  un  ac- 
cueil de  reine.  Mais  les  Éphésiens  ayant  fait  pré- 
senter des  supplications  à cet  égard  à Cléopâtre,  ce 
prêtre  leur  fut  rendu.  Telle  fut  la  révolution  subite 
qui  s’opéra  chez  Antoine.  Cette  passion  devint  l’ori- 
gine et  le  terme  des  malheurs  qu’il  éprouva  depuis. 
A près  que  Cléopâtre  se  fut  embarquée  pour  retourner 
dans  ses  états,  Antoine  envoya  sa  cavalerie  contre 
la  ville  de  Palmyre,  sur  les  bords  de  l’Euphrate, 
pour  la  mettre  au  pillage,  quoiqu’il  n’eût  que  peu 
de  chose  à reprocher  à ses  habitants;  savoir,  que, 
placés  sur  les  confins  des  provinces  romaines,  et  des 
Faillies,  ils  avoient  l’adresse  de  se  ménager  égale- 
ment entre  les  Parthcs  et  les  Romains.  ; car  les  habi- 
tants de  Palmyre  étoient  adonnés  au  commerce.  Us 
faisoient  venir  par  la  Perse  les  produits  de  l’Inde  et 
de  l’Arabie,  et  lfes  répandoient  dans  les  pays  soumis 
aux  Romains.  La  véritable  intention  d’Antoine  étoit 
de  gorger  sa  cavalerie  de  butin;  mais  les  habitants 
ayant  été  prévenus,  transportèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  au-delà  de  l’Euphrate;  ils 
se  rangèrent  sur  le  rivage , armés  de  flèches , espèce 
d’arme  dans  le  maniement  de  laquelle  ils  sont  su- 
périeurs, et  ils  attendirent  l’ennemi.  La  cavalerie 
d’Antoine  trouva  la  ville  déserte  à son  arrivée;  elle 
s’en  retourna,  sans  tenter  de  passer  le  fleuve,  et  sans 
rien  enlever. 

X.  11  paroît  que  ce  fut  cette  conduite  d’Antoine 
envers  la  ville  de  Palmyre  qui  alluma  la  guerre 
qu’il  eut  à soutenir  peu  de  temps  après  contre  les 
Parthcs,  chez  lesquels  s’étoient  réfugiés  les  tyrans 
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, 3 HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 
qu’il  avoit  chasses  de  Syrie.  Cette  région  avoit  été 
gouvernée  par  des  rois,  depuis  Antiochusle  Pieux, 
et  Antiochus  son  fils,  jusqu’aux  descendants  de  Sé- 
leucus  Nicator,  ainsi  que  je  l’ai  raconté  dans  cette 
partie  de  mon  histoire.  Pompée  s’en  étant  emparé 
au  nom  du  peuple  romain,  en  confia  le  gouverne- 
ment à Scaurus.  Le  sénat  donna  à Scaurus  des  suc- 
cesseurs, et  entre  autres  Gabinius,  qui  avoit  fait  la 
guerre  à Alexandrie , ensuite  Crassus , qui  périt  dans 
le  pays  des  Parthes,  et  enfin  Bibulus  après  Crassus. 
A l’époque  de  la  mort  de  César,  et  des  troubles  qui 
l’accompagnèrent,  l’autorité  fut  envahie  dans  les 
principales  villes  de  la  Syrie  par  des  tyrans  dont  la 
conduite  fut  appuyée  par  les  Parthes;  car  après  la 
catastrophe  de  Crassus,  les  Parthes  entrèrent  dans 
la  Syrie,  et  secondèrent  les  projets  ambitieux  des 
tyrans  en  question.  Chassés  par  Antoine,  ces  usur- 
pateurs se  réfugièrent  chez  les  Parthes.  Antoine  , 
d’un  autre  côté,  imposa  aux  peuples  de  cette  région 
des  tributs  singulièrement  onéreux.  11  sc  permit 
l’acte  d’iniquité  dont  je  viens  de  parler  contre  les 
habitants  de  Palmyre  ; et  sans  attendre  que  le  calme 
eût  été  rétabli  dans  ces  pays  agités,  il  y distribua 
son  armée  en  quartiers  d’hiver,  et  il  alla  joindre 
Cléopâtre  en  Égypte. 

XI.  Cléopâtre  le  reçut  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. Il  passa  l’hiver  à Alexandrie,  séparé  de  tous 
les  signes  extérieurs  de  sa  puissance,  vêtu  comme 
un  simple  particulier,  et  vivant  en  homme  privé,  soit 
pareequ’il  étoit  dans  un  pays  de  domination  étran- 
gère, et  dans  une  ville  soumise  à une  autorité  royale. 
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soit  qu’il  regardât  son  quartier  d’hiver  comme  un 
temps  de  fêtes;  car  il  écarta  tout  soin  des  affaires.  Il 
ne  voulut  point  recevoir  les  visites  de  ses  lieutenants. 
A sa  robe  romaine,  il  substitua  une  robe  carrée  à 
la  grecque;  il  prit  pour  chaussure  un  brodequin 
blanc,  à la  mode  d’Athènes,  brodequin  à l’usage 
des  prêtres  athéniens  et  des  prêtres  d’Alexandrie, 
qui  porte  le  nom  de  Pliœcasion.  Il  ne  sortit  que 
pour  se  rendre  dans  les  temples,  dans  les  gymnases, 
et  dans  les  lieux  de  rendez-vous  des  philologues  (a3). 
Il  ne  fréquenta  guère  que  desGrecs(a4),  et  tout  cela 
pour  faire  sa  cour  à Cléopâtre,  à laquelle  il  voulut 
que  son  séjour  à Alexandrie  parût  absolument  con- 
sacré. Telle  étoit  la  conduite  d’Antoine  en  Egypte. 
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» 

(•)  Je  soupçonne  de  deux  choses  l’une  , ou  qu’il  y a ici  un# 
faute  de  typographie  dans  le  texte  de  Schweighteuser  , ou 
une  altération  réelle  dans  le  texte  grec.  A tiTàf  ü ix)  Tiic  S'a 
Trie  çksactf , r oîf  au.'],)  rlv  Bpouroy  î'raytipfSu.  Je  crois  que  la 
préposition  ir)  , dans  cette  leçon  , est  mal  placée  , et  qu’il 
faut  /.s rrbt  «r  TÜaJ'i  tn(  çaae a>r  , M tout  à/ay)  riv  BpovToy 
iTttvrpéQn  ; ou  bien  si  la  proposition  it)  reste  à sa  place  , on 
peut  en  effet  supposer  qu’elle  est  là  pour  régir  le  génitif  qui 
la  suit , il  est  alors  évident  que  le  texte  est  tronqué  , et  qu’il 
faut  lire,  Aocr'cr  èiv  êx)  Trie  S s t«V  çaeiat , Ipolai  rcTr  ifj. 
tW  Bpoinov  ixctvspaSn  , ou  quelque  autre  équivalent  d 'iuaicafj 
mais  entre  ces  deux  leçons,  je  donneroia  la  préférence  à la 
première. 

(2)  Il  faut  lire  Cassius  Parmensis.  C’est  celui  des  assassins 
de  César  dont  Paterculus  place  la  mort  à l’époque  de  la  ba- 
taille d’Actium,  et  qui , selon  cet  historien  , périt  le  dernier 
de  tous.  TJllimus  autern  ex  interjcctorib  /s  Cresaris  Parmen- 
sis Cassius  morte  pamasdedit , ut  de  derat  Trebonius . Lib.  II, 
c.  87.  Ces  dernier  mots  , pœnas  dédit  ut  dederat  Trebonius  y 
donnent  lieu  de  penser  qu’Octave  traita  Cassius  Parmensis 
comme  Dolabella  avoit  traité  Trébonius.  Voyez  ci-dessus 
note  17  , chap.  XIV. 

(3)  K cti  Tiir  'ctiptmv  éç'  laurZy  xafl/rarro.  Schweigliæuser 
a rendu  ces  mots  par  prnpriam  factionem  constituit. 

(4)  Dion  Cassius  rapporte  en  effet  qu’Antoine  et  Octave 
s’élevèrent  au-dessus  de  Lépidus  immédiatement  après  la  ba- 
taille de  Philippes  , et  il  ajoute  que  ce  nouvel  arrangement 
devoit  amener  bientôt  la  gueire  entre  ces  deux  chefs  de 
a l’empire  romain.  « Il  éloit  difficile,  dit  cet  historien,  que 
« trois  hommes  , ou  même  deux  , élevés  au  même  degré 
k d’une  puissance  qui  n’étoit  que  l’ouvrage  des  armes,  pus- 
« sent  vivre  long  - temps  en  bonne  intelligence,  n Dion 
Cassius,  liv.  XLVIII  , au  commencement. 


NOTES.  i5 

(J)  On  remarquera  que  j’ai  suivi  la  judicieuse  conjectura 
de  Scliweigliæuser  , qui  dit.  rit  -rap'  uvtnv  to/ath ip  videtur 
legendum.  Ce  qui  prouve  la  justesse  de  celte  correction , 
c’cst  qu’à  la  fin  de  la  page  suivante  , l’on  trouve  le  même 
verbe  rr^efiSorcu  avec  les  deux  mêmes  régimes , l’accusatif 
et  le  datif , rrpoSovj et  iv  AaoS'if.iîa,  Kttaffio  AoAaCsAAai'. 

(6)  Dion  Cassius  ne  dit  rien  du  cette  perfidie  présumée  de 
Lépidus.  Il  rapporte  seulement  qu’Octavc  et  An  oine  separ- 
tagùrent  l’Ibérie  , la  Numidie  , la  Gaule  et  l’Afrique  ; qu’Oc- 
tave  eut  pour  sa  part  les  deux  premières  province»  , qu’ An- 
toine eut  les  deux  autres  , et  qu’il  fut  convenu  qu’en  cas  de 
réclamation  de  la  part  de  Lépidus , Antoine  lui  abandon- 
neroit  l’Afrique.  Ibidem. 

(y)  Antoine  et  Octave  traitèrent  ensemble  avec  tant  de 
bonne  foi  , ils  avoient  l’un  en  l’autre  tant  de  confiance  y 
qu’après  avoir  tout  réglé  entre  eux , ils  rédigèrent  leurs 
conventions  en  double  , ils  y apposèrent  respectivement 
leurs  sceaux  , afin  de  pouvoir  s’accuser  et  se  convaincre  res- 
pectivement , en  cas  de  contestation.  Hcec  ita  inter  se  com- 
posita  conscriptaque  et  consignata  , alter  ab  altero  accepit , 
ut  uter  eorum  conventis  non  stetisset , is  ex  syngraphd  coh- 
vinci posset.  Dio.  Cass.  Lib.  XLVIII,  initio. 

(8)  Faire  passer  toutes  les  propriétés  de  l’Italie  dans 
d’autres  mains  ! Sylla  d’abord  , et  César  ensuite , avoient 
fait , comme  on  l’a  déjà  vu , de  ces  spoliations  arbitraires 
des  citoyens  au  profit  de  leurs  adhérents , une  des  bases  fon- 
damentales de  leur  domination  ; mais  ils  n’avoient  usé  de 
ces  mesures  violentes  qu’avec  divers  tempéraments  , selon 
les  lieux  et  les  personnes.  Les  triumvirs  seutoient  le  besoin 
de  renchérir  sur  les  exemples  politiques  de  César  et  de 
Sylla , parcequ’ils  renchérissoient  sur  leur  audace  et  leur 
ambition.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que  nous  lisons  dans 
Dion  Cassius  le  tableau  des  transes  affreuses,  des  terreurs 
de  tout  gepre  avec  lesquelles  on  reçut  à Rome  les  nouvelles 
de  l’approche  et  de  l’arrivée  d’Octave.  Parmi  les  bruits  que  l’on 
fit  courir  à ce  sujet , on  répandit  celui  de  sa  mort , qui  faisoif 
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plaisir  à beaucoup  de  monde.  Inter  alios  rumorcs  is  qunque 
spargebatur , diem  eum  suit  ni  obiissc  , eratque  id  multis  vo- 
luptati.  On  penaoit  qu’il  ne  s’avançoit  lentement  que  parce- 
qu’il  étoit  occupé  à méditer  les  plans  de  ses  fureurs  et  de 
ses  vengeances.  Isatis  limantes  non  tàm  infirmitate  deten- 
tum , quàm  mali  a/iquid  molientem  moras  nectere.  Les 
terreurs  allèrent  au  point  que  plusieurs  individus,  désespé- 
rant de  tout  moyen  de  salut , se  préparèrent  à mourir.  Ceux 
qui  conservoient  quelque  sécurité  étoient  en  fort  petit  nombre; 
Plerique  in  tantum  pavorem  devenerant  ut  cùm  nu  lias  inire 
suœ  salulis  rationes  pussent , interitui  sese  omninà  paru- 
rent : paucissimi  erant  qui  anima  essent  bono.  Dio.  Cass, 
lib.  XLVIII  , init. 

(9)  Andros  étoit  une  des  Cyclades.  Elle  fut  ainsi  nommée 
d’Andros  , fils  d’Eurymaque  ou  du  frère  d’Anius,  qui  fut 
le  père  des  GEnotrupes.  Voy.  Etienne  de  Byzance.  Elle  étoit 
à une  petite  distance  de  la  pointe  australe  de  l’Eubée  , et 
très  voisine  de  l’ile  de  Tenos.  Voyez  Cellarius  , lib.  II  , 
cap,.  i4j  i39- 

(10)  Selon  Pline  , Tenos  n’étoit  éloignée  d’Andros  que 
d’environ  mille  pas.  C'étoit  aussi  une  des  Cyclades.  Selon 
Etienne  de  Byzance  , elle  avoit  en  deux  autres  noms  ; le 
premier  , Hydrusse  , à cause  de  la  multitude  et  de  l’abon- 
dance de  ses  fontaines  ; le  second  , Ophiusse , parcequ’on 
y trouvoit  beaucoup  de  serpents.  Athénée  , dans  le  second 
livre  de  ses  Dypnosophistes , prétend  que  l’eau  d’une  dea 
fontaines  de  cette  lie  avoit  cette  propriété  singulièrement  re- 
marquable , c’étoit  de  ne  pas  se  mélanger  avec  le  vin. 

(11)  C'étoit  encore  une  des  Cyclades  , fameuse  son» 
plusieurs  rapports.  On  varie  sur  l’origine  de  son  nom.  Eu- 
phorion  , entre  autres , prétend  qu’elle  étoit  aussi  nommée 
d’un  mot  grec  tct^ai  , qui  signifie  sacrifier  selon  quelques  in- 
terprètes. Cette  étymologie  supposeroit  que  les  habitants  da 
cette  ile  étoient  singulièrement  religieux.  Selon  Asclépiade, 
les  femmes  de  l’ile  de  Naxos  étoient  les  seules  qui  eussent 
"la  prérogative  d’accoucher  le  huitième  mois  de  leur  grog- 
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sessa  , soit  qu’elles  en  fussent  redevables  à Junon  , lors- 
qu’elle se  fut  liée  d’amitié  avec  Bacchus  , soit  qu’elles  en 
eussent  obligation  à Bacchus  lui-méme  , en  considération  de 
ce  qu’il  étoit  venu  au  monde  le  huitième  mois.  Voy.  Etienne 
de  Byzance. 

(12)  Myndes  étoit  une  ville  sur  les  cétes  de  la  Carie  , 
dans  le  voisinage  l’Hali'carnasse.  Voyez  Cellarius  , liv.  III , 
c.  3 , 116. 

(13)  Selon  Etienne  de  Byzance  , c’étoit  une  des  Cyclade* 
des  plus  voisines  de  l’Eubée.  Strabon  , Tite-Live  et  Scylax 
en  font  mention. 

(14)  Céos  étoit  une  lie  de  la  mer  Égée.  Témoin  ce  ver» 
pentamètre  d’Ovide. 

Cingitur  Ægœo  nomint  Cea  mari. 

C’étoit  dans  son  sein  que  le  célèbre  Simonide  avoit  reçu  la 
jour.  Voyez  Cellarius,  liv.  II y c.  14,  1 41  * C’est  dommage 
que  l’article  qui  concerne  cette  île,  chez  Éienne  de  Byzance  , 
ait  été  enveloppé  dans  une  lacune  de  cet  auteur. 

(15)  Suivant  le  Scholiaste  d’Apollonius  Rhodius  , Skiatho» 
étoit  une  petite  ile  de  la  mer  de  Thessalie,  voisine  de  l’Eu- 
bée. Voyez  Etienne  de  Byzance  et  Cellarius  , liv.  II y c.  14» 
n.  161. 

(16)  C’étoit  une  des  Cyclades,  avec  une  Ville  de  même 
nom.  Il  paroit  qu’elle  avoit  anciennementété  appelée  EuanoSy 
à cause  de  la  supériorité  de  son  vin.  Pline  l’ancien  rap- 
porte , dans  son  quatorzième  livre  , chap.  VII , à la  fin,  que 
le  médecin  Apollodore  , dans  la  nomenclature  des  bons  vin* 
dont  il  avoit  conseillé  au  roi  Ptolémée  de  s’abreuver , avoit 
compris  le  vin  de  Péparèthe,  qui  11’avoit  un  pen  moins  de 
réputation  que  les  autres  par  lui  indiqués,  que  pareequ’il 
u’étoit  potable  qu’au  bout  de  six  ans. 

(17)  Il  est  probable  que  Sisinna,  instruit  par  les  amours 
d’Antoine  et  de  Cléopâtre , de  l’empire  que  les  charmes  du 
beau  sexe  avoient  sur  cet  arbitre  du  destin  des  nations, 
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comprit  que  la  beauté  de  sa  mère  étoit  le  meilleur  argument 
à opposer  aux  prétentions  d’Ariarathe  , et  qu’il  la  mena  avec 
lui  pour  qu’elle  lui  aidât  à plaider  sa  cause  devant  le  tribu- 
nal d’Antoine.  On  se  rappelle  qu’à  Rome  une  belle  femme 
sauva  la  vie  à son  époux  , mis  au  nombre  des  proscrits  , en 
accordant  ses  faveurs  à ce  triumvir. 

(18)  N’est-il  pas  curieux  de  voir  Antoine,  revêtu  du 
triumvirat  , magistrature  tyrannique  élevée  sur  les  débris  de 
la  liberté  romaine  , devenir  chez  les  barbares  l’extermina- 
teur des  tyrans.  Cela  rappelle  ces  beaux  vers  de  Juvénal , 
Vm  ce  poëte  peint  avec  tant  d’énergie  un  contraste  de  ce 
genre. 

« Quis  tulerit  Gracchos  de  seditione  querentes , 

« Quis  curium  terris  non  misceat  et  mare  carlo  , 
it  Si  fur  displiceat  f'erri , hoinicida  Aliloni  , 

« Clodius  accusel  machos  , Catilina , Cethegum. 

D’ailleurs  , il  ne  faut  pas  être  la  dupe  de  cette  conduite 
d’Antoine  : ce  n’étoit  pas  pour  rendre  leur  indépendance  aux 
villes  de  la  Syrie  , qu’il  donna  la  chasse  aux  usurpateurs  qui' 
s’en  étoient  emparés.  C’étoit  pour  les  faire  repasser  sous 
une  servitude  pire  que  la  première  , puisque  c’étoit  sous  la 
sienne. 

(19)  Schweighæuser  a remarqué  sur  ces  mots  du  texte 
M tÎo4«i  t»v  ffvnatv  Kma.'rha.ytït  , que  Geslen  n’en  avoit 
pas  bien  saisi  le  sens  en  traduisant  ex  aspectu  mentent  sau- 
cius.  Desmares  s’y  est  trompé  pour  avoir  aveuglément 
suivi  Geslen.  Il  auroit  mieux  fait  s’il  eût  pris  , dans  ce 
passage  , Claude  de  Seyssel  pour  guide.  Ce  dernier  traduc- 
teur a en  effet  rendu  le  vrai  sens  du  grec  , en  traduisant  , 
esc  Antoine  voyant  la  beauté  de  la  royne  , et  considérant 
« sa  prudence , etc.  » 

(20)  Strabon  , dans  son  quatorzième  livre  , page  445 , de 
l’édition  d’Isaac  Casaubon , fait  mention  d’un  temple  consa- 
cré à Diane  Leucophryne  dans  la  ville  de  l’ancienne  AEolie , 
qui  avoit  pris  la  place  Je  la  ville  de  Magnésie  , et  qui , selon 
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Xylander  , est  la  ville  de  Smyrne.  In  ed  quoi  tlodiè  est 
Smj  rna  , fanum  Dianœ  Leucophrynes.  Cet  historien  géo- 
graphe ajoute  que  ce  temple  de  lliane  Leucophryne  le  cé- 
doit  à celui  que  la  même  déesse  avoit  à Ephôse,  par  sa  gran- 
deur  et  par  la  multitude  de  ses  offrandes  ; mais  qu'il  étoit 
d’une  architecture  bien  p'us  régulière  et  plus  riche  d’orne- 
ments. Strabon  ne  dit  rien  d’ailleurs  de  l’étymologie  de  ce 
surnom  de  cette  déesse.  Celle  qu’on  trouve  hasardée  dans 
l’Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , tome  III , part.  II  des 
Antiquités  , sous  le  mot  Leucophryne  , est  une  véritable  dé- 
rision. « Leucophryne,  dit  l’auteur,  surnom  que  les- Ma- 
te gnésiens  donnoient  à Diane  , et  qui  est  pris,  soit  de  Leu- 
<c  cophrys, ville  d’Asie enPhrygie,  sur  les  bords  du  Méandre, 

« selon  Xénophon,  soit  de  Leucophris  , ancien  nom  de  l’ile 
« de  Ténédos  , où  Diane  avoit  un  temple  célèbre,  » Quoi! 
pareeque  Xénophon  , dans  le  quatrième  livre  de  son  histoire 
grecque,  fait  mention  d’une  ville  nommée  Leucophrys,  si- 
tuée dans  les  plaines  arrosées  par  le  Méandre,  il  s’ensuit, 
sans  autre  raison  , que  c’est  de  cette  ville  que  Diane  a tiré 
son  surnom  de  Leucophryne  ? pareeque  l’ancien  nom  de  l’ile 
de  Ténédos  a été  Leucophrys  , selon  Etienne  de  Byzance  et 
selon  Strabon , liv.  XIII,  p.  4>5 , édition  de  Casaubon  , et  que 
Diane  y a eu  un  temple  célèbre  , c’est  de  là  que  dérive, 
pour  cette  déesse  , le  surnom  dont  il  s^git?  Cette  étymolo- 
gie , j’en  conviens , ne  m’a  pas  paru  plausible.  Le  citoyen 
Johannau  , un  des  hommes  de  France  que  je  connoisse  des 
plus  versés  dans  la  science  des  étymologies , n’en  a pas  été  ^ 
plus  content  que  moi , et  il  a pensé  , comme  moi  , que  ce 
surnom  de  Diane  tiroit  son  origine  du  sens  liitéral  des  deux 
radicaux  grecs  dont  il  est  composé  , Kevx.lt  et  iq>pvt‘,  on  pour 
m’exprimer  selon  les  règles  de  la  syntaxe  , Kevnb , hefovt,  ■ 
blanc  sourcil.  On  sait  en  effet  que,  dans  la  mythologie, 
Diane  est  la  même  chose  que  la  lune-  Cet  astre  , dans  son 
croissant  , a la  forme  courbe  d’un  sourcil}  et  la  teinte  de 
blancheur  que  lui  donne  la  lumière  du  soleil  dans  cet  aspect, 
>iou9  la  présente  réellement  sous  l’app&teuce  d’un  sourcil 
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blanc.  De  là  probablement  le  surnom  de  Leucophrync.  C’é- 
toit  en  général  dans  les  phénomènes  de  la  nature , comme 
dans  leur  véritable  source  , que  les  anciens  instituteurs  reli- 
gieux pitisoient  la  dénomination  des  divers  objets  de  leur 
culte  ; et  quoi  qu’on  puisse  penser  d’ailleurs  de  cette  étymo- 
logie du  mot  Leucophryne , elle  a du  moins  sur  l’autre  l’a- 
vantage de  coincider  avec  le  principe  que  nous  venons  de 
poser.  Lilius  Giraldi  fait  mention  île  ce  surnom  de  Diane  ; 
et  quoiqu’il  soit  assez  soigneux  , d’ailleurs  , de  donner  en 
pareil  cas  les  étymologies  des  surnoms  des  dieux  ou  des 
déesses  , il  n’a  rien  dit  de  celui-ci.  Il  s’est  contenté  de  nous 
apprendre  qu’AEgiua  , au  lieu  de  Leucophryne  , avoit  ima- 
giné de  lire  Leucophryène.  Cette  conjecture  est  digne  de 
cette  glose  d’Orléans  qui  a la  réputation  d’étre  plus  obscure 
que  le  texte. 

(21)  C’étoient  les  habitants  d’une  ville  nommée  Aradus 
par  Etienne  de  Byzance  et  par  Strabon.  Elle  étoit  dans  la 
Méditerranée.,  en  face  de  la  Phénicie,  dans  le  voisinage  de 
Tyr  et  de  Sidon.  Sur  les  cétes  étoit  une  ville  célèbre,  selon 
Diodore  de  Sicile  , liv.  XVI  , nommée  Tripolis  , à cause  que 
lc6  citoyens  qui  la  peuploient  étoient , partie  T yriens  , partie 
âidoniens  , partie  Aradiens.  Dion  Cassius  parle  de  ces  der- 
niers , et  rapporte  qu’ils  se  révoltèrent  contre  les  agents 
qu’ Antoine  leur  envoya  pour  les  mettre  à contribution  , et 
qu’ils  poussèrent  les  choses  jusqu’à  en  égorger  quelques  uns. 
Dion  Cassius,  liv.  XLVIII . 

(22)  Je  ne  sais  à quel  propos  Seyssel,  en  parlant  de  ce 
prêtre  de  Diane  , donne  à entendre  qu’il  étoit  distingué  par 
le  nom  de  Mégabyze,  pour  raison  d’un  long  habillement  de 
toile  blanche  qu’il  porte.  Il  n’y  a rien  dans  le  texte  grec  à 
quoi  ces  mots  de  sa  version  correspondent.  Schweighæuser 
a pensé , avec  quelque  apparence  de  raison  , qu'il  étoit  ici 
question  d’un  de  ces  prêtres  du  temple  d’Éphèse  dont  pari» 
Strabon  dans  son  quatorzième  livre  , pag.  44 1 » édition  de  Ca- 
saubon  , et  que  cet  historien  nomme  Mcgalobyzes  , 

«wr.  Sur  ce  pied-là , il  faudroit  lire  dans  Appicn  Ms- 
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yahtCv^ov  , a«  lieu  de  MeyaCu^oy.  Une  chose  , par  exemple, 
qui  mérite  d’ètre  remarquée,  e’est  ce -que  nous  apprend 
Strabon  au  sujet  de  ces  prêtres  de  Diane , savoir  , qu'ils  étoient 
eunuques.  Il  y avoit  de  bonues  raisons  pour  cela , ainsi  qu’ois 

va  le  voir , c’est  que  ces  prêtres  dévoient  avoir  des  jeunes 
personnes  pour  confrères.  C’étoit  en  effet  , on  en  convien- 
dra, l’unique  moyen  de  s’assurer  de  la  virginité  des  prê- 
tresses et  de  la  chasteté  des  prêtres.  On  croiroit  que  ce  genre 
de  précaution  devoit  éloigner  les  novices  d’un  sacerdoce  de 
cette  nature.  Pas  du  tout.  Strabon  rapporte  qu’on  attachoit  un 
grand  honneur  à y être  admis.  Voici  le  texte  de  cet  historien. 
'leçéctf  S>EÙyovx°vf  etxov  > o'iif  okcikouv  Meyaf.oCvfyvf  , ko)  k>  - 
Aec ybbvt  peribyruf  ku  t ivat  kfyovt  tH(  To/ecuTitf  Tjoccw/ar. 
Kcc)  tiyoy  iv  ti[m  p.tykht\  * ovyttfkedui  St  tout  oit  ixf'Sv'TUfèévout- 
A propos  de  ces  prêtres  eunuques  , les  lecteurs  qui  aiment 
l’érudition  ne  seront  peut-être'pas  fâchés  de  trouver  ici  un 
extrait  de  ce  que  le  docte  Walkenaer  a laissé  en  manuscrit 
dans  ses  leçons  inédites  sur  les  antiquités  grecques.  Dodonæi 
sacerdotes  dicti  fuére  rogoufoi.  Sic  illos  vocal  Lycophron 
in  Alexandrd , v.  a33.  Istum  locurn  tractons  Eustathius 
ad  Iliad.  æ.  p.  107 4 , Topovf  01 , inquit , 0 i é xe7  tou  Aibt  ùrro- 
ÇtiTsu , nu)  TopoufcLt  ai  pavreiai.  Respicit  ibi  locum  ex 
Odyss.  t.  y.  4o3.  ubi  in  vetustissimis  codicibus  pro  Dé- 
pit ne  lectum  fuisse  t opovftti  idem  Eustathius  meminit  ad 
locum  Odysseos , p.  611.  Pros  tant  super  bac  appcllationc 
variorum  conjectura:  ; è quibus  ccrteris  prerstare  videtur  ilia 
Triglandii  dissertationum  tlicologicarum  ctphilologicarum  , 
anno  1728  , Delphis  editarum , p.  47^5  existimat  vir  doc- 
tissimus  hile  voce  designari  circumcisos , yopoufoc  korb  t^ 
jépyuv  rnt  oùfuv.  Dodonæi  quippè  sacerdotes  veri  nominis 
crant  eunuchi.  Consuetudines  Dodonæi  sacrarii  ægyptia- 
cas  fuisse  constat , et  ipsius  oraculi  origo  indè  videtur  re~ 
petenda.  Jam  verà  Ægyptii  more  suce  gentil  vulgà  circum- 
cidebantur , sed  sacerdotes  Ægyptii  ut  castimoniam  obser- 
varen  t , parte m sibi  virilem  præcidebant.  Hoc  ubi  de  illis 
tradit  Eustathius  ad  Iliad.  t.  p.  n5o.  verba  adfer.t  non 
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nominati  cujusdam  comici  qnœ  Anaxandridce  esse  comici 
liquet  , ex  Athenwo  , lib.  VII,  p,  3oo.  Intraducitvr  in  ista 
loco  Gratcus  ostendens  AEgyptiorum  consuetudines  Grreco-. 
rum  moribus  prorsàs  esse  contrarias. 

Ovk  itrôif/r  VU* , îyà>  Si  y’  'SSop*t 

MctkIÇ*  TOVTO If  , KVVtt  géCtlf  , TVTT&  S*  îyèt 
Tiu401'  **rta6iout*y , ür/x’a r 
Toùf  Itfédf  ty0a.Se  ph  ÔAexAnpour  vipor 
EjVeti  , w«tp'  vpjy  Si,  àf  ïoikiv,  àxnfyptrovt. 

hac  sunt  Satina  Grotii  in  excerptis , p.  642, 

JVon  xsesctris  su  illit , mihi  nulla  est  earo 
Quœ  sapiat  meliùt  : tùm  tu  veneraris  canrm  , 
igo  eundem , si  epulis  prœgustarit , verbero. 

Lex  nostra  solos  qui  mtcgro  sunt  corpore  , 

Ast  vestra  mutilas  Ux  saccrdates  probat. 

C’est  à M.  Marron  , ministre  de  l’église  réformée  de  Paris,  et 
disciple  du  célèbre  Walkenaer , que  je  suis  redevable  de  cet 
extrait. 

(a3)  Qikoklyay  StarpiCa.)  payai.  Lès  deux  mots  grecs  , 
tptkokiyof  et  (pikokoyl*  sont  en  usage  puisqu’on  les  trouve 
dans  Platon.  Le  grammairien  Hérodien  le  reconnolt  5 mais 
il  condamne  le  verbe  tptkokoyeîv.  S’il  entend  le  proscrire  , 
comme  synonyme  de  <piAotfo<pe/r  , il  a raison  : qukokoyeîr  , oiî 
Ko.k’bv , ctkl.ct  <fikoeoq>eiy  ; mais  s’il  prétend  qu’on  ne  puisse 
pas  dire  tyiktktyeïv  dans  le  même  sens  qu’on  dit  <pikokayo(  et 
qütoktyl*  « il  a tort.  Le  docte  Picrson  l’a  bien  prouvé  par 
un  passage  d’Athénée  , liv.  IV  , dans  lequel  (chose  remar- 
quable ) les  deux  verbes  , comme  on  va  le  voir,  figurent  l’uu 
à côté  de  l’autre  ; ce  qui  prouve  bien  clairement  la  différence 
de  leur  acceptiou  respective  , 

Ka)  p»y  qukoeoy eîy  tptkokeyeîy  t kxnKeàf 
T pit  ixipskriç , KapTipeïy  ê’  etipovpiyovr  , 

T tir  rriïpnv  vyiii  T ày  Scypaxay, 
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Dans  les  idées  reçues  des  anciens  , comme  dans  les  nôtres , 
la  philologie  était  bien  différente  de  la  philosophie.  Il  y a 
loin  en  effet  de  l’une  à l’autre.  Au  surplus  , il  est  à remar- 
quer que  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  l’Académie  , qui  ont 
fait  aux  deux  mots  philologie  et  philologue  l’honneur  de 
les  admettre,  ont  laissé  le  verbe  philologuer  dans  l’état  de 
réprobation  auquel  Hérodien  l’avoit  condamné.  Anathème 
assez  bizarre  ; car  si  la  philologie  est  quelque  chose  , et  qu’il 
y ait  des  philologues  , on  conçoit  qu’il  peut  y avoir  des 
hommes  qui  regardent  comme  un  bonheur  de  passer  leur  vie 
à philologuer. 

(24)  Desmares  est  tombé  ici  dans  un  contre-sens;  il  a tra- 
duit ce  ne  faisoit  habitude  qu’avec  les  Grecs  qui  étoient  au 
« service  de  Cléopâtre,  s Ni  le  texte.,  ni  les  interprètes  latins 
n’ont  dit  cela. 
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CHAPITRE  II. 

Octave  arrive  à Rome , éprouve  beaucoup  de 
difficultés  pour  distribuer  à ses  troupes  les 
terres  promises.  Manœuvres  de  Lucius  Anto- 
Ttius}  frère  d’ Antoine.  Intrigues  de  Fulvie.  sa 
femme , et  de  Manius , à cet  égard.  Mutinerie 
des  troupes  A Octave.  Il  les  fait  rentrer  dans 
la  subordination. 

XII.  Tak  dis  qu’Oelave  s’en  retournoit  à Rome,  sa 
maladie  devint  plus  grave.  A Blindes,  elle  parut 
même  dangereuse,  au  point  de  faire  répandre  le  bruit 
de  sa  mort  (i).  Après  s’être  rétabli,  il  fit  son  entrée 
à Rome,  et  remit  aux  amis  d’Antoine  les  lettres 
qui  leur  étoient  adressées.  Les  amis  d’Antoine  or- 
donnèrent à Calénus  de  faire  passer  deux  de  ses 
légions  sous  les  ordres  d Octave ; et  ils  envoyèrent 
en  Libye  un  message  à Sextius,  pour  qu’il  remît 
également  entre  les  mains  d’Octave  le  commande- 
ment de  cette  province;  ce  qui  fut  exécuté.  Les 
renseignements  qui  furent  pris  sur  la  conduite  de 
Lépidus  n’ayant  fourni  rien  de  grave  à sa  charge. 
Octave  lui  donna  la  Libye  en  compensation  de  son 
lot  antérieur.  Il  fit  vendre  le  reste  des  biens  confis- 
qués sur  les  proscrits  qui  n’étoient  point  vendus 
encore.  Il  éprouva  beaucoup  de  difficultés  pour 
distribuer  son  armée  en  colonies,  et  pour  lui-  par- 
tager les  terres;  car  les  soldats  demandoient  les 
mêmes  villes  qui  leur  avoient  été  promises  avant  la 
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guerre,  et  qui  avoiont  été  choisies  parmi  les  plus  Au» 
importantes  de  l’Ilalie.  Les  habitants  de  ces  villes  RüIne 
demandoient , au  contraire , que  toute  l'Italie  contri-  jrô. 
huât  à cet  te  répartition , ou  bien  que  le  sort  en  d écidàt 
entre  elles  et  les  autres  ; les  citoyens  qui  dévoient 
être  dépouillés  de  leurs  propriétés  demandoient  à 
être  indemnisés  au  prorata  de  leur  valeur;  et  il  n’y 
avoit  point  d’argent.  Les  jeunes  gens,  les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfants, se  rendoient  successivement 
à Rome,  et  remplissoienl  le  Forum  et  les  temples  do 
leurs  doléances  et  de  leurs  clameurs.  Ils  disoient 
qu’ils  n’étoient  nullement  coupables;  et  que  , quoi- 
qu’ils fussent  citoyens  d’Italie,  on  leur  enlevoit  leurs 
possessions,  leurs  foyers  domestiques,  comme  à des 
peuples  conquis.  Ce  spectacle,  ces  lamentations  cx- 
citoient  la  commisération,  faisoicnl  couler  les  larmes 
des  citoyens  de  Rome;  sur-tout  lorsqu’ils  réfléchis- 
soient  que  ce  n’étoit  point  pour  l’intérêt  de  la  patrie, 
mais  que  c’étoit  pour  l’intérêt  personnel  des  trium- 
virs, pour  le  changement  de  la  forme  de  gouverne- 
ment que  la  guerre  a voit  été  entreprise,  et  qu’on  avoit 
promis  de  si’ amples  récompenses;  lorsqu’ils  soq- 
geoient  que  les  colonies  qu’il  étoit  question  d’établir, 
et  qui  seroient  composées,  au  profit  des  triumvirs, 
de  mercenaires  disposés  à les  servir  en  cas  de  besoin, 
n’avoient  pour  objet  que  d’empêcher  le  retour  du 
gouvernement  populaire. 

XIII.  Octave  opposoit  aux  réclamations  des  villes 
la  lui  de  la  nécessité.  L’armée  avoit  l’air  de  ne  pas 
se  contenter  de  cette  répartition  ; et  elle  ne  s’en  con- 
tenta pas  en  effet.  Les  soldats  empiétoient  avec  une 
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An»  insolente  audace  sur  les  propriétés  de  leurs  voisin»? 

ils  s’é  tend  oient  au-delà  de  ce  qui  leur  avoit  été 
jij.  concédé,  et  ils  choisissoient  les  meilleures  terres.. 
Octave  avoit  beau  leur  reprocher  leur  conduite,  et 
leur  faire  de  plus  amples  concessions  ; ils  alloient  leur 
train  , parcequ’ils  sentoient  que  les  triumvirs  ne 
pouvant  se  passer  d’eux  pour  se  maintenir,  ils  pou- 
voient  eux-mêmes  n’avoir  aucun  égard  à leurs  re- 
montrances; car  le  terme  des  cinq  ans  pour  lequel 
ils  s’étoicnt  investis  de  l’autorité  triumvirale  appro- 
choit,  et  le  besoin  qu’ils  avoient  les  uns  des  autres 
devenoitpour  eux  un  lien  de  sécurité  commune;  pour 
les  triumvirs,  afin  de  se  perpétuer  dans  le  triumvirat 
à la  laveur  de  l’armée;  pour  l’armée,  afin  de  se  per- 
pétuer dans  la  propriété  de  ses  concessions  à la  faveur 
des  triumvirs  qui  les  avoient  faites  ; car  les  soldats  sen- 
toient bien  que  cette  propriété  ne  seroit  que  précaire,, 
si  l’autorité  de  ceux  à qui  ils  en  étoient  redevables, 
ne  reposoit  sur  de  solides  fondements  ; et  par  con- 
séquent une  bienveillance  nécessaire  leur  comman- 
doit  de  les  protéger  et  de  les  défendre.  Octave  porta 
la  générosité  jusqu’à  prendre  dans  les  temples,  à titre 
d’emprunt, pour  étendre  ses  largesses  envers  les  plu» 
pauvres  de  ses  soldats.  Il  en  résulta  que  l’armée 
tourna  toute  son  affection  du  côté  de  sa  personne. 
Ce  qui  contribua  sur-tout  à lui  concilier  plus  par- 
ticulièrement celle  du  plus  grand  nombre  d’entre 
eux , c’est  que,  quoique  par  les  largesses  qu’il  fit  à scs 
troupes,  soit  en  propriétés  foncières,  soit  en  pro- 
priétés urbaines , soit  en  argent , soit  en  hab  itations  , 
il  excitât  contre  lui  les  vives  clameurs  de  ceux  qui 
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étoient  spoliés;  il  brava  toutes  ces  clameurs  par  cou-  Ans 
sidération  pour  ses  soldats.  « e 

XIV. Témoins decette  conduite  d’Octave,  Lucius  ?i3. 
Antonius , le  frère  du  triumvir,  alors  consul,  Fui  vie, 
la  femme  du  triumvir,  et  Manius,  qui  étoit  chargé 
de  la  gestion  de  ses  affaires  en  son  absence,  cherchè- 
rent à empêcher  que  toutes  ces  opérations  ne  parus- 
sent être  l’ouvrage  unique  d’Octave;  ils  craignirent 
que,  seul,  il  ne  recueillît  toute  la  reconnoissance  de 
l’armée,  etqu’Antoine  ne  se  trouvât  par  ce  moyen  de 
côté  dans  l’affection  des  soldats.  Dans  cette  vue,  ils 
imaginèrent  des  prétextes  pour  faire  suspendre  les 
distributions  de  terres  jusqu'à  son  arrivée;  mais  l’im- 
patience des  troupes  ne  permettant  point  ce  délai, 
ils  demandèrent  à Octave  qu’il  prît  parmi  les  officiers 
des  légions  d’Antoine  les  chefs  des  colonies  qu’il 
formoit  de  ces  légions  mêmes  (2).  Quoique  Antoine 
eût  abandonné  tous  ces  détails  à Octave,  c’étoit  pour 
eux  une  manière  de  se  plaindre  de  ce  qu’il  agissoit 
en  son  absence.  Ils  allèrent  jusqu’à  présenter  Fulvie 
et  les  enfants  d’Antoine  à l’armée,  la  suppliant  avec 
de  très  vives  instances  de  ne  pas  oublier  Antoine, 
de  garder  le  souvenir  de  sa  gloire,  de  ses  bienfaits, 
de  ses  services;  car,  à cette  époque,  Antoine  jouis- 
soit  delà  plus  haute  renommée,  aux  yeux  des  troupes, 
comme  aux  yeux  de  tous  les  autres  citoyens.  Tout  le 
monde,  en  effet,  lui  attribuoit  tout  l’honneur  du 
gain  des  batailles  de  Philippes,  auquel  Octave  n’a- 
voit  pu  prendre  qu’une  foible  part,  à cause  de  sa 
maladie.  Octave  ne  se  dissimula  pas  que  cette  pré- 
tention du  frère  et  de  la  femme  d’Antoine  étoit  un  at- 
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teutat  contre  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui  ; mais  il 
céda  par  égard  pour  Antoine , et  il  leur  laissale  choix 
de  ceux  des  officiers  de  ses  légions  qui  seroient  mis 
à la  tête  des  colonies  (3).  Ceux-ci,  afin  de  se  donner 
l’air  envers  les  soldats  d’avoir  pour  eux  encore  plus 
d’affection  qu’Oetave,  leur  permirent  d’agir  avec 
encore  plus  de  licence.  11  en  résulta  que  plusieurs- 
autres  villes,  voisines  de  celles  dont  le  territoire  avoit 
été  distribué  aux  troupes,  et  qui  se  voyoient  livrées 
à toute  l’insolence  de  leurs  usurpations,  vinrent  en 
foule  réclamer  auprès  d’Octave,  et  se  plaindre  de  ce 
que  l’envoi  des  colonies  étoit  encore  plus  désastreux 
que  les  proscriptions;  de  ce  que  celles-ci  n’attei— 
gnoient  du  moins  qus  des  ennemis,  au  lieu  que  les 
autres  faisoient  le  malheur  de  ceux  qui  n’avoient 
rien  à se  reprocher. 

XV.  Octave  sentoittooitela  justice  de  ces  réclama- 
tions, mais  il  étoit  sans  moyen  pour  porter  remède  à 
ces  maux;  car  il  n’avoit  point  d’argent  pour  payer  la 
valeur  des  terres  aux  cultivateurs  que  l’on  dépouil- 
loit,  et  d’un  autre  côté,  il  ne  pouvoit  point  différée 
d’acquitter  envers  ses  troupes  les  récompenses  pro- 
mises, à cause  des  guerres  qui  lui  restoient  encore 
à faire.  Pompée  étoit  en  effet  maître  de  la  mer,  et 
en  mesure  d’affamer  Rome.  Domitius  Æuobarbus 
et  Murcus  se  renforçoient  chaque  jour  en  troupis 
et  en  vaisseaux , et  il  étoit  à craindre  que  l’ardeur 
des  légions  ne  vînt  à se  relâcher,  si  les  premières 
promesses  qu’on  leur  avoit  faites  n’éloient  point 
accomplies.  Il  étoit  d’ailleurs  très  important  pour  les 
triumvirs  de  franchir  le  terme  des  cinq  années  do 


Digitized  by  Google 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V , CHAP.  II.  29 
Jeur  magistrature  qui  étoit  très  prochain  , et  d’être  An. 
appuyés  encore  une  fois, à cet  égard,  par  l’influence 
des  légions.  Tels  étoient  les  motifs  qui  les  portoient  ji3. 
à dissimuler  pour  le  moment  leurs  excès,  et  leur 
insolence.  Un  soldat  s’étoit  présenté  au  théâtre,  pour 
assistera  un  spectacle  auquel  Octave  assistoit  lui- 
même.  Ce  soldat  n’ayant  pas  pu  se  placer  à l’endroit 
où  sa  place  étoit  assignée  , étoit  venu  sans  façon 
s’asseoit  dan$  les  rangs  des  chevaliers.  Le  peuple  fit 
remarquer  celte  incongruité  par  ses  cris,  et  Octave 
envoya  ordre  au  soldat  de  se  retirer;  l’armée  en 
témoigna  de  l’indignation.  Une  foule  de  soldats  en- 
tourèrent le  triumvir  au  moment  qu’il  se  retira 
du  théâtre , et  réclamèrent  leur  camarade  qu’ils 
croyoieut  qu’il  avoit  fait  mettre  à mort,  parcequ’üs 
ne  le  voyaient  pas  : ce  soldat  parut,  et  les  autres 
crurent  alors  qu’il  ne  faisoit  que  de  sortir  de  prison. 

Il  nia  é[u’on  l’eût  emprisonné,  et  raconta  la  chose 
comme  elle  s’étoit  passée;  mais  scs  camarades  lui 
reprochèrent  de  s’être  laissé  endoctriner  pour  men- 
tir, et  ils  lui  dirent  dés  injures,  attendu  qu’il  tra- 
liissoit  leurs  commmuns  intérêts  (4).  Tel  fut  l’excès 
d’insolence  dont  cet  évènement  donna  l’exemple. 

XVI.  L’armée  ayant  été  convoquée  dans  le  champ 
de  Mars,  pour  y traiter  la  matière  du  partage  des 
terres,  les  troupes  se  hâtèrent  d’y  aller  prendre 
poste  avant  le  jour;  Octa<e  se  fit  attendre,  et  elles 
en  montrèrent  du  mécontentement.  Le  centurion 
Nonius  prit  la  liberté  de  leur  en  faire  franchement 
des  reproches;  iHes  rappela  aux  égards  convenables 
de  la  part  des  subordonnés  envers  leurs  chefs,  et 
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Am  représenta  que  la  lenteur  'd’Oclavc  étoit  l’effet  de  sa 
mauvaise  santé,  sans  nulle  intention  de  mépris  de 
7,3.  sa  part.  Los  troupes  commencèrent  par  molester  ce 
centurion,  en  l’accusant  de  flagornerie.  Les  esprits 
s’étant  échauffés  à ce  sujet  de  proche  en  proche,  ce 
centurion  fut  chargé  d’invectives:  on  en  vint  aux 
coups,  il  prit  la  fuite;  on  le  poursuivit,  il  s’élança 
dans  le  Tibre;  on  l’en  retira  ; on  le  mit  à mort  (5),  et 
son  cadavre  fut  jeté  sur  le  chemin  même 'par  où 
Octave  devoit  arriver.  Les  amis  du  triumvir  s’elfor^ 
cèrent  de  le  détourner  de  se  rendre  au  champ  de 
Mars,  et  de  se  présenter  à son  armée  en  fureur; 
mais  il  s’y  rendit,  dans  la  crainte  que  cette  fureur 
ne  fît  de  plus  grands  progrès,  si  les  troupes  ne  le 
voyoient  point  paroître.  A l’aspect  du  corps  de  No- 
nius,  il  se  détourna  un  peu  de  son  chenùn;  il  parla 
de  cet  attentat,  et  s’en  plaignit,  en  le  regardant 
comme  l'ouvrage  d’un  petit  nombre  d’individus  ; il 
exhorta  ses  soldats  à avoir,  à l’avenir,  plus  d’indul- 
gence les  uns  pour  les  autres;  il  procéda  au  partage 
des  terres;  il  permit  à ceux  qui  s’étoieut  distingués 
de  demander  des  gratifications;  il  eu  donna  à quel- 
ques uns  de  ceux  qui  n’en  avoient  pas  mérité,  et 
qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Le  grand  nombre  de  ses 
soldats,  étonnés  de  la  prudence  (6)  qu’il  montra 
dans  cette  occasion,  se  repentirent  ded’excès  auquel 
on  s’étoit  porté  contre  Nbnius;  ils  en  rougirent,  ils 
se  le  reprochèrent  à eux-mêmes , et  in  vitèren  t Oct a ve 
à faire  rechercher  ceux  quiavoientcommis  l’attentat, 
et  à les  faire  punir.  11  leur  répondit  qu’il  les  con- 
noissoit,  mais  qu'il  ne  les  puniroit  que  par  le  seul 


Digitized  by  Google 

* — -4 


DE  LA  REP.  ROM.  LIV.  V , CHAP.  II.  3i 
remords  de  leur  crime,  et  par  la  honte  que  leur  Am 
en  faisoient  leurs  compagnons  d’armes.  Ce  trait  de 
cle'mence,  joint  à l’abondance  de  ses  largesses  envers  71  j. 
ses  soldats,  changea  sur-le-champ  en  acclamations 
honorables  leurs  séditieuses  dispositions. 

XVII.  Nous  ne  citerons  que  ces  deux  exemples, 
entre  beaucoup  d’autres , de  la  difficulté  qu’avoient 
les  triumvirs  à contenir  leurs  troupes  dans  le  devoir. 
Cette  indiscipline  avoit  plusieurs  causes.  Le  plus 
grand  nombre  des  ch  efsétoient  constitués  en  autorité, 
sans  aucuneforme  légale  d’élection,  ainsi  que  cela  se 
pratique  au  milieu  des  discordes  civiles.  Les  armées 
n’étoient  plus  levées  ni  enrôlées  selon  les  anciennes  ' 
lois  militaires  (7)  ; elles  ne  l’étoient  plus  pour  le  ser- 
vice de  la  patrie  : ce  n’étoit  plus  pour  les  intérêts  de 
la  république  qu’on  les  mettoit  sur  pied  ; ce  n’étoit 
que  pour  l’intérêt  personnel  de  ceux  qui  s’en  arro- 
geoient  le  commandement;  et  ceux-ci  n’jnvoquoient 
pas  envers  leurs  troupes  l’autorité  des  lois,  ils  se  les 
concilioient  en  leur  promettant  personnellement 
des  largesses.  Ce  n’étoit  point  contre  les  ennemis  de 
Rome  qu’ils  les  faisoient  marcher,  c’e’toit  contre 
leurs  propres  ennemis;  ce  n’étoit  point  contre  les 
étranger^,  c’étoit  contre  leurs  propres  concitoyens, 
contre  leurs  égaux  (8).  Telles  furent  les  causes  qui 
détruisirent  le  frein  de  la  discipline  militaire.  Les 
soldats  pensoient  que  c’étoit  moins  pour  une  expé- 
dition qu’ils  portoient  les  armes,  que  pour  appuyer 
de  leur  bienveillance  et  de  leur  opinion  l’intérêt 
d’un  parti;  et  que  leurs  chefs  avoient  besoin  d’eux 
nécessairement  j>our  leur  propre  avantage.  La  dé- 
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An»  fection  étoit  anciennement  un  délit  irrémissible  pouf 
R.nnc.  ^es  IrouPes  romaines.  Alors  elle  étoit  récompensée 
71 3.  par  des  largesses.  Et  ce  ne  furent  pas  seulement  les 
armées  en  corps  qui  en  donnèrent  l’exemple;  les 
plus  illustres  personnages  eu  tirent  autant,  ils  ne 
regardoient  pas  comme  une  défection  de  passer  d’un 
parti  dans  un  autre  du  même  genre.  Car  tous  les 
partis  se  ressembloient.  Il  n’en  existnit  aucun  autre 
qui  fût  séparément  dirigé  contre  des  ennemis  com- 
muns, contre  des  ennemis  du  peuple  romain.  Les 
chefs  de  parti,  également  hypocrites,  faisoient  tous 
semblant  d'agir  uniquement  pour  le  salut  de  la  pa- 
trie; ce  qui  rendoit  les  défections  d’autant  plus 
faciles,  puisqu’on  voyoit  l’iiilérèt  do  la  patrie  de 
chaque  côté.  Ceux  qui  étoient  à la  tète  des  troupes 
ne.  se  dissimuloient  point  le  véritable  étal  d<  s choses; 
mais  ils  étoient  forcés  de  fermer  souvent  les  yeux  sur 
les  excès  de  leurs  soldats,  parccqu’ils  sentaient  que 
ce  n’étoit  pas  l’autorité  des  lois,  mais  l’appât  des 
largesses  qui  leur  eu  avoit  donné  le  commandement. 
Telles  étoient  les  sourtes  de  l’insubordiuation  et  de 
l’esprit  séditieux  qui  s’étoieut  répandus  générale- 
ment parmi  les  troupes. 
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NOTES.  • 

O)  V o T E 2 ci-dessus  , chap.  I , n.  8. 

(2)  Desmares  a traduit , comme  si  Lucius , Fulvip,  et  Ma- 
nius  , avoient  demandé  pour  eux-mêmes  l’emploi  de  con- 
duire à leur  destination  les  colonies  formées  des  légions 
d’Antoine.  Je  crois  qu’il  s'est  trompé.  Voyez  la  version  la- 
tine de  Schweighæuser. 

(3)  Desraares  est  tombé  ici  dans  un  contre-sens  complet. 
Il  a traduit , a et  ainsi  on  mena  ses  légions  aux  colonies  , où 
« ils  firent  d'étranges  désordres.  » 11  f illoit  au  moins  , où 
elles  firent  ; car  légion  est  un  mot  féminin.  D’ailleurs  , il 
n’est  pas  du  tout  question  de  désordres  dans  le  texte.  On 
lit  dans  la  version  latine  de  Schweighæuser  , atque  ita  ab 
Antonii  necessarils  nominati sunt  qui  Antonianas  legiones 
in  colonias  deducere.nt. 

(4)  Suétone  raconte  le  même  fait  avec  les  mêmes  cir- 
constances. A la  véiité  , on  remarque  de  plus  dans  son  ré- 
cit , que  si  le  soldat  en  question  n’eût  point  reparu  sans  avoir 
aucun  mal , Octave  auroit  été  personnellement  en  danger. 
Nam  cù ni  spectacnlo  ludorum  gregarium  militum  in  XIV 
ordinibus  sedentem  excitari  per  apparilorem  jussisset , 
ntmore  ab  obtrectutoribus  dilato  , quasi  cundem  mox  et 
discruciatum  necasset.  Minimum  abfuit  quin  periret  con- 
cursu  et  indignations  turbœ  militaris.  Saluti  fuit  quàd  qui 
desideraba tur  repentè  comparait  incolumis  ac  sine  injurid. 
Suet.  Oct.  Cæs.  14. 

(5)  Le  texte  porte  i^tifvaeuntt  Ïk avor,  que  la  version  la- 
tine de  Si  h weighæuser  n correctement  rendu  par  aquis  ex- 
trac tu  m necarent.  Desmares  a eu  donc  tort  de  traduire,  il 
se  jette  dans  la  rivière,  ils  l'y  tuent , le  tirent  hors  de 
l'eau. 

(6)  Cette  prudence  d’Octave  n’étoit  qu’une  véritable  lâ- 
cheté. Ce  n’étoit  pas  ainsi  que  César  s’j  prenoit  lorsque  ses 
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troupes  se  livraient  à la  sédition.  C’est  ce  trait  de  la  vie 
d’Üctave  et  quelques  autres  du  même  genre  qui  ont  fourni  à 
Montesquieu  de  quoi  le  peindre  d’après  nature  dans  le  portrait 
que  voici.  « Je  crois  qu 'Octave  est  le  seul  de  tous  les  capi- 
« taines  romains  qui  ait  gagné  l'affection  des  soldats  en 
«c  leur  donnant  sans  cesse  des  marques  d’une  lâcheté  natu- 
a relie.  Dans  ce  temps-là  les  troupes  faisoient  plus  de  cas 
« de  la  libéralité  de  leur  général  que  de  son  courage.  Peut- 
« être  même  que  ce  fut  un  bonheur  pour  lui  de  n’avoir 
cc  point  cette  valeur  qui  peut  donner  l’empire,  et  que  Cela 
« même  l’y  porta.  On  le  craignit  moins.  Il  n’est  pas  im- 
cc  possible  que  les  choses  qui  le  déshonorèrent  le  plus  aient 
cc  été  celles  qui  le  servirent  le  mieux.  S’il  avoit  d’abord 
cc  montré  une  grande  ame  , tout  le  monde  se  serait  méfié  de 
« lui  ; et  s’il  eût  eu  de  la  hardiesse,  il  n’auroit  pas  donné 
cc  à Antoine  le  temps  de  faire  toutes  les  extravagances  qui  le 
cc  perdirent,  ce  Grand,  etdécad.  des  Rom.  ch.  i3.  Montes- 
quieu , comme  on  voit , ne  s’est  pas  laissé  aveugler  sur  le 
compte  d’Octave  par  les  contagieuses  flatteries  de  Paterculua 
et  de  Dion  Cassius.  Nous  avons  eu  occasion  de  citer  plus 
haut  le  même  passage  de  Montesquieu. 

(7)  Toi>  Tarploit  i'ôuiy.  C’est  le  synonyme  de  tut  pif 
vifi ta»,  que  nous  avons  noté  ci-dessus  , livre  II  , chap.  7 , 
note  6. 

(8 ) Si  l’on  étoit  tenté  de  me  chicaner  sur  cette  expres- 
sion , je  la  justifierais  par  ce  passage  de  la  tragédie  de  Ma- 
homet de  Voltaire  , où  Zopire  dit  à Mahomet , 

« A Médine  où  tu  régnes , » 
c Où  tu  vois  tes  égsux  i tes  pieds  abattus.  s 
M À.  H O M E T. 

« Des  égaux!  Dès  long-temps  Mahomet  u’co  a plus.  » 
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CHAPITRE  III. 

Lucius  Antomus , à f instigation  de  F ulv :c  et  de 
Munius , lève  l'étendard  contre  Octave.  Ffforts 
des  troupes  des  deux  partis , et  des  grands  de 
Rome , pour  les  réconcilier.  Octave  s’y  prête 
de  bonne  foi.  On  se  dispose  à lu  guerre  des 
deux  côtés.  Forces  respectives  de  Lucius  An- 
tonius  et  d’ Octave.  Les  hostilités  commencent , 
sans  espoir  de  conciliation. 

XVIII.  Cependant  la  famine  désoloit  Rome.  An* 
Pompée  empèchoit  qu’on  ne  put  y recevpirdes  vivres  n^e 
par  mer,  et  les  guerres  avoiept  anéanti  Ja  culture  7*3. 
des  terres  par  tqute  l’Italie.  Le  peu  qu’elle  produi- 
soit  éloit  absorbé  par  les  troupes.  Les  vols  nocturnes 
devinrent  fréquents  dans  la  ville.  Au  vo)  se  joigni- 
rent des  brigandages  encore  plus  atroces  quj  ptoieut 
commis  impunément,  et  dont  les  ?o]dats  éloient 
réputés  les  auteurs.  Au  milieu  de  ces  désordres,  les 
plébéiens  fermèrent  leurs  boutiques,  et  chassèrent 
des  tribunaux  les  magistrats  en  fonctions,  comme 
si  l’on  n'avoit  plus  eu  besoin  ni  d’arts  mécaniques, 
ni  de  juridiction  dan?  une  v jllje  quj  manquent  du 
tout,  et  qui  étoit  la  proie  des  brigapds. 

XIX.  D’un  autre  côté,  Lucius  A'douius,  citoyen 
ami  des  principes  populaires,  et  indigné  Centre  les 
triumvirs,  dont  la  tyrannie  pe  parpissoit  pas  devoir 
cesser  au  terme  qui  lui  avoitété  prescrit,  déclamoit 
hautement  contre  Octave,  et  se  montroit  Chaque 
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Am  jour  plus  ouvertement  contre  lui.  11  étoit  le  seul  des 
PmL  ÉP'ands  de  R°mc  qui  os“t  accueillir  les  infortune's 
7i3.  cultivateurs  qu’on  dépouilloit  de  leurs  héritages,  et 
qui  venoient  implorer  à Rome  l’assistance  de  tous 
les  hommes  puissants;  il  étoit  le  seul  (i)  qui  osât 
leur  promettre  son  secours,  tandis  que,  de  leur  côté, 
ces  malheureux  lui  promettoient  de  le  servir  en  quoi 
que  ce  put  être.  L’armée  d’Antoine,  d’une  part,  et 
celle d’Octave,  de  l’autre,  instruites  decette  conduite 
de  Lucius , la  lui  reprochèrent  comme  contraire  aux 
intérêts  d’Antoine.  Fulvie  même  lui  remontra  que 
c’étoit  jeter  à contre-temps  des  semences  de  guerre. 
Mais  Manius  eut  bientôt  adroitement  changé  les 
idées  de  Fulvie  à cet  égard,  en  lui  insinuant  que, 
tant  que  la  paix  se  maintiendroit  en  Italie,  Antoine 
demeureroit  auprès  de  sa  Cléopâtre;  au  lieu  que  si 
la  guerre  s’y  allumoit,  il  y retourneroit  bien  vite. 
Excitée  par  ces  sentiments  de  jalousie  naturels  chez 
les  femmes,  Fulvie  encouragea  Lucius  à continuer 
de  contrarier  les  opérations  d’Octave  (a).  Celui-ci 
étant  parti  pour  aller  installer  ses  dernières  colonies, 
Fulvie  le  fit  suivre  par  les  enfants  d’Antoine  et  par 
Lucius  son  frère , pour  éviter  qu’étant  seul  sous  les 
yeux  de  l’armée,  cette  circonstance  ne  servît  à lui 
donner  sur  elle  un  plus  grand  ascendant.  Octave 
envoya  des  corps  de  cavalerie  pour  battre  les 
côtes  du  pays  des  Bruttiens  (3)  que  Pompée  rava- 
geoit.  Lucius  crut,  ou  fit  semblant  dç  croire,  que 
cette  cavalerie  marchoit  contre  lui  et  contre  les  en- 
fants de  son  frère.  En  conséquence,  il  s’entoura  de 
quelques  forces  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  il  se 
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porta  vers  les  colonies  formées  des  troupes  d’An-  Am 
toine,  et  accusa  devant  elles  Octave  de  déloyauté  R^)(, 
euvers  le  triumvir  son  collègue.  Octave  leur  fit  dire 
au  contraire  que  l’amitié  et  l’unité  d’intérêts  ré- 
gnoicnt  entre  Antoine  et  lui  ; que  Lucius  (4)  avoit 
des  vues  particulières  en  cherchant  à les  mettre  en 
état  de  guerre  l’un  contre  l’autre;  qu’il  visoit  à dé- 
truire le  triumvirat,  dans  lequel  reposoit  la  sécurité 
des  soldats  à qui  des  colonies  a voient  été  distribuées, 
et  que  la  cavalerie  qui  étoit  actuellement  sur  les  côtes 
du  pays  des  Bruttiens,  se  renfermoit  dans  les  ordres 
qu’elle  avoit  reçus  de  lui. 

XX.  Instruits  de  cette  mésintelligence , divers 
chefs  de  troupes  s’étant  réunis  à Téanum  (5),  s’in- 
terposèrent (6)  pour  arbitres,  et  les  rapprochèrent 
à ces  conditions;  savoir,  que  les  consuls  administre- 
roient  les  affaires  de  la  république,  sans  éprouver 
aucune  entrave  de  la  part  des  triumvirs;  que  le 
partage  des  terres  seroit  exclusivement  circonscrit, 
et  n’auroit  lieu  qu’en  faveur  de  ceux  qui  avoient  as- 
sisté à la  bataille  de  Philippes;  que  la  partie  de  l’ar- 
mée d’Antoine  qui  étoit  alors  en  Italie  auroit  exac- 
tement la  moitié  de  l’argent  qui  étoit  résulté  des 
confiscations,  ou  que  la  vente  ultérieure  des  biens 
des  proscrits  produiroit  encore;  que  ni  l’un  ni  l’autre 
des  triumvirs  ne  feroient  de  nouvelles  levées  de 
troupes  en  Italie;  que  dans  la  guerre  qu’Octave  al- 
loit  entreprendre  contre  Pompée,  deux  des  légions 
d’Antoine  passeroient  sous  ses  ordres;  que  le  che- 
min des  Alpes  seroit  ouvert  aux  forces  qu’Octave 
alloit  envoyer  en  Ibérie,  et  qu’Asiuius  Pollion  ces- 
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Am  seroit  de  leur  en  fermer  le  passade  (7);  qu’enfin  , sur 
^ la  foi  de  ce  traité,  Lueius  congédieroit  la  garde  | er- 
-i3.  sounelle  dont  il  s’étoit  environné,  et  rj'i’il  rempliroit 
Ses  fonctions  en  pleine  sécurité.  Toiles  fuient  les 
conventions  à la  faveur  desquelles  ils  se  rapprochè- 
rent, par  l’entri  mise  de  leurs  arbitres  respectifs; 
niais  il  n'y  eut  d’exécutés  que  ces  deux  derniers 
articles.  Lueius  licencia  sa  garde,  et  Salvidiénus 
passa  les  Alpes  malgré  ceux  qui  lesgardoient  (8). 

XXI.  Comme  les  autres  articles  restoient  sans 
exécution, ou  tardoient  à la  recevoir, LuciussC  retira 
à Préneste,  disant  qu’i  se  délioit  d’Octave,  qui  étoit 
entouré  de  satelliti  s' sous  prét.  xte  de  son  titre  de 
triumvir,  tandis  qu’il  étoit  lui- même  sans  défense. 
F ni  v ie  x inl  joindre  Lueius , en  alléguant  que,  de  son 
côté,  elle  redoutoit  pour  ses  enfants  les  manœuvres 
de  Lépidus;  car  elle  se  servit  du  nom  de  ce  dernier 
au  lieu  de  celui  d'Oetave  (g).  Lucius  et  elle  rendi- 
rent compte  à Antoine,  par  leur  correspondance, 
de  l’état  des  choses.  Des  amis  lui  furent  envoyés 
chargés  de  ces  lettres  pour  l'instruire  dans  le  plus 
grand  détail.  Nous  n’a  vous  pu,  malgré  nos  recher- 
ches, rien  trouver  de  ce  qu’Antoine  avoit  ostensi- 
blement répondu  à ce  message.  Là-dessus  les  divers 
chefs  de  troupes  se  réunirent  de  nouveau,  se  pro- 
mirent avec  serment  de  concilier  encore  une  fois 
Octave  et  Lucius  selon  ce  qui  paroîtroil  convenable, 
et  de  forcer  à se  soumettre  au  traité  celui  qui  s’y 
refuseroit.  E11  conséquence  ils  mandèrent  Lucius 
qui  refusa  de  se  rendre.  Octave  proüla  de  ce  refus 
pour  déclamer  contre  Lucius,  et  pour  exciter  contre 
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lui  l'animosité  des  chefs  qui  avoient  voulu  négocier  An» 
leur  réconciliation  et  celle  des  principaux  citoyens  de  Rol,lf. 
Rome.  Ceux-ci  vinrent  vers  Lucius;  ils  l’invitèrent  7,s- 
à prendre  pitié  de  Rome  et  de  l’Italie,  à ne  pas  les 
replonger  dans  l’horreur  des  guerres  civiles,  et  à 
leur  permettre,  Ou  aux  divers  chefs  de  l’armée,  de 
prononcer  entre  Octave  et  lui. 

XXII.  Pendant  que  Lucius  monlroit  de  la  défé- 
rence pour  ces  représentations  et  pour  ceux  qui  les 
lui  adressoient,  Manius  prit  arroganunent  la  parole, 
et  dit  : « Qu’Antoine  n’étoit  occupé  qu’à  ramasser 
« de  l’argent  chez  les  peuples  étrangers  , tandis 
» qu’Octave  se  concilioit  d’avauce  toutes  les  troupes 
« et  les  habitants  des  lieux  les  plus  importants  de 
u l’Italie,  par  toutes  sortes  de  complaisances  et  de 
« bons  offices;  qu’il  avoit  fait  à Antoine  la  perfidie 
« de  rendre  l’indépendance  à la  province  des  Gaules 
« dont  le  commandement  lui  avoit  antérieurement 
« été  donné,  et  qu’au  lieu  des  dix-huit  villes,  qui 
« seules  avoient  d’abord  été  promises  à l’armée,  il 
« lui  distribuoil  presque  toute  l’Italie;  qu’au  lieu  des 
« vingt-huit  légions  seulement  qui  avoient  pris  part 
« à la  bataille  de  Philippes,  il  en  admettoit  trente- 
« quatre,  non  seulement  au  partage  de  terres,  mais 
« encore  au  partage  de  l’argent  qu’il  prenoit  dans 
« les  temples,  sous  prétexte  de  faire  la  guerre  à 
« Pompée,  contre  lequel  il  n’a  voit  encore  rien  en- 
« trepris,  quoique  Rome  fût  en  proieàla  famine(io); 

« qu’en  cela,  ses  vues  étoient  de  gagner  l’affection 
n de  l’armée  au  détriment  d’Antoine,  et  que,  quant 
« aux  biens  confisqués,  c’étoient  moins  des  ventes  que 
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■A*'»  « de  gratuites  libéralités  qu’il  en  faisoit  aux  soldats; 

Hoirie.  « que  s’il  vouloit  sérieusement  entretenir  la  bonne 
"l3-  « intelligence,  il  de  voit  se  soumettre  à rendre  raison 
« de  tout  ce  qu’il  a voit  déjà  lait,  et,  à l’avenir,  ne 
« faire  que  ce  qui  auroit  été  réglé  et  couvenu  en 
« commun.  » Ce  fut  avec  ce  ton  d’arrogance  que 
Manios  prétendit  qu’Octave  ne  put  rien  faire  de  son 
autorité  privée,  et  que  les  arrangements  pris  entre 
Antoine  et  lui  n’eussent  aucun  effet;  car  il  avoil  été 
déterminé  entre  eux  que  chacun  exerceroit  de  son 
côté  une  autorité  suprême,  et  qu’ils  en  imprime- 
roi'  nt  le  sceau  à tout  ce  qu’ils  feroient  l’un  et  l’autre. 
Octave  ne  se  dissimula  plus  , d’après  toutes  ces 
circonstances,  qu’il  en  tàudrôit  venir  aux  mains,  et 
des  deux  côtés  l’on  se  prépara  à la  guerre. 

XXlll.Dansla  ville  d’Ancone  avoient  été  placées 
en  colonie  deux  légions  qui  avoient  servi  d’abord 
sous  César,  le  père  adoptif  d’Octave,  et  ensuite  sous 
Antoine.  Instruites  des  dispositions  que  les  chefs  des 
deux  partis  faisoient  en  particulier  l’un  contre  l’au- 
tre, et  excitées  par  l’attachement  qu’elles  avoient 
pour  Antoine  et  pour  Uctave,  elles  envoyèrent  une 
députation  à Roiue(i  i)  pour  supplier  que  l’on  mît 
fin  à ces  dissensions.  Octave  déclara  à ces  députés 
qu’il  n’avoit  nulle  intention  de  se  mettre  en  état  de 
guerre  contre  Antoine;  niais  que  Lucius,  son  frère, 
cherchoit  à se  mettre  eu  état  de  guerre  contre  lui. 
Ces  députés  se  réunirent  aux  autres  chefs  de  ces  deux 
légions,  et  convinrent  d’envoyer  en  commun  une 
députation  à Lucius  pour  l’inviter  à laisser  pronon- 
cer juridiquement  sur  les  différents  qui  existoieat 
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entre  lui  et  Octave;  ils  laissèrent  entrevoir  d’ailleurs 
ce  qu’ils  et  où  nt  décidés  à faire,  si  cette  proposition 
étoit  refusée.  Lucius  l’accepta.  On  établit  le  rendez- 
vous  à Gabirs  (12),  ville  qui  étoit  à une  distance 
égale  entre  Rome  et  Préncste.  O11  éleva  un  tribuual 
pour  les  juges,  et  deux  tribunes  en  avant  pour  les 
orateurs,  ainsi  que  dans  les  tribunaux  ordinaires. 
Octave  arriva  le  premier,  et  il  envoya  de  la  cavalerie, 
du  côté  par  où  Lucius  devoit  arriver,  afin  d’observer 
si  l’on  ne  lui  tendoit  pas  quelque  piège.  Ce  détache- 
ment en  ayant  rencontré  un  autre  envoyé  par  Lu- 
cius, ou  pour  le  devancer,  ou  pour  éclairer  égale- 
ment les  chemins,  il  fondit  dessus  et  tua  quelques 
hommes.  Lucius  rétrograda,  dans  la  crainte,  comme 
il  le  déclara,  d’une  embuscade.  Les  chefs  de  la  né- 
gociation lui  firent  dire  do  se  rendre,  en  lui  pro- 
mettant de  lui  envoyer  une  escorte  ; mais  il  s’y 
refusa. 

XXlV.Toute  conciliation  étant  ainsi  devenue  im- 
praticable, Lucius  et  Oçtave  résolurent  de  prendre 
les  armes,  et  ils  commencèrent  par  s’a  I laquer  récipro- 
quement avec  amertume  dans  leurs  proclamations. 
Les  forces  de  Lucius  consistoient  en  six  légions, 
dont  il  avoit  déjà  le  commandement  lorsqu’il  ar- 
riva au  consulat,  et  en  onze  autres  légions  d’An- 
toine, qui  étoientsous  les  ordres  deCalénus,  et  qui 
toutes  se  trouvoient  en  Italie.  Quant  à Octave,  il 
avoit  à Capouc  quatre  légions;  il  avoit  auprès  de  lui 
ses  cohortes  prétoriennes,  et  Salvidiénus,  à la  tête 
de  six  légions,  alloit  se  rendre  en  lbéric.  Lucius 
tiroit  son  argent  des  provinces  soumises  à Antoine, 


A»« 

de 

Rom* 

jiî. 


jitized  by  Google 


Ans 

de 

Fouir. 

7i3. 


4a  HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 
où  la  paix  régnoit.  Toutes  celles  au  contraire  qui 
étoient  échu  es  à Octave,  à l’exception  de  la  Sar- 
daigne, étoieut  en  proie  à la  guerre.  Il  mit  donc  à 
contribution,  en  promettant  de  rendre  avec  recon- 
noissance  ce  qui  lui  seroit  prêté , les  trésors  des 
temples,  celui  du  Capitole  à Rome,  celui  d’An- 
tium  (i4),  celui  de  Lanuvium  (i5),  celui  de  Né- 
mus  (16),  celui  dcTibur,  villes  daus  lesquelles  sont 
encore  aujourd’hui  de  riches  trésors  sacrés  (17). 

XXV.  On  s’étoit  soulevé  contre  lui  au-dehors  do 
l’Italie.  Les  proscriptions,  l’établissement  des  colo- 
nies , ses  dissensions  avec  Lucius , avoient  concouru  à 
accroître  la  réputation  et  les  ressources  de  Pompée; 
car  tous  ceux  qui  craignoient  pour  leur  personne, 
tous  ceux  qu’on  avoit  dépouillés  de  leurs  biens,  tous 
ceux  qui  abhorroient(i8)le  triumvirat  étoient  venus 
de  préférence  chercher  leur  refuge  auprès  de  lui.  D’un 
autre  côté,  les  jeunesgensqui  étoient  avides, par  l’ap- 
pât du  gain , du  métier  de  la  guerre,  et  qui  croyoient 
indifférent  de  porter  les  armes  pour  tel  ou  tel  parti , 
pareéqu’ils  voyoient  que  ce  seroit  toujours  pour  des 
Romains,  s’étoient  décidés  en  faveur  de  Pompée 
dont  la  cause  leur  sembloit  plus  juste.  Le  butin 
qu’il  avoit  fait  sur  les  mers  l’avoit  enrichi.  11  avoit 
beaucoup  de  vaisseaux  dont  les  équipages  (19) 
étoient  au  complet.  Mo  r eu  s s’étoit  joint  à lui,  en  lui 
amenant  deux  légions,  cinq  cents  archers, beaucoup 
d’argent,  quatre-vingts  vaisseaux  et  d’autres  troupes 
qu’il  avoit  tirées  de  Ccphalonie  (20).  Cette  brillante 
situation  de  Pompée  a fait  croire  que  s’il  eût  marché 
contre  l’Italie,  dans  ce  moment  où  clic  éloit  aux 
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prises  avec  la  famine,  où  le  feu  des  dissensions  ci-  Au» 
viles  venoit  de  se  rallumer,  et  où  tous  les  regards 
se  tournoient  vers  lui,  il  s’en  seroit  facilement  rendu  7 «3. 
maître.  Mais  Pompée  eut  l’imprudence  de  croire 
qu’au  lieu  d’attaquer,  il  devoit  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive; ce  qu'il  lit  jusqu’à  ce  qu’il  fût  vaincu. 

XXVI.  Dans  la  Libye,  Sextius,  lieutenant  d’An- 
toine, venoil,  en  vertu  de  l’ordre  que  lui  en  avoit  fait 
donner  Lucius,  de  remettre  l’armée  dont  il  avoit  le 
commandement  à Fangon  , lieutenant  d’Octave. 

Sur  l’avis  qu’il  reçut  de  reprendre  ce  commande- 
ment, il  marcha  contre  Fangon , qui  ne  voulut  point 
le  lui  rendre,  avec  une  armée  qu’il  forma  de  déser- 
teurs de  Fangon  qui  repassèrent  sous  ses  drapeaux, 
de  Libyens,  et  d’autres  troupes  quelui  fournirent  les 
rois  du  pays.  Les  deux  ailes  de  Fangon  furent  bat- 
tues, sou  camp  fut  pris.  Il  crut  que  ce  revers  ctoit 
l’œuvre  de  la  trahison;  il  se  donna  la  mort,  et  Sex- 
tius  reprit  le  commandement  des  deux  Libyes  (21). 
Lucius  engagea  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  de  por- 
ter la  guerre  en  lbérie  contre  Carinas,  lieutenant 
d’Octave.  D’un  autre  côté,  Ænobarbus,  à la  tête  de 
soixante-dix  vaisseaux  montes  par  deux  légions,  par 
un  certain  nombre  d’archers  cl  de  frondeurs,  par 
quelques  troupes  légères  et  quelques  gladiateurs,  par- 
couroit  la  mer  Ionienne,  ravageant  toutes  les  côtes 
soumises  aux  triumvirs.  11  s’étoit  dirigé  sur  Brindes; 
il  s’étoit  emparé  d’une  partie  des  trirèmes  d’Octave; 
il  avoit  brûlé  les  autres.  Il  avoit  bloqué  les  habi- 
tants de  cette  ville  dans  l’enceinte  de  leurs  murailles, 
et  livré  leurs  campagnes  au  pillage  (22). 
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An » XXVII.  Cependant  Octave  envoya  une  légion  ;i 

Brin  des,  et  se  liàta  de  faire  rétrograder  Salvidiénus, 
;i3.  qui  étoit  en  route  pour  se  rendre  en  lbérie  (a3). 
Lucius  et  lui  répandirent  des  émissaires  en  Italie,  . 
chargés  de  leur  lever  des  troupes.  Ces  troupes  s’at- 
taquèrent réciproquement,  tantôt  par  escarmouches, 
tantôt  par  des  combats  plus  importants,  et  le  plus 
souvent  par  des  embuscades.  Les  peuples  de  l'Italie 
avoient  beaucoup  d’inclination  à se  ranger  du  parti 
de  Lucius,  parcequ’ils  regard  oient  la  guerre  qui  se 
préparoit  comme  destinée  à les  défendre  contre  les 
nouvelles  colonies.  Ce  n’étoit  pas  seulement  parmi 
les  habitants  des  villes  dont  le  territoire  avoit  été 
promis  spécialement  aux  armées  que  se  manifes- 
toient  ces  dispositions  à se  soulever,  c’étoit  parmi 
ceux  de  toute  l’Italie,  qui  craignoient  la  même  spo- 
liation.  On  chassoit  des  villes,  on  égorgeoit  ceux  I 
> qui  empruntoient  , pour  le  compte  d’Octave  , 
les  trésors  sacrés  ; on  s’emparoil  des  murailles,  et 
l’on  se  déclaroit  ouvertement  pour  Lucius.  Don 
autre  coté,  ceux  des  soldats  à qui  des  colonies 
avoient  été  assignées  , se  déclaroient  en  faveur 
d’Octave.  Chacun  prenoit  ainsi  parti,  comme  dans 
une  guerre  où  il  s’agissoit  de  ses  intérêts  per- 
sonnels. 

XXVIII.  Sur  ces  entrefaites,  Octave  eut  encore 
recours  au  sénat  et  à l’ordre  des  chevaliers;  et  après 
les  avoir  convoqués,  il  leur  tint  le  discours  suivant: 

« Les  partisans  de  Lucius,  je  le  sais,  m’accusent  de 
« foiblesse  et  de  lâcheté,  pareeque  je  n’ai  point  voulu 
« employer  encore  contre  eux  la  force  des  armes,  et 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V,  CHAP.  ITI.  45 
tk  je  m’attends  bien  qu’ils  me  reprocheront  encore  An* 
« ia  démarche  que  je  fais,  en  ce  moment,  auprès  de  R°*ie 
u vous.  Cependant  j’ai  des  troupes  pleines  d’ardeur  713. 
« et  de  courage,  soit  celles  qui , dépouillées  par  Lu- 
« cius  des  colonies  que  je  leur  avois  assignées,  par- 
ti tagent  avec  moi  cette  injure,  soit  les  autres  qui 
« sont  sous  mes  ordres.  Je  suis  également  en  mesure 
« sous  les  autres  rapports.il  ne  me  reste  plus  qu’à  me 
« décider.  Mais  je  répugne  à rallumer  le  feu  de  la 
« guerre  civile , sans  une  extrême  nécessité , et  à 
« mettre  aux  prises,  les  uns  contre  les  autres,  le  peu 
« de  citoyens  qui  nous  restent.  Sur-tout  quand  je 
« réfléchis  que  les  détails  de  cette  guerre  civile  ne 
« nous  viendront  plus  de  la  Thrace  ou  de  la  Macé- 
« doine,  mais  de  l’Italie  même,  de  l’Italie,  qui,  sans 
« parler  du  sang  dont  elle  doit  être  inôndée,  doit 
« se  voir  exposée  à tant  de  calamités,  si  elle  devient 
« pour  nous  le  théâtre  de  la  guerre.  J’y  répugne  par 
« ces  motifs,  pour  ce  qui  me  concerne  ; et  je  déclare 
« encore  ici,  en  ce  moment,  que  je  n’ai  nulle  in- 
« tention  de  rien  faire  contre  les  intérêts  d’Antoine, 

« et  qu’à  cet  égard  je  n’ai  contre  lui  aucune  plainte 
« à former.  Je  vous  exhorte  donc,  au  nom  de  vos 
« propres  intérêts , à faire  sentir  à Lucius  ses  torts 
« envers  moi,  et  à nous  réconcilier  ensemble.  S’il 
« ne  se  laisse  point  persuader  actuellement,  je  lui 
«prouverai  sur-le-champ  que  ma  modération, 

« jusqu’à  ce  moment,  a été  le  fruit  de  ma  prudence, 

« et  non  pas  de  ma  lâcheté.  Au  surplus,  je  vous  prie 
« de  me  servir  de  témoins , soit  auprès  de  vous- 
« mêmes,  soit  auprès  d’Antoine,  de  la  déclaration 
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« de  mes  sentiments,  et  de  vous  ranger  de  mon 
« parti,  si  Lucius  persévère  dans  son  insolence.  » 
XXIX.  Après  ce  discours  d’Octave,  quelques  uns 
des  sénateurs  se  rendirent  de  nouveau  à Préneste. 
Lucius  leur  répoudil  que  déjà  les  hostilités  élou  nt 
commencées  de  part  et  d’autre;  qu’Octave  n’eloit 
qu’un  hypocrite,  et  qu’il  venoit  d’envoyer  a Blindes 
une  légion  pour  s’opposer  au  retour  d’Antoine.  Ma- 
nius,  de  sou  côté,  montra  une  lettre  vraie  ou  fausse 
d’Antoine,  dans  laquelle  il  ordonnoit  de  prendre  les 
.armes,  si  quelqu’un  osoit  attenter  à son  autorité. 
Les  sénat  urs  lui  observèrent  que  si,  en  effet,  il 
avoit  été  commis  quelque  attentat  contre  l’autorité 
d’Antoine,  il  devoit  céder  à l’invitation  qu‘on  lui 
faisoit  de  l’aire  prononcer  juridiquement  la-dessus. 
Mais  Manius  éluda  la  proposition  , en  supposant 
beaucoup  d’autres  griefs;  de  manière  que  les  dépu- 
tés du  sénat  s’en  retournèrent  sans  avoir  rien  obtenu, 
il  n’y  eut  pas  de  nouvelle  convocation  du  sénat  pour 
instruire  Octave  du  résultat  de  cette  démarche,  soit 
que  chacun  lui  en  rendît  compte  en  particulier,  soit 
par  pudeur,  soit  par  toute  autre  raison.  La  guerre 
éclata,  et  Octave  entra  en  campagne , laissant  Lépi- 
dus  à Rome  avec  deux  légions.  Ce  fut  alors  que  le 
plus  grand  nombre  des  patriciens  manifestèrent  leur 
aversion  pour  le  triumvirat,  en  se  déclarant  en  &• 
veur  de  Lucius. 
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NOTES. 


(i)  JLuci  u s Antonius  étoit  consul  à cette  époque , et  l’au- 
tortté  qu'il  a voit  à ce  titre  lui  donnoit  beaucoup  d’avan- 
tage. 

(a)  S’il  faut  en  croire  Dion  Caasius , Fulvie  n'ayoit  de  son  sexe 
que  les  formes.  Elle  joignoit  à beaucoup  de  vigueur , à beau- 
coup de  virilité  dans  l’ame  , une  grande  capacité  pour  les  af- 
faires. A propos  du  consulat  de  P.  Serviiius  et  de  Lucius  An- 
tonius , il  donne  à entendre  que  ces  deux  consuls  ne  furent 
consuls  que  de  nom  , et  que  tout  roula  sur  la  tête  de  Fulvie. 
Elle  prit,  ajoute  cet  historien  , un  tel  ascendant , que,  belle- 
mère  d’Octave  et  femme  d’Antoine  , le  sénat  et  le  peuple  n’a- 
gissoient  que  par  son  impulsion.  L.  Antonius  avoit  sollicité 
les  honneurs  du  triomphe  , à l’occasion  de  quelques  succès 
militaires.  Tant  que  Fulvie  s’y  opposa  , ces  honneurs  lui 
furent  refusés.  L ne  les  obtint  que  de  l’agrément  Je  Fulvie  ; 
et  comme  , selon  la  judicieuse  remarque  de  l’historien , dis- 
poser des  honneurs  du  triomphe,  en  être  l’arbitre,  c’est  être 
plus  puissant  que  de  les  obtenir  , Lucius  eut  beau  s’entou- 
rer de  tous  les  ornements  du  triomphe,  eut  beau  même  faire 
célébrer  les  jeux  ordinaires  , en  pareil  cas  , on  ne  vit  dans 
tout  Cela  que  Fulvie.  Florus  prétend  , dans  le  court  chapitre 
qu’il  a consacré  à la  guerre  de  Péruse  , qu’on  vit  Fulvie 
ceinte  d’un  glaive , se  mettre  quelquefois  à la  tête  des  légions. 
Fulvia , gladio  cincta  , virilis  militiœ  , etc. 

(3)  C’étoient  les  peuples  qui  habitoient  la  péninsule  de 
l’Italie  qui  forme  la  pointe  de  la  Botte  , voisine  de  la  Sicile. 
Berkélius  a judicieusement  relevé  l’erreur  d’Etienne  de  By- 
zance , qui  fait  de  la  Bruttie  une  partie  de  la  Sicile.  Ce  pays, 
qui  dépend  aujourd’hui  du  royaume  de  Naples  , porte  le  nom 
de  Calabre. 

(4)  Selon  Dion  Cassius  , c’étoit  Fulvie  qui  étoit  l’ame  de 
toute  cette  intrigue  ; et  Octave , afin  de  ne  laisser  aucun 
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doute  *ur  ce  point , et  de  persuader  au  peuple  romain  que 
ce  n'étoit  qu'à  elle  qu’il  en  vouloit , et  nullement  à Antoine  , 
répudia  solennellement  Clodin  , fille  de  Fulvieetde  Clo’ius, 
le  célèbre  ennemi  de  Cicéron  , «on  premier  mari.  A ce  pre- 
mier outrage  , Octave  en  joignit  un  second.  Il  prétendit  qu’il 
répudioit  Clodia  sans  avoir  jamais  consommé  son  mariage 
avec  elle  , quoiqu’il  eût  élé  long-temps  son  époux  , soit  que 
ce  ne  fût  de  sa  part  qu’une  injurieuse  perfidie,  soit  qu’il  eût 
réellement  mis  de  longue  main  ce  divorce  dans  ses  projets. 
Dion  Cassius  , liv . XLJ  III. 

(5)  Il  y avoit , en  Italie , deux  Téanum  , l’une  Téanum 
Sidicinum  ; l’autre,  Téanum  Apulum.  Il  est  asset  difficile 
de  déterminer  ici  dans  laquelle  de  ces  deux  villes  eut  lieu 
l’espèce  de  congrès  dont  Appieo  parle  en  cet  endroit.  Il  est 
néanmoins  probable  que  ce  fut  dans  la  première  de  ces  deux 
cités,  comme  la  plus  voisine  de  Rome. 

(6)  Selon  Dion  Cassius  , ce  fut  Octave  qui  , craignant  sé- 
rieusement les  conséquences  de  la  situation  critique  où  il  se 
trouvoit,  engagea  sous  main  les  chefs  des  troupes  à faire  cette 
démarche.  En  sacrifiant  tour  à tour,  dans  ses  puériles  va- 
cillations , les  intérêts  de  l’armée  à ceux  des  citoyens,  et 
les  intérêts  des  citoyens  à la  cupidité  de  l’armée  , il  avoit 
fini  par  s’aligner  tous  les  cœurs.  De  sanglantes  rixes  avoient 
eu  lieu  à Rome  et  dans  plusieurs  villes  de  l’Italie  entre  la 
soldatesque  et  les  citoyens.  I.e  corps  de  troupes  auquel  il 
avoit  donné  ordre  de  se  rendre  en  Ibérie  s’étoit  livré  à Plai- 
sance à de  violents  excès  contre  les  habitants  , qui  furent 
contraints  de  se  laisser  mettre  à contribution.  Calénus  et 
Ventidius  , qui  commamloient  pour  Antoine  dans  la  Gaule 
Transalpine  , étoient  entrés  en  campagne  pour  venir  barrer 
le  chemin  de  l’Ibérie  aux  troupes  d’Octave.  Effrayé  de  toutes 
ces  circonstances  , il  sentit  la  nécessité  de  composer  avec 
Lucius  Antonius  et  Fulvie.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  pro- 
voqua clandestinement  le  congrès  de  Téanum.  Territus  Or. 
sar  ne  quid  gravius  paterrtur  , cum  consule  et  Fulvid paccm 
compunere  statu it  ; et  quia  ipse  per  se  privatim  ni/ul  effi~ 
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ciebal , ad  veteranos  confugit , et  per  eos  de  pacification* 
« git . Dio.  Cassius,  lib.  XLVIII. 

(7)  Voye*  la  note  de  Schweighaeuser  sur  cet  endroit. 

(8)  Voyez  la  note  précédente. 

(9)  Fulvie  qui  vouloit , à quelque  prix  que  ce  fût  , allumer 
la  guerre  pour  arracher  son  époux  des  bras  de  Cléopâtre , 
dut  Dire  tout  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir  pour  rompre  cet 
accord,  si  tant  est  qu’il  ait  été  consommé.  Ce  qui  me  semble 
le  rendre  douteux  , c’est  que  Dion  Cassius  n’en  parle  pas  , et 
qu’il  dit,  au  contraire,  que  Fulvie  , connoissant  l’avantage 
de  sa  situation  du  moment  sur  celle  d’Octare  , se  hâtoit 
d’en  profiter.  Elle  s’étoit  formé  un  conseil  des  sénateurs 
et  des  chevaliers  qui  avoient  embrassé  sa  éause.  Elle  y con- 
certoit  avec  eux  toutes  ses  mesures.  Elle  faisoit  des  procla- 
mations selon  les  circonstances;  ce  qui  étoit  moins  étonnant 
que  de  la  voir,  ceinte  d’un  glaive,  inspecter  les  troupes, 
leur  donner  elle-même  le  mot  d’ordre  , et  les  haranguer  sou- 
vent. Dion  Cassius  , liv.  XLVIII.  Au  reste,  il  est  curieux 
de  voir  l’étrange  contre-sens  dans  lequel  Desmares  est  tombé 
sur  ce  passage,  ce  Fulvie  se  réfugia  aussi  auprès  de  Lépide  , 
« sur  la  crainte  qu’elle  disoit  avoir  pour  ses  enfants  ; car  elle 
et  avoit  meilleure  opinion  de  lui  que  de  César.  » 

(10)  Desmares  est  tombé  ici  dans  une  inadvertance  assez 
grave.  Il  a traduit , « il  avoit  pris  l’argent  des  temples  , ce 
<x  qu’on  n’avoit  point  encore  fait , quelque  famine  qui  fût 
cc  dans  la  ville.  » 

(1 1)  S’il  faut  en  croire  Dion  Cassius , ce  fut  encore  Octave 
qui  provoqua  cette  députation.  Elle  fut  nombreuse  , à ce 
qu’il  paroit.  Arrivés  à Rome,  ces  députés  se  rendirent  dans 
le  Capitole.  Laissant  de  côté  tout  sujet  de  discussion  , ils 
demandèrent  qu’on  Fit  la  lecture  du  traité  passé  entre  An* 
toine  et  Octave  , après  la  bataille  de  Philippe*.  Us  en  ccxnsa- 
crèrent  la  teneur  ; ils  en  firent  déposer  l’acte  entre  les  mains 
des  vestales  après  l'avoir  cacheté,  et  ils  se  constituèrent  ar- 
bitres des  différents  entre  Octave  et  le  consul.  Il  les  assignè- 
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cent  à comparoitre  à Gaines.  Octave  ne  manqua  pas  de  s'y 
rendre  } mais  Lucius  Antonius  ne  comparut  pas , soit  que  les 
choses  se  passassent  ainsi  que  le  raconte  Appien  , soit  que 
les  motifs  mentionnés  dans  Uion  Cassius , liv.  XL  VIII , l’en 
empêchassent. 

(12)  Voyea  l 'Italia  antigua  de  Cluvérius. 

( 1 3 , page  » ligne  23)  Desmares  ne  parle  que  de  quatre 
légions.  Néanmoins,  dans  le  texte  grec  et  dans  la  version 
latine  de  Schweighæuser , il  y a six  légions. 

04)  Voyez  l’ Italia  antigua  de  Cluvérius. 

(1 5)  Voyea  ibidem. 

(16)  C’étoit  le  nom  d’une  ville  située  dans  des  monta-* 
gnes  couvertes  de  bois,  dans  le  voisinage  d’Aricie.  Diane 
y avoit  un  temple  ; ce  fut  du  nom  latin  de  cette  ville  Ne- 
mus  , que  cette  déesse  reçut  le  surnom  de  Ncmorensis , 
et  que  le  grand-prêtre  du  temple  en  question  fut  appelé  Rex 
Nemorensis.  Strabon  fait  mention  de  ce  temple  de  Diane  ; 
il  indique  même  sa  véritable  situation,  sur  la  gauche  du  che- 
min de  ceux  qui  s’y  rendoient  d’Aricie.  Tb  <f’  KçTepiatov  o 
xaKovffi  Hegof , ex,  ré  y iv  àçiçiça  péçovf  riit  o<foù  T»(  ê%  Jiçi- 
xia t ira.CaLireùfftic.  C’étoit  aux  environs  de  cette  ville  que 
Jules  César  possédoit  la  maison  de  campagne  dont  parle  Sué- 
tone. Villarn  in  Nemorensi  à fundamentis  inchoatam  magno- 
que  sumptu  absolutarn  , quia  non  tota  ad  animum  responde~ 
rat , totam  diruisse  , quanquam  tenueni  adhuc  et  obœratum . 
Jul.  Cæs.  n.  46.  Voyez  d’ailleurs  sur  cette  ville,  son  long 
article  dans  l 'Italia  antigua  de  Cluvérius. 

(17)  Quelques  savants  ont  pensé  que  les  peuples  anciens, 

et  notamment  les  Grecs  et  les  Romains  , mettoient  les  trésors 
publics  dans  les  temples.  Il  résulte  évidemment  de  ce  pas- 
sage d’Appien  qu’à  Rome  il  y avoit  un  trésor  dans  le 
Capitole  ; mais  étoit-ce  bien  le  trésor  public  ? voilà  la  ques- 
tion. Ce  qui  me  feroit  penser  ici  la  contraire  , ce  sont  les 
derniers  mots  de  cette  phrase  d’Appien  , ^xsavfo)  yjvp.a.Ta>v 
iffis  L’historien  dit  en  propres  termes  isttfc tvpol 

yjipicTM  hfwv , qui  signifie'  littéralement  les  trésors  des 
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choses  sacrées.  Je  croirais  donc  plus  volontiers  que  ces  tré- 
sors sacrés , dont  les  temples  des  Grecs  et  des  Romains  étoient 
dépositaires,  n’étoient  point  le  trésor  public  de  ces  peuples  , 
ni  en  tout , ni  en  partie  ; que  ces  trésors  ne  se  composoieut 
que  des  offrandes  plus  ou  moins  riches,  que  la  superstition 
accumuloit  dans  ces  temples  , selon  que  les  prêtres  avoient  le 
talent  de  les  achalander , et  que  , chez  les  anciens  , le  trésor 
du  Capitole  et  le  trésor  du  temple  de  Delphes , étoient  exac- 
tement ce  qu’étoient  chez  nous  , avant  la  révolution  , le  tré- 
sor de  Saint-Denis , et  en  Italie  , celui  de  Notre-Dame 
de  Lorette.  On  peut  consulter  là-dessus  la  note  38  du  pre- 
mier livre  de  la  nouvelle  traduction  d’Hérodote  , de  M.  Lar- 
cher , p.  199. 

(18J  Ce  mot  abhorroient  m’a  paru  rendre  à la  lettre  les 
deux  mots  du  tente  oAo»r  cbrocfeq» hp.ivoi , qui  improuvoient 
complètement ; 

(19)  J’ai  donné  ici  au  substantif  , l’acception 

que  lui  donne  Ulpien  , in  Demosth.  Orat.  c.  Mid.  p.  188. 
g.  TKnçdipMTO.  , VctVTcCt  , KUt  t'TlCctTa.f  KO.)  fKIVtl  KO. T 
ttOTcLt. 

(20)  C’estune  lie  de  médiocre  grandeur  dans  la  mer  d’Ionie, 
entre  Ithaque  et  Zacynthe.  Elle  avoit  quatre  villes.  Thucy- 
dide , l’olybe  et  Strabon  ont  écrit  son  nom  avec  un  double 

Scylax  , Ptoléinée  , et  Marcian  l’Héracléote  , Pont  écrit 
avec  un  a unique.  Tite-Live  a suivi  pour  cette  orthographe 
les  trois  premiers  auteurs  grecs  que  nous  venons  de  citer. 
Pomponius  Mêla  , Pline  et  Florus  ont  suivi  les  trois 
autres.  Voyez  Ceilarius , Géograph.  antiq.  lib.  II,  cap.  14, 
n.  i3  , p.  1008. 

(21)  On  distinguoit,  comme  on  sait , la  grande  et  la  pe- 
tite Libye.  Ce  Phangon  dont  parle  ici  Appien  n’étoit  qu’un 
misérable  soldat , du  nombre  même  des  mercenaires , que  la 
fortune  avoit  néanmoins  élevé  au  rang  de  sénateur.  C’est 
Dion  Cassius  qui  nous  apprend  cette  particularité.  Cet  histo- 
rien entre  d’ailleurs  dans  des  détails  plus  amples  que  ceux 
d’ Appien  , touchant  les  opérations  militaires  qui  eurent  lieu 
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eu  Afrique  entre  ce  lieutenant  d’Octave  et  Sextius  qui  dâ- 
fendoit  la  cause  d’Antoine.  Dion  Cassius , liv.  X.LVIJI  , 
n.  sa. 

(’aa)  On  trouve  à peu  près  les  mêmes  détails  dans  Dion 
Cassius,  liv.  XLV1I1  , 22. 

(23)  Voilà  la  vraie  leçon.  On  a vu  eu  effet  qu’Octave 
impatient  de  faire  passer  l’ibérie  sous  ses  ordres  , avoit  sti- 
pulé arec  Lucius,  qu’Asinius  Pollion  cesserait  de  lui  en  fer<- 
mer  le  chemin.  Il  y a donc  erreur  dans  le  texte  d’Appien  , 
•ect.  XXIV  ci-dessus , sjj  <fè  tr*f«  SxaCiJ)  itr'or  iiytv  iç  I C»fia.r. 
Je  suis  convaincu  qu’il  faut  lire  if  lCüfiar,  au  lieu  de  ijr 
iCiifiuf , et  c’est  dans'  ce  sens-là  que  j’ai  cru  devoir  traduire, 
pour  éviter  de  mettre  Appien  en  contradiction  avec  lui- 
mêrae. 
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CHAPITRE  IV. 

Lucius  Antonius  se  dirige  vers  les  Gaules.  Des 
lieutenants  d Octave,  à la  tête  de  différents 
corps  de  troupes , lui  en  barrent  les  chemins. 
Lucius  Antonius  est  réduit  à s’enfermer  dans 
Péruse.  Octave  vient  Vy  assiéger.  Pressé  par  la 
famine,  il  tente  trois  sorties  consécutives.  Il  est 
toujours  repoussé. 

XXX.  Voici  les  principaux  détails  de  cette  guerre. 
Deux  des  légions  de  Lucius,  cantonnées  à Albe,  se 
livrèrent  à des  mouvements  séditieux.  Elles  expul- 
sèrent leurs  tribuns,  et  se  disposèrent  à la  défection. 
Octave  et  Lucius  se  bâtèrent  de  se  diriger  de  ce  côté.- 
Lucius  arriva  le  premier,  et,  à force  d’argent  et  de 
promesses,  il  parvint  à conserver  ces  deux  légions. 
Tandis  que  Furnius  amenoit  à Lucius  un  nouveau 
corps  de  troupes , Octave  tomba  sur  son  arrière- 
garde.  Furnius  fit  sa  retraite  sur  des  hauteurs,  et  il 
profita  de  la  nuit  pour  se  hâter  d’entrer  dans  Sen- 
tia  (i),  ville  de  son  parti.  Octave  n’osa  point  le 
suivre  la  nuit,  de  peur  d’embuscade.  Mais  lorsque 
le  jour  fut  arrivé,  il  assiégea  la  ville,  ainsi  que  le 
camp  de  Furnius.  Sur  ces  entrefaites,  Lucius  mar- 
cha vers  Rome  en  diligence.  11  se  fit  précéder  par 
trois  cohortes,  qui  furent  clandestinement  intro- 
duites dans  la  ville.  11  arriva  lui-même  à la  suite  de 
ses  cohortes,  avec  beaucoup  de  troupes,  avec  de  la 
cavalerie  et  des  gladiateurs.  Nonius,  qui  étoit  chargé 
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Am  de  garder  les  portes , les  lui  ouvrit.  11  lui  remit , en 
même  temps,  les  soldats  dont  il  avoit  le  comman- 
713.  dcment.  Lépidus  se  sauva  de  Rome  (a) , et  alla 
joindre  Octave.  Lucius,  maître  de  Rome,  convo- 
qua le  peuple  et  lui  dit,  « qu’Oclave  et  Lépidus  ne 
« tarderoient  pas  à recevoir  le  châtiment  de  leurs 
« actes  de  violence  et  d’atrocité  ; que  son  frère  ab- 
« diqueroit  spontanément  le  triumvirat  ; qu’il  réla- 
« bliroit  le  consulat,  magistrature  légale,  à la  place 
« d’un  pouvoir  contraire  aux  lois  ; magistrature 
« conforme  aux  principes  politiques  de  la  patrie,  à 
« la  place  d’une  autorité  tyrannique  (3).  » 

XXXI.  Ce  discours  de  Lucius  fut  accueilli  avec 
des  applaudissements  universels  (4).  Tout  le  monde 
crut  que  c’en  étoit  déjà  fait  du  triumvirat.  Lucius 
ayant  été  salué  Imperator , se  mit  en  campagne 
. contre  Octave.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  dans 
les  colonies  formées  des  légions  d’Antoine , et  s’as- 
sura de  tous  ces  postes,  dont  l’affection  des  vétérans 
pour  Antoine  lui  répondoit  d’ailleurs.  Un  questeur 
d’Antoine,  nommé  Barbatius,  qui  pour  quelque 
malversation  s’étoit  fait  chasser,  arrivant  en  Italie, 
déclara  à tous  ceux  qui  l’interrogeoient , qu’An- 
toine  trouvoit  fort  mauvais  qu’on  fît  la  guerre 
à Octave,  au  détriment  du  pouvoir  commun  dont 
ils  étoient  investis.  Tous  ceux  qui  furent  les  dupes 
de  la  supercherie  de  ce  questeur  abandonnèrent  le 
parti  de  Lucius  pour  celui  du  triumvir.  Lucius 
marcha  à la  rencontre  de  Salvidiénus , qui  venoit 
des  Gaules,  à la  tête  de  forces  nombreuses,  pour  se 
réunir  à Octave.  Salvidiénus  étoit  suivi  de  près  par 
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Asinius  Pollion  et  par  Ventidius,  lieutenants  d'Au-  An. 
toine,  qui  venoient  lui  couper  le  chemin.  Agrippa,  [>'1' 
ami  particulier  d’Octave,  craignit  que  Salvidiénus  jis. 
ne  fût  cerné.  En  conséquence,  il  s’empara  du  pays 
des  Insubriens  (5),  dont  la  situation  étoit  très  im- 
portante pour  Lucius.  Il  calcula  que  par  ce  mou- 
vement il  attireroit  à lui  Lucius,  qui  attendoit  Sal- 
vidiénus, et  que  Salvidiénus,  qui  se  trouveroit  par- 
la sur  les  derrières  de  Lucius,  viendroità  son  secours- 
Les  choses  tournèrent,  en  effet,  ainsi  qu’Agrippa 
s’y  étoit  attendu.  Lucins,  déchu  de  ses  espérances, 
se  dirigea  du  côté  d’ Asinius  Pollion  et  de  Ventidius, 
harcelé  de  part  et  d’autre  par  Salvidiénus  et  par 
Agrippa , qui  épioient  principalement  l’occasion  de 
le  surprendre  dans  des  défilés. 

XXXII.  Lucius  pénétra  l’intention  de  l’ennemi 
par  ses  mouvements.  Il  n’osa  point  en  venir  aux 
mains  avec  les  deux  corps  de  troupes  qui  le  ser- 
roient  de  près  des  deux  côtés  : il  gagna  Péruse  (6), 
ville  forte  auprès  de  laquelle  il  campa,  en  atten- 
dant les  renforts  que  Ventidius  lui  amenoit- 
Agrippa,  Salvidiénus,  et  Octave  qui  vint  les  join- 
dre, se  portèrent  sur  Péruse  en  même  temps  que 
Lucius , et  cernèrent  cette  place  avec  leurs  trois 
armées.  Octave  se  hâta  de  faire  venir  des  renforts 
de  tous  les  côtés.  Il  tenoit  Lucius  enfermé , et  il 
regardoit  cette  circonstance  comme  décisive  pour 
cette  guerre.  Il  détacha  un  corps  de  troupes  pour 
aller  couper  le  chemin  à Ventidius  qui  s’avançoit, 
quoique  lentement,  car  il  n’approuvoit  pas  du  tout 
la  guerre  j il  iguoroil  les  intentions  d’Antoine , et  il 
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An»  existait  d’ailleurs,  entre  ceux  qui  étaient  à la  télé 
des,  troupes  de  son  parti , une  sorte  de  rivalité  au 
7*3.  sujet  du  commandement  en  chef , pareequ’ils 
croyoient  y avoir  tous  les  mêmes  droits.  Lucius, 
dont  le  plus  grand  nombre  des  forces  consistaient 
en  troupes  de  nouvelle  levée , craignit  d’en  venir  à 
une  bataille  rangée  avec  l’armce  qui  Fentouroit , 
supérieure  en*  valeur  , en  nombre  et  en  expérience. 
Il  n osa  pas  non  plus  se  remettre  en  campagne , 
pareeque  les  trois  corps  qui  le  cernoient  lui  scroient 
tombés  en  même  temps  sur  les  bras.  Il  chargea 
Manius  d’aller  accélérer  la  marche  de  Ventidius  et 
d’Asinius  Pollion , pour  qu’ils  vinssent  à son  secours. 
D’un  autre  côté  , il  détacha  Tisiénus  avec  quatre 
mille  chevaux , pour  piller  les  convois  de  vivres 
d’Octave,  et  le  forcer  par-là  à s’éloigner  (7).  Quant 
à lui,  il  vint  s’enfermer  dans  Péruse,  ville  forte, 
avec  l’intention  d’y  passer  l’hiver,  s’il  le  falloit,  pour 
donner  le  temps  à Ventidius  d’arriver. 

XXXIII.  Aussitôt  Octave  se  hâta  d’employer 
toutes  ses  troupes  à former  autour  de  Péruse  un© 
ligne  de  circonvallation , sur  un  circuit  de  ciuquante- 
six  stades , à cause  des  hauteurs  sur  lesquelles  cett© 
place  est  située.  Il  en  étendit  de  longs  embranche- 
ments jusqu’au  Tibre,  pour  empêcher  qu’on  ne  fît 
pénétrer  daijs  la  ville  chose  quelconque.  De  son 
côté,  Lucius  mettait  en  défense,  par  de  semblables 
retranchements,  le  pied  des  hauteurs.  Sur  ces  entre- 
faites, Fulvie  excitait  Ventidius,  Asinius  Pollion, 
Aléius  et  Calénus  à se  bâter  d’accourir  de  la  Gaule 
au  secours  de  Lucius.  Elle  leva  en  même  temps  de 
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nouvelles  troupes  pour  Lucius,  et  elle  chargea  Plan-  Ad* 
eus  de  les  lui  amener.  Plancus  tailla  en  pièces  une  ,,^ie 
légion  d’Octave  qui  se  rendoit  à Rome.  Poussés  par  7>3. 
Fulvie  et  par  Manius,  Ventidius  et  Asinius  Pollion, 
qui  n’agissoîent  qu’avec  répugnance  et  indécision , 
faute  de  connoître  les  véritables  intentions  d’An- 
toine, sc  mirent  néanmoins  en  marche  pour  venir 
vers  Lucius,  et  se  disposèrent  à forcer  le  passage 
malgré  les  troupes  qui  le  leur  fermoient.  Octave, 
suivi  d’ Agrippa,  accourut  à leur  rencontre,  en  aban- 
donnant le  siège  de  Péruse.  Ventidius  et  Asinius 
Pollion,  qui  n’avoient  point  encore  opéré  leur  jonc- 
tion et  qui  ne  marchoient  pas  du  meilleur  de  leur 
cœur,  se  dirigèrent,  l’un  sur  Ravenne  (8),  l’autre 
sur  Ariminum  (9),  et  Plancus  gagna  Spolelte  (10). 
Octave  plaça  auprès  de  chacun  d’eux  des  corps  de 
troupes  en  observation , pour  les  empêcher  de  se 
réunir,  et  vint  reprendre  ses  positions  autour  de 
Péruse.  Il  fit  vite  palissader  ses  retranchements  j il 
fit  doubler  la  profondeur  et  la  largeur  de  ses  fossés, 
au  point  de  donner  trente  pieds  à l’une  et  à l’autre. 

11  augmenta  l’élévation  de  leurs  relèvements.  Il  y 
distribua  quinze  cents  tours  de  bois,  à soixante  pieds 
de  distance  l’une  de  l’autre.  Les  relèvements  étoient 
défendus  d’ailleurs  par  de  fortes  redoutes  ( 1 1) , et 
on  n’avoit  rien  négligé  de  ce  qu’il  falloit  pour  le 
double  but  d’attaquer  les  assiégés,  et  de  résister 
à leurs  sorties.  A ces  travaux  de  fortification  se 
mêlèrent  beaucoup  d’escarmouches,  beaucoup  de 
combats.  Les  troupes  d’Octave  étoient  supérieures 
à lancer  des  flèches,  et  les  gladiateurs  de  Luckis 
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Am  avoient  le  dessus  dans  les  actions  corps  à corps,  oùr 
Bo*  ils  tuoient  beaucoup  de  monde. 

7i3-  XXXIV.  Octave  n’eut  pas  plutôt  mis  la  dernière 
main  à ses  ouvrages,  que  Lucius  fut  réduit  à la 
famine.  Le  mal  devint  chaque  jour  plus  pressant, 
dans  une  ville  où  ni  lui,  ni  les  habitants,  n’avoient 
pris  à cet  égard  aucune  sorte  de  précaution.  Instruit 
de  cette  circonstance , Octave  fit  garder  les  passages 
avec  la  plus  grande  vigilance.  La  veille  des  calendes 
de  janvier,  Lucius,  qui  avoit  songé  à profiter  de 
l’occasion  de  cette  fête,  dans  la  pensée  que  l’ennemi 
en  seroit  moins  sur  ses  gardes , se  précipita  de  nuit 
vers  les  portes  des  retranchements,  espérant  de  les 
forcer,  et  de  faire  entrer  par  ce  moyen  beaucoup 
d’autres  troupes  qu’il  avoit  dans  les  environs.  Une. 
légion  d’Octave,  et  ses  cohortes  prétoriennes  avec- 
lesquelles  il  s’étoit  mis  en  embuscade  dans  le  voisi- 
nage, accoururent  aussitôt;  et  quoique  Lucius- 
combattît  avec  beaucoup  de  valeur,  il  fut  repoussé. 
A la  même  époque , le  peuple  pressé , à Rome , par 
la  pénurie  des  subsistances  qu’on  réservoit  pour  les. 
troupes,  se  répandit  ouvertement  en  imprécations 
contre  la  guerre,  et  contre  ce  succès  récent  d’Oc— 
tave.  U se  jeta  dans  les  maisons  des  particuliers,  sous, 
prétexte  d’y  chercher  du  blé,  et  il  enleva  tout  ce 
qui  lui  tomba  sous  la  main.  * 
ji'i-  XXXV.  Ventidius,  et  les  autres  chefs, du  parti 
de  Lucius , honteux  de  laisser  ce  dernier  périr  de 
faim , se  mirent  tous  en  marche  pour  aller  le  déga- 
ger, forçant  les  passages  malgré  les  troupes  d’Octave 
qui  les  ccrnoient , qui  les  harceloient  de  tous  les. 
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côtés.  Agrippa  et  Salvidiénus  vinrent  à leur  ren- 
contre avec  des  forces  encore  plus  considérables.  Ils 
craignirent  d’être  enveloppés,  et  ils  gagnèrent  Fuli- 
gnium  (12),  petite  ville  à cent  soixante  stades  de 
distance  de  Péruse.  Ayant  été  comme  cernés  clans 
ce  poste  par  Agrippa , ils  firent  de  grands  feux  , 
pour  informer  Lucius  de  leur  approche.  Ventidius 
et  Asinius  étoient  d’avis  d’aller  en  avant,  et  pour 
cet  effet  de  livrer  bataille.  Plancus  fut  d’avis,  au 
contraire,  placés  comme  ils  l’ étoient  entre  Octave 
et  Agrippa , d’attendre  encore  ce  qui  en  pourroit 
arriver  ; et  cet  avis  prévalut.  Les  assiégés , qui 
voyoient  les  feux  du  haut  de  Péruse,  étoient  dans 
la  joie.  Mais  quand  ils  virent  que  les  troupes  amies 
n’avançoient  pas,  ils  conjecturèrent  qu’elles  étoient 
harcelées  par  l’ennemi;  et  quand  ils  cessèrent  de 
voir  les  feux,  ils  crurent  qu’elles  a voient  été  bat- 
tues. En  conséquence,  Lucius,  que  la  faim  pressoit 
de  plus  en  plus , tenta  une  nouvelle  sortie  au  milieu 
delà  nuit.  11  se  battit  depuis  la  première  veille,  jus- 
qu’au point  du  jour,  sur  toute  la  longueur  de  la 
ligne;  mais  dans  l’impuissance  de  s’.ouvrir  un  pas- 
sage, il  rentra  dans  la  place.  Il  fit  recenser  tout  ce 
qui  lui  restoit  de  subsistances.  Il  défendit  qu’on  en 
donnât  aux  esclaves,  et  fit  surveiller  ces  infortunés , 
pour  empêcher  qu’en  prenant  la  fuite  ils  n'allassent 
apporter  à l’ennemi  de  nouveaux  détads  sur  la  dé- 
tresse des  assiégés.  On  vit  donc  les  esclaves  errer 
par  bandes,  et  se  répandre,  soit  dans  Fintérieur  de 
la  ville,  soit  dans  l’intérieur  des  lignes  de  Lucius, 
cherchant  quelques  brins  d’herbe,  ou  quelques 
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An*  feuilles  vertes  pour  s’alimenter»  Ceux  qui  mou- 
B«mr  ruren*  > Lucius  les  fit  inhumer  dans  de  grandes 
7*4-  fosses.  Il  ne  les  fit  pas  brûler,  de  peur  que  la  flamme 
des  bûchers  n’instruisit  l’ennemi.  11  ne  laissa  pas 
non  plus  leurs  cadavres  à découvert , de  peur  que 
les  exhalaisons  ne  causassent  des  maladies. 

XXXVI.  Cependant,  comme  on  ne  cessoit  point 
de  manquer  de  vivres  et  de  mourir  de  faim,  les 
troupes,  furieuses  des  échecs  qu’elles  avoient  éprou- 
vés jusqu’alors,  engagèrent  Lucius  à faire  une  nou- 
velle tentative  contre  les  retranchements  ennemis, 
et  parurent  disposées  à les  forcer.  Lucius , approu- 
vant cette  généreuse  impulsion , leur  dit  : « Derniè- 
u rement  nous  ne  nous  sommes  pas  battus,  en  effet, 
« d’une  manière  digne  de  la  situation  critique  où 
« nous  nous  trouvons.  Aujourd’hui  il  nous  faut,  ou 
« capituler $ ou,  si  cette  extrémité  nous  paroit  pire 
« que  la  mort,  nous  battre  jusqu’à  la  dernière 
«<  goutte  de  notre  sang.  » Tous  les  soldais  accueil- 
lirent cette  proposition  avec  ardeur,  et  afin  que  l’obs- 
curité de  la  nuit  ne  favorisât  pas  ceux  qui  pourroicnt 
manquer  de  courage,  ils  demandèrent  d’étre  menés 
à l’ennemi  en  plein  jour.  Lucius  se  mit  en  marche 
de  très  grand  matin  (i3).  Les  soldats  portoient 
beaucoup  de  ces  instruments  de  fer  avec  lesquels 
on  attaque  les  retranchements,  et  des  échelles  de 
toute  espèce,  toutes  préparées.  Ils  portoient  aussi 
des  instruments  nécessaires  pour  combler  les  fossés, 
les  tours  pliantes  propres  à laisser  tomber  sur  les 
relèvements  des  fossés  des  madriers  en  guise  de 
pont.  Ils  portoient  des  traits  de  toute  espèce  „ des 
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pierres , des  espèces  de  claies  pour  pouvoir  travail- 
ler à couvert  contre  les  palissades  de  l’ennemi  (i4), 
et  pour  ébranler  et  déraciner  les  pieux.  Ils  commen- 
cèrent par  charger  l’ennemi  avec  beaucoup  d’impé- 
tuosité. Us  comblèrent  le  fossé  sur  certains  points, 
et  franchirent  les  premières  palissades.  Arrivés  au 
pied  des  murs  de  revêtement,  les  uns  les  déchaus- 
sèrent, les  autres  y appliquèrent  les  échelles,  les  au- 
tres firent  avancer  les  tours  (i5).  Tous  agissoient  en 
même  temps,  et  chargeoient  l’ennemi  à coups  de 
pierres,  à coups  de  flèches,  à coups  de  balles  de 
plomb,  bravant  la  mort  avec  beaucoup  de  courage. 
On  se  baltoit  avec  cette  intrépidité  sur  plusieurs 
points,  ce  qui  mettoit  l’ennemi  dans  la  nécessité 
de  diviser  ses  forces,  et  l’aifoiblissoit  d’autant  (16). 

XXXVII.  Les  madriers  des  tours  pliantes  ayant 
été  jetés  sur  les  murs  de  revêtement,  l’action  devint 
alors  très  chaude  pour  les  soldats  de  Lucius  qui 
combattaient  du  haut  de  ces  madriers.  Les  traits 
et  les  flèches  pleuvôient  sur  eux  en  ligne  oblique. 
Us  ne  laissèrent  pas  d’aller  eu  avant.  Quelques  uns 
s’élancèrent  enfin  sur  les  murs  de  revêtement  mêmes, 
et  furent  bientôt  suivis  par  d’autres;  et  peut-être, 
se  battant  comme  ils  le  faisoient,  en  désespérés, 
eussent-ils  obtenu  quelques  succès,  si,  instruit  que 
l’ennemi  u’avoit  pas  beaucoup  de  ces  machines , 
Octave  n’avoit  pas  fait  remplacer  ses  soldats  déjà 
fatigués  par  ses  meilleurs  soldats  de  réserve  : car 
alors  les  soldats  de  Lucius  furent  jetés  à bas  des  murs 
de  revêtement , leurs  tours  furent  mises  en  pièces, 
et  on  se  mit  à les  darder  d’en  haut  avec  un  air  de 


An* 

de 

lîoiae. 

7*4- 


Digitized  by  Google 


6 a HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 
Ans  bravade.  Ou  en  vit  qui,  criblés  de  coups  dans  leurs 
Romr  armures,  criblés  de  blessures  sur  leurs  corps,  ayant 
7*4-  déjà  perdu  la  parole,  conservoient  encore  toute  leur 
intrépidité.  Lorsque  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  sur  les  murs  de  revêtement  furent  mis  à 
nu  et  jetés  à bas,  leurs  compagnons  d’armes  s’irri- 
tèrent de  cette  injure  : ce  spectacle  leur  lit  retourner 
la  tête  du  côté  de  l’ennemi,  et  ils  furent  un  moment 
en  suspens,  semblables  à ces  athlètes  qui,  dans  les 
jeux  gymniques,  se  voient  forcés  d’abandonner  l’a- 
rène (17).  Lucius,  touché  de  voir  ses  troupes  écu- 
mer  ainsi  de  rage , fit  sonner  la  retraite  par  ses 
trompettes.  Les  soldats  d’Octave  témoignèrent  alors 
leur  joie,  en  opérant  avec  leurs  armes  le  cliquetis 
qui  est  le  signe  de  la  victoire.  Ces  airs  de  triomphe 
rendirent  aux  soldats  de  Lucius  toute  leur  fureur  : 
ils  se  saisirent  de  nouveau  de  leurs  échelles,  car  il  ne 
leur  restoit  plus  de  tours,  et  s’approchèrent  de  nou- 
veau des  murs  de  revêtement,  en  désespérés,  mais, 
sans  nulle  apparence  de  succès,  car  ils  u’avoient  plus 
de  moyens.  Lucius  courut  donc  à eux,  les  supplia  de 
renoncer  à se  faire  tuer,  et  les  ramena  malgré  eux, 
les  cœurs  navrés  de  regret. 

XXXVHI.  Telle  fut  l’issue  de  cette  attaque,  qui 
fut  soutenue  avec  la  plus  vive  chaleur.  Cependant 
Octave,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  fit  contre  ses  re- 
tranchements une  nouvelle  tentative  de  ce  genre , 
établit  sur  les  retranchements  mêmes  la  partie  de 
ses  troupes  destinée  à surveiller  les  mouvements  de 
l’ennemi , et  fit  exercer  les  autres  à s’élancer  égale- 
ment sur  les  retranchements  sur  d’autres  points,  au 
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premier  signal  des  trompeltes.  Elles  s’exercèrent  Am 
en  effet  tous  les  jours  à cette  manœuvre,  quoiqu’il  J{^ 
n’y  eût  point  de  nécessité,  afin  de  se  la  rendre  fami-  714. 
lière,  et  d’en  imposer  d’autant  à l’ennemi.  Les  trou-  « 
pes  de  Lucius  commencèrent  à perdre  courage,  et 
les  sentinelles,  comme  il  arrive  en  pareille  occa- 
sion , se  négligèrent  dans  leur  vigilance.  Il  en  ré- 
sulta que  beaucoup  de  transfuges  s’échappèrent  de 
la  place,  et  non  seulement  des  individus  obscurs, 
mais  encore  quelques  officiers  de  marque.  Déjà 
Lucius,  touché  de  voir  périr  tant  de  monde,  reve- 
noit  à des  idées  de  rapprochement  et  de  concilia- 
tion ; mais  quelques  ennemis  personnels  d’Octave, 
qui  craignoient  pour  eux-mêmes,  le  retenoient  en- 
core. Enfin,  lorsqu’on  sut  qu’Octave  faisoit  un  bon 
accueil  aux  transfuges  qui  venoient  vers  lui,  cir- 
constance qui  donna  dans  tous  les  cœurs  plus  d’ac- 
tivité au  désir  d’un  rapprochement,  Lucius  craignit,  ' 

s’il  y résistoil  plus  long-temps,  qu’on  ne  finit  par 

le  livrer  personnellement  à Octave. 

. 
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NOTES. 

(')  Cetti:  ville  de  l’Ombrie , à laquelle  Appien  donne  le 
nom  de  Sentia , tout  court,  SernW , Dion  Cassius  , dans  son 
quarante-huitième  livre , page  535,  édit,  de  Reimar,lig.  16, 
la  nomme  Sentinatas , 'ZevTtvciTo.c  rroMo pKiifft-  Ou  peut  con- 
sulter la  note  4>  de  Dion  Cassius  sur  ce  passage,  ainsi  que 
Cellarius,  Geogr.  Antiq.  lib.  II , cap.  9,  sect.  II,  n.  aiô. 
Appien  a laissé  ici  de  côté,  par  inadvertance,  la  première 
opération  d’Octave  ; savoir  , selon  Dion  Cassius , sa  tentative 
contre  Nursium,  ville  du  pays  des  Sabins.  Octave  battit  les 
habitants  de  Nursium  , qui  étoient  venus  en  avant  pour 
arrêter  sa  marche.  Mais  Tisiénus  Gai  lus , qui  défendoit  la 
place,  l'empêcha  de  s’en  rendre  maître.  Ce  fut  alors  qu’il 
marcha  contre  Sentia.  Je  profiterai  de  l’occasion  pour  relever 
ce  qui  me  paroit  dans  Suétone  un  anachronisme.  Il  raconte 
que  les  citoyens  de  Nursium  avoient  fait  graver  sur  le  tom- 
beau de  quelques  uns  de  leurs  compatriotes  qui  avoient 
péri  les  armes  à la  main  , a qu’ils  étoient  morts  pour  la  cause 
« de  la  liberté,  » pro  libertate  eus  accubuisse  , et  qu’Octave, 
indigné  de  cette  audace,  leur  avoit  imposé  une  contribution 
pécuniaire  si  exorbitante , que,  faute  de  pouvoir  l’acquitter, 
ils  avoient  été  entièrement  expulsés  de  leur  ville  et  de  leurs 
propriétés.  Or  l’anachronisme  de  Suétone  paroit  consister  en 
ce  qu’il  place  ce  fait  à l’époque  de  la  guerre  de  Modène,  Mu- 
tinensi  acie , au  lieu  qu’il  semble  appartenir  à l’époque  de  la 
guerre  de  Péruse.  Ce  n’étoit,  en  effet,  qu’à  l’époque  de  cette 
guerre,  que  ceux  qui  combattoient  contre  Octave  pou  voient 
se  vanter  de  combattre  pour  la  cause  de  la  liberté.  Car  Lucius 
Antonius  s’annonçoit  comme  le  défenseur  de  la  république, 
et  l’on  va  voir  tout  à l’heure  qu’il  le  déclara  à Rome  «tans 
une  assemblée  du  peuple.  Voyez  Suétone , Vie  d’Octave  f 
n.  ta.  D’ailleurs  Dion  Cassius  à l’endroit  cité , liv.  XLVlIi , 
ayant  placé  ce  même  fait  à l’époque  de  la  guerre  de  Péruse, 
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1’anachronisnie  de  l’historien  des  Césars  doit  être  regardé 
comme  constant. 

(a)  Dion  Cassius  ne  parle  pas  de  cette  fuite  de  Lépidus.  Il 
se  contente  de  dire  que,  lâche  de  son  naturel , Lépidus  n’op- 
posa  aucune  résistance,  non  plus  que  Servilius  , le  collègue 
du  consul  Lucius  Antonius. 

(3)  Ce  n’étoit  pas  seulement  pour  adresser  ce  peu  de  pa- 
roles au  peuple  que  Lucius  Antonius  s'étoit  rendu  k Rome. 
Il  avoit  un  motif  plus  important.  C’étoit,  suivant  Dion  Cas- 
sius, pour  obtenir  un  décret  qui  l’autorisât  k faire  la  guerre 
à Octave  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  même  historien  fait  re- 
marquer, à celte  occasion,  que  Lucius  Antonius  parut  k la 
tribune  aux  harangues,  revêtu  de  son  costume  militaire  ; ce 
qui  étoit  un  exemple  inoui  jusqu’alors. 

(4)  Quoique  ce  Lucius  Antonius  eût  tous  les  vices  de  son 
frère  le  triumvir  , sans  avoir  aucune  des  qualités  que  ce  der- 
nier faisoit  quelquefois  paroltre  ( vitiorum  fratris  sui  con- 
sors  y sed  fi  r tu  tu  m qutr  interdùm  in  ilio  erant  expers  , 
Patercul.  lib.  II y c.  74  ),  il  obtint  néanmoins  le  surnom 
de  Pius.  Dion  prétend  que  ce  fut  en  considération  de  sa 
grande  tendresse  pour  le  triumvir  son  frère.  J’aime  mieux 
croire  à la  conjecture  de  Casaubon.  Hic  enim  est  L.  Anto- 
nius, qui  cognomen  meruit  Pietas  , propter  insignem  pieta- 
tem,  ut  Dio  ait,  in  fratrem  ; ut  ego  putabam  , in  rem- 
publicam  quant  il  le  omni  ope  annisus  est -vindicare  in  pris- 
tinam  libertatem.  Casaub.  in  notis  Suet.  Oct.  Cas.  i4> 
11  est  probable  , si  la  conjecture  de  Casaubon  a quelque 
fondement , comme  je  le  crois  , que  ce  fut  à l’occasion  dont  il 
s’agit  ici  dans  le  texte , que  ce  surnom  lui  fut  donné. 

(5)  Les  Insubriens  étoient  un  peuple  de  la  Gaule  Cisal- 
pine. Leur  territoire  n’élbit  pas  éloigné  des  rives  du  Pû. 
Polybe  nous  apprend  que  Milan , Atediolanum , étoit  la  prin- 
cipale ville  Ju  pays  des  lnsubriens.  Maliohctvov  im  xyf ietTtt- 
t os  Tovor  t ic  tü>  1 sâjjiCfitiv  •/apstf-  Mediolanum  prcecipuus 
locus  est  Insubrium. 

(6)  C’étoit  une  ville  du  pays  des  Tusciens  ; elle  étoit  si- 
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tuée  sur  un  des  sommets  de  l’Apennin,  dans  i’Etrurie,  selon 
Dion  Cassius,  entre  le  lac  Trusimène  et  la  rive  droite  du 
Tibre.  Voy.  Cellarius,  liv.  II , c.  9,  sect.  //,  n.  186. 

(7)  L'interprète  latin  a rendu  KfeKaTiïv  t k KetiVofer,  par 
è Ceesarianorum  agris  prtrdas  agere.  Je  n’ai  pas  pensé  qu’il 
pût  être  ici  question  de  champs  appartenants  au  parti d’ Oc- 
tave. Dans  l’ellipse  d’Appien  j’ai  mieux  aimé  entendre  tù. 
t Ht  ayopaf,  que  ri  'riSict.  Le  même  interprète  a rendu  ira. 
kv  itérai» , par  ut  Ccesar  ab  absidione  abstraheretur.  Je  n’ai 
pas  cru  devoir  traduire,  et  le  forcer  par-là  d lever  le  siège. 
Dans  la  situation  des  deux  armées , il  ne  m’a  pas  paru  qu’il 
y eût  encore  de  siège  proprement  dit,  dans  le  sens  du  moins 
que  nous  donnons  è ce  mot  en  français. 

(8)  Grande  et  ancienne  ville  d’Italie  sur  les  bords  de  la 
mer  Adriatique.  On  prétend  qu’elle  avoit  été  fondée  par  des 
Thessaliens  à une  époque  que  certains  auteurs  font  remonter 
au  temps  de  la  ruine  de  Troie , et  d’autres  à celui  de  la 
dispersion  des  hommes  après  la  confusion  des  langues  entre 
les  constructeurs  de  la  tour  de  Babel.  Voy.  Cellarius,  liv,  II, 
c.  9 , sect.  I , n.  90. 

(9)  Elle  étoit  voisine  de  Ravenne.  Entre  ces  deux  villes 
é toit  la  petite  rivière  du  Rubicon , à laquelle  César  a donné  tant 
de  célébrité  en  .la  passant  pour  commencer  la  guerre  contre 
Pompée. 

(10)  Spolette,  ville  de  l’Ombrie  , entre  le  mont  Apennin 
et  le  pays  des  Sabins.  Florus  la  compte  parmi  les  plus  im- 
portantes des  villes  municipales.  Municipia  I ta  liai  splendi- 
dissima  sub  hast  à venierunt  , Spoletium  , Interamnium  , 
Prœneste , Fluentia.  Lib.  III , c.  21  , n.  27. 

(1 1)  On  est  fort  embarrassé  lorsqu’on  traduit  les  auteurs 
grecs  pour  rendre  les  termes  techniques  qui  n’ont  point  de 
termes  correspondants  dans  notre  langue , sur-tout  lorsque  la 
correspondance  même  des  choses  n’existe  plus.  Tels  sont  les 
objets  particuliers  à l’architecture  militaire  des  anciens. 
Quelques  historiens,  Appien  entre  autres,  décrivant  les 
détails  des  campements,  des  fortifications  et  des  sièges, 
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emploient  des  expressions  techniques  qu’il  est  impossible 

de  faire  passer  en  français , aujourd’hui  que  les  nouvelles 
lois  de  la  tactique  ont  entièrement  changé  la  nature  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des  places.  Je  me  permettrai,  en 
passant,  une  réllexion  sur  la  388°  note  de  la  traduction 
d’Hérodote,  liv.  I,  p.  465,  nouvelle  édition.  Sous  prétexte 
q u’ Ilésychius  explique  le  mot  irouJ^it  par  rvpyo! , et  le  mot 
'TfofJLa.yjùv  par  rvçyo! , également  ; l’annotateur  en  conclut 
que  Julius  Po llujc , dans  son  Onomasticon  qu’il  cite  (liv.  I, 
chap.  10  , segment.  CLXX  , tom.  1 , p.  1 10  ),  regarde  comme 
synonymes  ces  trois  termes,  et  'rço/jLa.yjài.  Il 

cite  en  entier  un  passage  desti  né  à la  nomenclature  de  tout 
ce  qui  a rapport  à l’ouvrage  de  fortification  que  les  Grecs 
appeloient  reîy^oç , le  voici  : Ter^ar  <Tè  /ccepn  kCkko(,  'repiKo- 
t cpiCohof,  TpoiAtC£êiveç,  'Tvpyoi , êTetAÇsrr,  pctatr eiyjct,  rii 
percTvpyia,  /xsr wrvçyiu.  : et  là-dessus  il  ajoute  , a Les  trois 
« premiers  termes  étant  certainement  synonymes  , et  les  trois 
<c  derniers  l’étant  pareillement,  il  s’ensuit  que  les  trois  du 
« milieu  le  doivent  être  aussi.  » Dans  ce  peu  de  paroles  , 
j’aperçois  une  erreur  de  fait  et  une  erreur  de  logique.  D’a- 
bord les  trois  premiers  termes  ne  sont  certainement  pas  sy- 
nonymes dans  le  sens  de  Pollux.  11  ne  dit  rien,  absolument 
rien,  de  relatif  à cette  synonymie,  et  les  principes  de  l’éty- 
mologie y répugnent.  J’en  dis  autant  des  trois  derniers. 
D’un  autre  côlé,  les  trois  premiers  et  les  trois  derniers  fus- 
sent-ils synonymes , ce  ne  seroit  pas  une  raison  pour  penser 
qu’il  en  fût  de  même  des  trois  autres.  Je  pense  au  contraire 
que  chacun  de  ces  neuf  mots  avoit  une  acception  différente 
dans  l’architecture  militaire  des  anciens,  et  je  crois  en  voir 
la  démonstration,  au  moins  pour  le  cinquième  et  le  sixième, 
dans  ce  passage  d’Appien,  où  les  mots  rropyouc  et  irÛA^nr 
me  paroissent  employés  dans  une  acception  différente  : ri 
rs  'TspiTeîyjcfj.u.  u~\.cu , ko.)  Tvpyouf  ir?  aùrsù  fyhivwt  Ji’  «£n- 

KOVTct  TO JW  ïffTIl  'Xjhiovf  KO.)  'TIHTAKOffiuVt'  KO.)  STaA^Sir  TS 

■ne a.1  clÙtÔ)  Tuxret),  x<t«  n *aa»  'ru.fa.SKtun  erieu  Si/ntTu-rot. 
Je  vois  là  quinze  cents  tours  de  bois  attachées  à ce  erspirst- 
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y tapa.,  placées  à soixante  pieds  de  distance.  Je  vois  ensuite 
plusieurs  de  ces  pièces  de  fortifications  appelées  proprement 
et  qui  certainement  ne  sont  pas  ici  d’autres  tours. 
Enfin  les  derniers  mots  As  Tapa.sx.euii  tclso.  S'ipnTUTtt  an- 
noncent que  tontes  les  autres  pièces  de  fortification  servant 
à l’attaque  et  à la  défense  étoient  là. 

(12)  Les  auteurs  latins  l’on  nommée  Fulginia.  Témoin  ce 
vers  de  Silius  , 

Patuloq ue  jaceni  sine  mœnibus  arvo 
Fulginia.  Lib.  VIII.  v.  4 60. 

Elle  étoit  située  sur  les  bords  du  Tinia , entre  le  Tibre  et 
l’Appennin.  Freinshémius  l’a  appelée  Fuiginium,  Suppléai. 
1.  126 , n.  i5. 

(1 3)  Le  texte  porte  littéralement,  avant  le  jour,  erfb  npépos. 
Mais  la  phrase  précédente  dit  clairement  que  ce  srpi  tt/ufjsar 
né  doit  pas  être  entendu  à la  lettre.  L’interprète  latin  l’a 
bien  senti  ; il  a traduit  sub  diluculum. 

fi 4)  Le  mot  yttfa.  qui  est  dans  ce  passage  d’Appien  m’a 
donné  de  la  tablature.  On  le  trouve  dans  Harpocration , dans 
Hésychius  , dans  Sttidas , mais  avec  une  grande  variété  d’ac- 
ceptions. Ce  qui  m'a  décidé  au  milieu  de  ces  incertitudes, 
c’est  un  passage  de  Josephe , que  m'a  indiqué  Juste-Lipse. 
( Poliorketikôîn , lib.  I,  Dial.  y.  ) ainsi  conçu  : oi  pïv  vrp oc 
àheipav  riv  uTtpiiv  iqnepévav  /îe\âv,  yift et  Sla.Ttivu.rttt 
VTtp  rSv  yop oxupJtrav , ïyjsuv  vt’  aurait ■ IUi  quidem  ad 
depulsianem  incidentium  supernè  jaculomm  craies  exten- 
dentes  in  stipitibus,  sub  us  fodiebant.  Festus  interprétant  le 
mot  latin  guerra , qui  n’est  que  le  mot  grec , le  rend  par 
crates  viminew , claies  d’osier. 

f i5)  Les  tours  pliantes  dont  l’auteur  vient  de  parler,  cela 
s’entend. 

(16)  Le  texte  est  évidemment  altéré  en  cet  endroit. 
Schweighæuser  l’a  judicieusement  remarqué.  Post  rivât,  dit- 
il,  adjeci  signum  lacunte.  Il  ajoute,  cujus  nuUa  suspicio  foret, 
si  abesset  rivât , et  lined  abhinc  tertid  pro  -ft  tou  legerctur 
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Su  tm.  Peut-être  cela  ne  suffirait  point  : car  la  phrase  se 
termine  ^ridemraent  à tmi * itr  j et  alors  gTg/<fà  Si  qui  la 
commence  semble  appeler  quelque  chose  de  plus. 

(17)  En  donnant  ici  au  mot  JtaretTetul/usi'o/  un  sens  diffé- 
rent de  celui  que  lui  a donné  l’interprète  latin,  je  crois  avoir 
mieux  rendu  la  pensée  d’Appien , et  mieux  saisi  l’esprit  de 
la  situation.  J’en  laisse  le  jugement  au  lecteur;  et  pour  lui 
mettre  sous  les  yeux  de  quoi  comparer , je  lui  présente  la 
version  de  Desmares,  qui  a traduit , « Ainsi  que  les  com- 
te battants  aux  jeux  gymniques , quand  ils  veulent  se  re- 
« poser.  » 
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CHAPITRE  V. 

Lucius  Antonius  se  voit  entièrement  destitué  de 
ressources.  Il  capitule  avec  Octave.  Accueil 
qu’il  en  reçoit.  Conduite  d’Octave  après  la 
capitulation.  Përuse  est  réduite  en  cendres. 

XXXIX.  Lorsque  quelques  tentatives  prélimi- 
naires l’eurent  assuré  du  succès,  Lucius  assembla 
ses  troupes , et  leur  parla  ainsi  : « Compagnons 
« d’armes,  mon  intention  étoit  de  vous  rendre  votre 
« ancienne  forme  de  gouvernement,  quand  jevis  que 
« la  tyrannie  du  triumvirat,  établi  sous  prétexte  de 
« combattre  Cassius  et  Brutus , subsistoit  encore 
«c  après  leur  mort.  Lépidus  avoit  été  dépouillé  de 
« son  autorité;  Antoine  étoit  dans  des  régions  loin- 
« taines , occupé  à ramasser  de  l’argent , tandis 
« qu’Octave  disposoit,  à lui  seul,  de  tout  à son 
« gré,  et  qu’il  ne  rcstoit  plus  des  anciennes  institu- 
« tions  de  notre  patrie  qu’un  simulacre  ridicule. 

« Songeant  donc  à rétablir  notre  ancienne  liberté  et 
« notre  ancien  gouvernement  populaire , je  deman-  • 
« dai , qu’après  avoir  décerné  à l’armée  les  récom- 
« penses  qui  lui  avoient  été  promises  pour  ses 
« victoires,  le  pouvoir  monarchique  des  triumvirs 
« fut  anéanti.  N’ayant  pu  l’obtenir  par  les  voies  de 
« la  persuasion,  j’essayai  d’amener  ce  résultat  par 
« la  voie  des  armes,  à la  faveur  de  l’autorité  dont 
« j’élois  revêtu.  Cependant  Octave  me  calomnia 
« auprès  de  l’armée,  en  m’accusant  de  contrarier 
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« rétablissement  des  colonies  par  égard  pour  les 
« propriétaires  des  terres.  Long  - temps  j’ignorai 
« cette  calomnie;  et  lors  même  qu’elle  vint  à ma 
« connoissance,  je  ne  pensai  pas  que  personne  put 
« en  être  la  dupe , en  réfléchissant  que  c’étoit  moi 
« qui  avois  demandé  que  ce  fût  parmi  les  troupes 
« dont  j’avois  le  commandement  que  fussent  pris 
« les  chefs  qui  dévoient  vous  distribuer  les  colonies 
« qui  vous  étoieut  assignées.  Néanmoins  quelques 
« individus  se  laissèrent  fasciner  les  yeux  par  cette 
« imposture;  ils  se  déclarèrent  pour  Üçlave,  croyant 
« combattre  réellement  contre  moi.  Mais  ils  durent 
« voir  bientôt  qu’ils  combattoientcontreeux-mênies. 
« Quant  à vous , je  vous  déclare  que  vous  aviez 
« embrassé  la  cause  la  meilleure,  et  que  vous  avez 
« combattu  pour  elle  au-dessus  des  forces  humaines. 
« Ce  n'est  point  par  l’ennemi  que  nous  sommes 
« vaincus;  c’est  par  la  famine,  a laquelle  nous  ont 
« laissés  en  proie  nos  chefs  armés  pour  la  même 
« cause  (i).  Quant  à moi,  il  m’étoit  beau  de  com- 
« battre  jusqu’à  la  dernière  extrémité  pour  la  patrie; 
« une  telle  mort  auroit  ajouté  aux  éloges  que  méri- 
q toient  d’ailleurs  mes  intentions.  Mais  je  ne  résiste 
« pas  plus  long-temps;  je  cède  par  égard  pour  vous* 
« dont  les  intérêts  me  sont  plus  chers  que  ceux  fie 
« ma  gloire.  Je  vais  donc  députer  vers  le  vainqueur. 
« Je  vais  lui  faire  dire  de  réunir  sur  moi  seul  tous  les 
« traits  de  sa  fureur,  au  lieu  de  les  étendre  jusqu’à 
« vous  tous;  de  ne  pas  user  de  clémence  envers  moi, 
« mais  de  la  réserver  pour  vous  seuls,  qui  êtes  ses 
« concitoyens,  qui  avez  ci-devant «^ervi  sous  ses 
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An*  « ordres , qui  aujourd’hui  même  n’avez  aucun  lorl  à 
Home  tt  son  ^Rartl>  (lu‘  “'avez  porté  les  armes  contre  lui  que 
j, 4.  « pour  défendre  une  belle  cause,  et  qui  êtes  moins 
u vaincus  par  la  guerre  que  réduits  par  la  famine.  » 
XL.  Après  ce  discours,  Lucius  s’empressa  do  choi- 
sir trois  des  plus  éminents  personnages  qui  étoient 
auprès  de  lui,  et  les  députa.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  avoient  embrassé  son  parti  gémissoient, 
navrés  de  douleur,  les  uns  par  intérêt  pour  eux- 
mêmes,  les  autres  par  attachement  pour  leur  chef, 
dont  les  intentions  républicaines  excitoient  leur 
admiration  et  leurs  éloges,  et  qu’ils  voyoienl  suc-: 
comber  sous  la  loi  de  la  nécessité.  Cependant  les 
tvois  députés  qui  se  rendirent  auprès  d’Octave  lui 
rappelèrent  que  les  deux  armées  appartenoient  à la 
même  patrie , qu’elles  avoient  fait  les  mêmes  cam- 
pagnes, que  les  patriciens  des  deux  partis  étoient  unis 
par  les  liens  de  l’amitié,  et  que  chez  leurs  vertueux 
ancétrcson  ne  poussoit  jamais  les  dissensions  jusqu’au 
point  de  les  rendre  incurables  (2).  En  uu  mot,  ils  ti- 
rent valoir  toutes  les  considérations  de  ce  genre  qu’ils 
crurent  propres  à le  déterminer.  Octave,  qui  savoit 
que  les  forces  de  l’ennemi  étoient  composées  en 
partie  de  troupes  de  nouvelle  levée , encore  sans 
c.^érience,  et  en  partie  de  vétérans  vieillis  sous  les 
armes,  répondit  avec  artiGce,  qu'il  pardonnoit  à tous 
ceux  qui  avoient  servi  sous  Antoine,  par  considéra- 
tion pour  lui;  mais  quantaux  autres,  il  exigea  qu’ils 
se  rendissent  à discrétion.  Voilà  ce  qu’il  répondit  pu- 
bliquement aux  trois  députés.  Mais  ayant  pris  en- 
suite Furnius^un  des  trois,  en  particulier,  il  lui  lit 
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espérer  beaucoup  plus  de  clémence  et  d’humanité  An» 
de  sa  part , envers  Lucius  et  les  autres  ses  parti-  R0m*. 
sans.  11  n’en  excepta  que  ses  propres  ennemis.  7*4- 
XLI.  Ceux  donc  des  ennemis  personnels  d’Octave 
qui  éloient  auprès  de  Luciu9,  instruits  de  l’entre- 
tien particulier  qu’avoit  eu  Furnius  avec  lui, 
soupçonnèrent  qu’ils  en  avoient  été  le  sujet.  Us 
accablèrent  Furnius  d’outrages  à son  retour;  ils  de- 
mandèrent à Lucius  d’envoyer  une  nouvelle  dépu- 
tation pour  obtenir  les  mêmes  conditions  en  faveur 
de  tous,  ou  de  se  battre  jusqu’à  la  mort  (3).  Us  lui 
représentèrent  que  ce  n’étoit  point  ici  une  guerre 
personnelle  et  de  parti,  mais  une  guerre  entreprise 
pour  la  cause  de  la  patrie.  Lucius  applaudit  à ces 
représentations;  il  s’attendrit  sur  le  sort  de  tant 
d’illustres  personnages  (4).  U promit  d’envoyer 
d’autres  députés;  et  remarquant  là-dessus  que  per- 
sonne n’étoit  plus  propre  que  lui  à celte  négociation, 
il  se  mit  sur-le-champ  en  marche  , sans  se  faire 
précéder  par  aucun  héraut,  et  seulement  quelques 
a\ant-coureurs  vinrent  annoncer  son  arrivée  à Oc- 
tave, qui,  de  son  côté,  vint  sur-le-champ  à sa  ren- 
contre. On  les  vit  l’un  et  l’autre  entourés  de  leurs 
amis,  ayant  un  brillant  cortège  de  troupes  et  de 
drapi  aux,  revêtus  l’un  et  l’autre  du  costume  mili- 
taire de  général  en  chef.  Lucius  se  sépara  de  ses 
amis,  et,  suivi  de  deux  licteurs  seulement,  îl  conti- 
nua d’aller  en  avant,  donnant  à connoître  par-là 
son  intention.  Octave,  qui  comprit  ce  que  cela  vou- 
loit  dire,  en  fit  autant  de  son  côté  afin  de  faire 
coniioilre  à Lucius  avec  quelle  bienveillance  il  en 
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An»  useroit  à son  égard;  et  comme  il  vit  Lucius  se  di~ 
riger  grand  train  vers  l’entrée  de  ses  retranchements, 
7,4  voulant  par-là  donner  à entendre  qu’il  commcnçoit 
par  se  mettre  lui-même  à la  discrétion  d’Octave,  celui- 
ci  le  prévint  et  sortit  lui-même  de  ses  lignes  pour 
conserver  à Lucius  la  liberté  de  stipuler  à son  aise 
pour  ses  intérêts.  Tels  furent  les  signes  qu’ils  se  don- 
nèrent l’un  à l’autre  de  leurs  dispositions  réciproques, 
à mesure  qu’ils  s’avançoient. 

XLU.  En.  arrivant  tous  deux  auprès  du  fossé  (5) , 
ils  se  saluèrent  tour  à tour,  et  Lucius  prenant  la 
parole,  s’exprima  dans  les  termes  suivants  : « Si 
« c’étoit,  Octave,  comme  étranger  (6).  que  j’eusse 
« pris  les  armes  contre  vous,  j’aurois  honte  d’être 
«vaincu  comme  je  le  suis,  et  je  seroisbien  plus 
« honteux  de  capituler.  J’aurois  trouvé  cri  moi- 
« même  un  moyen  facile  de  me  soustraire  à cette 
« ignominie  (7).  Mais  puisque  c’est  contre  un  de 
« mes  concitoyens,  contre  un  demes  égaux  que  j’ai 
« pris  les  armes,  et  pour  l’intérêt  de  la  patrie,  je  ne 
« regarde  plus  comme  une  honte  d’être  vaincu  pour 
« une  telle  cause  par  un  scmblablaennemi.  En  vous 
« tenant  ce  langage,  mon  but  n’est  point  de  me 
« dérober  à ce  qu’il  peut  vous  plaire  d'ordonner  de 
« moi;  car  c’est  pour  me  mettre  pleinement  à votre 
« discrétion  que  je  suis  venu  dans  votre  camp  sans 
« avoif  préalablement  traité  avec  vous.  Mais  mon 
« but  est  de  vous  demander  pour  d’autres  que  moi 
« des  conditions  pleines  de  justice,  et  réclamées 
« par  votre  propre  intérêt.  Je  dois  donc  dans  celte 
a matière  séparer  ma  cause  de  celle  des  autres,  afin 
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« qu'instruit  que  cest  moi  seul  qui  suis  l’auteur  de  Ans 
« tout  ce  qui  vient  de  se  passer,  ce  soit  sur  moi  que 
« vous  fassiez  tomber  tout  le  poids  de  votre  colère,  7 ,4. 
« et  que  vous  ne  pensiez  pas  que  je  ne  viens  ici  que 
« pour  invectiver  contre  vous  avec  une  entière  li- 
« cence  ( car  ce  seroit  à contre -temps),  mais  pour 
« vous  parler  le  langage  de  la  vérité;  car  il  n’est  pas 
« en  mon  pouvoir  d’en  parler  un  autre. 

XLI11.  « Quand  j’ai  pris  le  parti  de  vous  déclarer 
« la  guerre,  je  n’ai  poiut  eu  l’ambition  de  succéder 
« à votre  pouvoir  après  vous  avoir  fait  succomber; 

« mon  intention  étoit  de  rendre  à la  patrie  les  formes 
« républicaines  de  son  gouvernement  (8),  détruites 
« par  le  triumvirat,  et  je  ne  pense  pas  que  vous 
« puissiez  en  disconvenir.  Car  lorsque  vous  l’avez 
« constitué,  vous  avez  recounu  vous-même  qu’il 
«étoit  contraire  aux  lois;  mais  vous  avez  allégué 
« que  la  nécessité,  que  les  circonstances  deman- 
« doient  son  établissement,  pareeque  Cassius  et 
« Brutus  existoient  encore,  et  que  nulle  réconeilia- 
« tion  n’étoit  praticable  entre  eux  et  vous.  Mais 
« après  la  mort  de  ces  deux  chefs  de  la  guerre  civile, 

« et  lorsque  les  partisans  de  cette  faction,  s’il  en 
« reste  encore,  au  lieu  de  porter  les  armes  contre 
« la  république,  ne  les  portent  que  pareequ’ils  vous 
a redoutent,  au  moment  snr-toul  où  les  cinq  ans  de 
« votre  triumvirat  alloient  expirer,  j’ai  voulu  rétablir 
« les  magistratures  selon  les  anciennes  lois  de  la  pa- 
« trie  (9),  sans  préférer  à elle  mon  frère  même,  espé- 
« tant  qu’à  son  retour  il  y souscriroit  de  grand 
« cœur.  J’ai  accéléré  celte  opération,  désirant  qu’elle 
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Ant  « fût  consommée  pendant  que  j’étois  en  fonction-.. 

Bom«. <l  Si  vous  en  aviez  eu  les  prémices , vous  en  auriez 
7*4-  « eu  toute  la  gloire.  11  me  fut  impossible  de  vous. 
« faire  adopter  ces  vues.  J’étois  votre  concitoyen  ; 
« j’avois  quelque  renommée  : j’étois  revêtu  • dix 
h consulat;  je  crus  donc  devoir  prendre  le  chemin- 
« de  Rome  pour  vous  y contraindre.  Voilà  les  seules 
«(  causés  qui  m’ont  mis  les  armes  à la  main  contre 
« vous.  Ce  ne  sont  ni  mon  frère,  ni  Manius,  ni 
« Fui  vie,  ni  l’assignation  des  colonies  que  vous  avez 
« faite  aux  vainqueurs  de  Philippes,  ni  aucun  sen- 
ti liment  de  commisération  pour  les  particuliers  à 
« qui  l’on  enlevoit  leurs  héritages,  puisque  c’est 
« moi  qui  ai  donné  aux  vétérans  de  l’armée  de  mon 
« frère  les  cheik  qui  dévoient  leur  distribuer  les 
«(  terres  mêmes  dont  ces  particuliers  étoicnt  dé- 
« pouillés.  Cependant  vous  m’avez  vous-même  ca- 
« lomnié  auprès  des  troupes,  en  attribuant  à l’as- 
<(  signation  des  colonies  le  motif  de  la  guerre  que  je 
« vous  avois  déclarée,  tandis  que  ce  motif  ne  re- 
« gardoit  que  vous  seul.  C’est  à l’aide  de  cette 
« supercherie  que  vous  avez  séduit  vos  vétérans , et 
« que  vous  m’avez  vaincu;  car  ils  sont  persuadés 
h que  c’est  à eux  que  j’ai  voulu  faire  la  guerre  (10), 
« et  qu’ils  ne  font  que  résister  à leur  ennemi.  Sans 
« doute  vous  aviez  besoin  de  ces  artifices  pour  me- 
« combattre.  Mais  à présent  que  vous  m’avez  vaincu, 
« si  vous  êtes  l’ennemi  de  la  patrie,  vous  devez  me 
« regarder  comme  votre  ennemi  personnel , puisque 
« j’ai  voulu  faire  pour  elle  ce  que  je  croyois  impor- 
« tant  pour  ses  intérêts , et  ce  que  la  famine  m’a 
« empêché  d’exécuter. 
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XLIV.  « En  vous  tenant  ce  langage,  je  me  mets, 
« ainsi  que  je  vous  l’ai  déjà  dit,  entre  vos  mains  et 
« à votre  discrétion.  Mais  j’ai  voulu  vous  montrer  ce 
' « que  j’ai  pensé  de  vous  ci-devant,  ce  que  j’en  pense 
« encore  eu  ce  moment,  quoique  je  sois  venu  seul 
« auprès  de  vous.  Voilà  pour  ce  qui  me  concerne. 
* Quant  à mes  amis  et  à toute  l’armée,  si  ce  que  je 
« vais  vous  en  dire  ne  doit  point  vous  paroître  sus- 
« pect,  je  vous  donnerai  pour  conseil  ce  qui  sera  le 
« plus  conforme  à vos  intérêts,  de  ne  leur  faire 
« aucun  mal  à cause  des  dissensions  qui  ont  eu  lieu 
« entre  vous  et  moij  de  songer  qu’homme  comme 
« vous  l’êtes,  et  exposé  aux  vicissitudes  de  la  fortune, 
« la  chose  du  monde  la  moins  constante  (1 1),  il  vous 
« importe  de  ne  point  attiédir  le  zèle  de  ceux  qui, 
« dans  d’autres  conjonctures,  pourroient  courir  des 
« dangers  pour  vous,  en  leur  apprenant,  par  votre 
« conduite  en  cette  occasion , qu’il  est  difficile  aux 
« vaincus  de  trouver  grâce  auprès  de  vous.  Si  d’ail- 
»c  leurs  ces  conseils  vous  paroissent  suspects  et  peu 
« dignes  de  foi  dans  la  bouche  d’un  ennemi,  je  ne 
« laisse  pas  de  vous  supplier  de  ne  point  faire  subir 
«»  à mes  amis  la  peine  de  mes  totts  envers  vous,  et 
« de  ma  mauvaise  fortune,  mais  de  faire  tout  re- 
« tomber  sur  moi  seul,  qui  suis  la  cause  de  tout. 
« Au  reste,  en  me  séparant  d’eux  tout  à l’heure  (1 3), 
« je  n’ai  eu  d’autre  intention  que  d’éviter  de  pa- 
« roître  vouloir  vous  intéresser  artificieusement  en 
« ma  faveur,  en  vous  tenant  ce  langage  en  leur 
« présence.  » 

X.LV.  Après  que  Lucius  eut  cessé  de  parler, 
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A,,J  Octave  lui  répondit  en  ces  termes  : « Lorsque  je 
Bome.  w vous  ai  vu,  Lucius,  venir  vers  moi  avant  que  d'a- 
7 '4-  « voir  conclu  aucune  capitulation,  je  me  suis  em- 
« pressé  de  venir  à votre  rencontre  et  de  vous  • 
« joindre  pendant  que  vous  étiez  encore  hors  de 
« mes  lignes,  afin  que,  maitre encore  de  vous-même, 

« vous  pussiez  proposer  pour  vous  , dire  et  faire 
« pour  vos  intérêts,  tout  ce  qui  vous  sembleroit  bon. 

« Mais  puisque  vous  vous  abandonnez  à ma  dis- 
« crétion,  et  qu’en  cela  vous  vous  conduisez  en 
« homme  qui  avoue  ses  torts,  je  n’ai  plus  besoin  de 
« discuter  les  objets  sur  lesquels  vous  venez  de  cher- 
t<  cher  artificieusement  à m’en  imposer.  Vous  avez 
« d’abord  tenté  de  me  nuire,  et  vous  me  nuisez  en 
« effet  en  ce  moment  ( 1 3)j  car,  en  me  faisant  faire 
« des  propositions  de  capitulation,  vous  les  auriez 
« obtenues  telles  que  devoit  vous  les  accorder  un 
« vainqueur  qui  avoit  à se  plaindre  de  vous.  Mais  en 
« venant  mettre  à ma  discrétion,  et  votre  personne, 
a et  vos  amis,  et  toutes  vos  troupes,  avant  qu’au- 
« cune  capitulation  soit  arrêtée  entre  nous,  vous 
« m’ôtez  tout  sujet  de  ressentiment,  vous  me  dé- 
« pouillez  d’un  pouvoir  qu’en  traitant  vous  m’au- 
« riez  nécessairement  laissé.  Vous  me  réduisez  à 
« prendre  en  considération  à la  fois  les  égards  que 
« je  vous  dois  à vous  tous,  et  ce  que  les  lois  de  la 
« bienséance  et  de  la  justice  exigent  de  moi.  Mais 
« je  me  complais  bien  mieux  dans  cette  situation, 

« Lucius,  soit  par  rapport  aux  Dieux,  soit  par  rap- 
.«  port  à moi-même,  soit  par  rapport  à vous,  et  je 
« ne  frustrerai  point  la  confiance  avec  laquelle  vous 
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« êtes  venu  auprès  de  moi  (14).  » Tels  furent  les  A,,s 
discours  qu’ils  s’adressèrent  l’un  à l’autre,  autant  Rom<. 
que  la  langue  grecque  peut  rendre  ce  que  j’ai  trouvé  7*4- 
là-dessus  dans  les  matériaux  sur  lesquels  j’ai  tra- 
vaillé. Lorsqu’ils  se  séparèrent,  Octave  se  répandit 
eu  éloges  et  en  témoignages  d’admiration  sur  la 
conduite  de  Lucius , qui  avoit  parlé  sans  blesser  par 
aucun  propos,  ni  la  générosité,  ni  les  bienséances, 
comme  on  le  fait  communément  en  pareil  cas.  Lu- 
cius de  son  côté  loua  beaucoup  la  clémence  d’Oclave, 
et  le  talent  de  son  laconisme.  Les  autres  cherchèrent 
à lire  sur  le  visage  et  dans  les  regards  de  tous  deux 
ce  qu’ils  avoient  pu  se  dire.* 

XLVI.  Lucius  envoya  ses  chiliarques  prendre 
l’ordre  auprès  d’Octave.  Ils  lui  apportèrent  en 
même  temps  le  contrôle  de  l’armée.  C’est  encore 
l’usage  aujourd'hui,  que  lorsqu’un  chiliarque  vient 
demander  l’ordre  au  général  en  chef  (rf>),  il  lui 
présente  un  registre  contenant  jour  par  jour  le 
nombre  des  hommes  présents  sous  les  drapeaux.  Les 
chiliarques,  après  avoir  reçu  l'ordre,  conservèrent 
encore  leurs  postes.  Octave  avoit  en  ell’ct  ordonné 
que  les  deux  armées  resteroient,  la  nuit  suivante, 
chacune  dans  ses  postes  respectifs.  Au  point  du 
jour,  Octave  fit  des  sacrifices,  et  Lucius  lui  envoya 
son  armée  avec  armes  et  bagages  comme  si  elle  se 
fût  mise  en  campagne.  Les  troupes  saluèrent  de  loin 
Octave  comme  leur  chef,  et  elles  s’arrêtèrent,  légion 
par  légion,  à l’endroit  qui  leur  avoit  été  assigné.  Les 
.vétérans  étoient  séparés  des  troupes  de  nouvelle 
levée.  Octave,  après  avoir  achevé  ses  sacrifices. 
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An*  monta  sur  son  tribunal,  ayant  autour  de  sa  tête  Une 
î.nine  couronne  de  laurier,  symbole  de  la  victoire,  et  or- 
714.  donna  aux  troupes  de  Lucius  déposer  les  armes  dans 
le  lieu  même  où  elles  étaient  stationnées.  Cela  fait , il 
donna  ordre  aux  vétérans  de  s’avancer.  Il  avoit 
l’intention  de  leur  reprocher  leur  ingratitude  à son 
égard,  et  de  leur  eu  imposer  par  ces  reproches; 
mais  cette  intention  avoit  été  pénétrée,  et  ses  propres 
troupes,  soit  de  dessein  prémédité  et  d’après  des 
instructions  suggérées,  comme  cela  se  pratiquoit 
souvent  alors,  soit  par  sensibilité  pour  d’anciens 
camarades,  quittèrent  elles -mêmes  d’impatience 
leurs  propres  rangs,  allèrent  se  mêler  et  se  confondre 
avec  les  vétérans  de  Lucius  comme  avec  leurs  an- 
ciens compagnons  d’armes,  les  embrassèrent,  uni- 
rent leurs  acclamations,  sollicitèrent  en  leur  laveur 
la  clémence  d’Octave,  et  continuèrent  à vociférer  et 
à s’embrasser  réciproquement,  jusqu’à  faire  parta- 
ger aux  troupes  de  nouvelle  levée  ces  élans  de  sen- 
sibilité; de  manière  qu’il  n’étoit  plus  possible  de 
séparer  ni  de  distinguer  les  vainqueurs  des  vaincus. 

XLVII.  Il  fut  donc  encore  une  fois  impossible  à 
Octave  d’exécuter  son  projet  (16).  Mais  lorsqu’après 
beaucoup  d’efforts  il  fut  parvenu  à rétablir  le  calme, 
il  s’adressa  à ses  propres  soldats  et  leur  dit  : « C’est 
t « ainsi,  compagnons  d’armes,  que  vous  en  agissez 
« toujours  avec  moi;  je  ne  peux  rien  exécuter  à 
« mon  gré  (17).  Sans  doute,  je  sais  que  les  troupes 
« de  nouvelle  levée  de  Lucius  n’ont  pris  les  armes 
* « que  parcequ’elles  y ont  été  contraintes.  Mais  j’a vois 

« l’intention  de  demander  aux  vétérans,  qui  ont 
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« souVent  servi  avec  vous  sous  les  mêmes  enseignes,  An» 
et  et  pour  le  salut  desquels  vous  vous  montrez  si  Ron>e 
« ardents  en  ce  moment,  quels  étoient  les  sujets  de  7>4- 
« plaintes  que  je  pOuvois  leur  avoir  personnelle- 
« ment  donnés,  quel  étoit  le  bienfait  que  je  leur 
« avois  refusé,  quels  étoient  les  plus  grands  avan- 
« tages  qu’ils  pouvoient  espérer  sous  d’autres  dra- 
« peaux,  pour  avoir  pris,  comme  ils  l’ont  fait,  les 
« armes  contre  moi,  contre  vous,  et  contre  eux- 
« mêmes*.  Tous  les  désagréments  personnels  que  j’ai 
« eus  à éprouver  ont  eu  pour'  cause  ces  concessions 
« de  colonies  dans  lesquelles  ils  avoient  aussi  leur 
« part.  Si  vous  voulez  me  le  permettre,  je  leur  ferai 
« celte  question  (1 8).  » Ses  soldats  ne  le  lui  permirent 
point;  mais  ils  continuèrent  à implorer  sa  clémence, 
a J’accorde,  leur  dit-il , tout  ce  que  vous  demandez; 

« je  leur  pardonne,  à condition  qu’à  l’avenir  ils  me 
« seront  aussi  attachés  que  vous  l’êtes.  » Les  uns  et 
les  autres  le  promirent.  Les  acclamations,  les  actions 
de  grâce  pour  Octave  retentirent  de  tous  les  côtés.  Il 
permit  à quelques  uns  de  son  armée  de  donner  l’hos- 
pitalité à quelques  amis.  Il  ordonna  à tout  le  reste 
de  planter  leurs  tentes  séparément,  dans  les  endroits 
où  ils  avoient  été  stationnés,  et  cela  jusqu’à  ce  qu’il 
leur  eût  assigné  des  villes  pour  quartiers  d’hiver,  et 
qu’il  leur  eut  nommé  les  chefs  qui  dévoient  les  J 
conduire. 

XLVI1I.  Cependant  Octave  se  plaça  sur  son  tri- 
bunal, et  fit  appeler  de  Péruse  Lucius  et  tous  les 
Romains  constitués  en  dignité;  ils  furent  suivis  de 
beaucoup  de  sénateurs,  de  beaucoup  de  chevaliers 
3.  6 
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An»  auxquels  ce  rapide  revers  de  fortune  avoit  généraie- 
nt. ment  donne'  un  extérieur  déplorable.  Au  moment 
î'4-  où  tous  ces  personnages  sortirent  de  Péruse , un 
corps  de  troupes  en  prit  possession.  Lorsque  ce 
cortège  fût  arrivé  auprès  d’Octave,  celui-ci  fit  as- 
seoir Lucius  à son  côté,  les  autres,  les  amis  d’Octave 
et  ses  centurions,  conformément  aux  instructions 
qu’ils  avoient  tous  reçues  d’avance,  sc  les  partagè- 
rent, tant  pour  leur  faire  honneur  que  pour  s’assu- 
rer de  leurs  personnes  sans  en  avoir  l’air  (19).  Il 
ordonna  qu’on  fit  venir  auprès  de  lui  tous  les  ci- 
toyens de  Péruse,  qui,  du  haut  de  leurs  murailles,  . . 
lui  tendoient  des  mains  suppliantes.  Il  n’excepta 
que  leurs  magistrats  (20).  Lorsqu’ils  furent  rendus 
auprès  de  lui,  il  leur  fit  grâce.  Quant  à leurs  ma- 
gistrats, il  les  fit  d’abord  arrêter,  jeter  en  prison,  et 
peu  de  temps  après  mettre  à mort,  à l’exception 
d’Æmilius  Lucius  (21),  qui,  ayant  été  antérieure- 
ment du  nombre  des  commissaires  chargés  du  ju- 
gement des  assassins  de  César,  avoit  ostensiblement 
déposé  dans  l’urne  la  boule  qui  coudamnoit  à la 
mort  (22),  et  avoit  engagé  tous  ses  collègues  à en 
faire  autant,  afin  d’expier  plus  solennellement  (23) 
cet  attentat. 

XL1X.  Quanta  la  ville  même  de  Péruse,  Octave 
pvoit  d’abord  résolu  de  l’abandonner  à ses  troupes 
. pour  la  piller j mais  un  de  ses  habitants,  Cestius, 
atteint  de  démence,  qui  avoit  fait  la  guerre  en  Ma- 
cédoine, et  qui  de  là  s’étoit  donné  à lui-même  le 
surnom  de  Macédonien  (24),  mit  le  feu  à sa  maison 
et  se  précipita  dans  les  flammes,  •qui,  poussées  par 
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les  vents,  répandirent  l’incendie  dans  toute  la  ville.  An» 
Elle  se  brûla  en  entier,  à l’exception  du  temple  de  R^a. 
Vulcaiu.  Telle  fut  la  catastrophe  de  Péruse,  ville  71$. 
recommandable  par  son  ancienneté  et  par  son  im- 
portance. On  prétend  qu’elle  avoit  été  anciennement 
fondée  par  les  Tyrrhéniens,  et  qu’elle  avoit  été  une 
des  douze  principales  villes  qu’ils  bâtirent  en  Italie. 
C’étoit  par  cette  raison  que  les  Pérusiens  adoroient 
Junon  principalement,  ainsi  que  les  Tyrrbéniens. 
Après  cet  incendie,  tous  ceux  de  ses  habitants  qui 
se  parta™reut  les  restes  de  la  ville  prirent  Vulcaiu 
pour  le  Dieu  tutélaire  de  leur  patrie,  à la  place  de 
Junon  (a5).  Le  lendemain,  Octave  fit  la  paix  avec 
tous  les  vaincus  ; mais  ses  troupes  ne  cessèrent  d’être 
en  rumeur  contre  quelques  uns  de  ces  infortunés, 
ennemis  personnels  d’Oclave,  jusqu’à  ce  qu’elles 
eurent  obtenu  leurs  têtes  (26).  Les  principaux  de 
ces  ennemis  (27)  d’Octave  étoient  Canutius  (28), 

C.  Flavius,  Clodius  le  Bithynique,  et  quelques 
autres.  Ce  fut  ainsi  que  se  terminèrent,  et  ce  siège 
de  Pjéruse  soutenu  par  Lucius,  et  cette  guerre  qu’on 
avoit  craint  devoir  étte  plus  longue  et  plus  funeste 
à l’Italie. 
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(i)  Allusion  à Vcntidius , à Asinius  Pollion , et  aux  autres 
chefs  du  parti  d’Antoine,  qui  n’avoient  pas  fait  tout  ce  qui 
étoit  possible  pour  venir  dégager  Lucius.  C’étoit  tout  simple. 
Ventidius,  Asinius  l’ollibn,  et  les  autres  chefs,  jetoient  leurs 
regards  dansl’avenir.  Antoine  touchoit  au  bout  de  sa  carrière; 
Octave  ne  faisoit  que  commencer  la  sienne.  La  prudence 
leur  commandoit  donc  de  se  conduire  de  manière'qu’à  tout 
évènement  Octave  n’eût  pas  à leur  reprocher  un  ^ur  d’avoir 
agi  trop  vigoureusement  contre  lui. 

(a)  C'est  très  vrai,  et  la  raison  en  est  .évidente  ; les  an- 
cêtres des  patriciens  dont  it  est  ici  question  étoient  des 
Romains  vertueux;  la  vertu,  la  véritable  vertu,  la  vertu 
proprement  dite  , la  vertu  qui  arrachera  l’honjmage  des  mé- 
chants même,  tant  qu’il  y aura  des  hommes  sur  la  terre, 
cette  vertu  étoit  l’ame  de  ces  Romains-là.  Du  temps  d’Oc- 
tave  c’étpit  un  peu  différent  : témoin  , Octave  lui-même.  On 
va  voir  tout  à l’heure  comme  il  profite  du  droit  du  plus  fort 
pour  se  baigner  dans  le  sang  de  ses  concitoyens. 

(3)  On  verra  tout  à l’heure  si  ces  membres  du  sénat , si  ces 
chevaliers  qui  avoient  suivi  la  fortune  de  Lucius,  avoient 
raison  de  demander  de  se  battre  jusqu’à  la  mort. 

(4)  Le  grec  porte  littéralement  de  ces  citoyens  de  même 
rang  que  lui  et  qu’  Ôctave.  C’est  une  expression  qui  revient 
souvent  dans  Appien. 

(5)  Voilà  un  passage  d’Appien  qui  démontre  bien  clai- 
rement que,  dans  la  construction  des  camps  de  l’antiquité,  le 
fossé,  TcKfificf,  étoit  en  dehors,  que  l’amoncellement  de  terres, 
X<tpa.x. apa. , étoit  en  dedans  , et  même  qu’il  y avoit  une 
certaine  distance  de  l’un  à l’autre. 

(6)  Le  texte  porte  jjsyorôSr,  au  nominatif,  qui  se  rapporte 
par  conséquent  à Lucius.  C’est  donc  sur  lui  personnelle  ment 
que  porte  cette  idée  de  £eW,  par  où  il  débute,  et  non  point 
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sur  Octave,  ainsi  que  l’interprète  latin  l’a  entendu.  Si  cum 
extemo  hoste  bellum  hoc  gcssissem.  Le  début  de  la  phrase 
suivante  prouve  en  faveur  de  cette  remarque.  Car  dans  sts) 
Si  Toxnif  Sinvéyjbnv , ko.)  aptaTipup  , c’est  tout  comme  si  .on 
lisoit , rr.i)  Si  T«Aimr  'ruKi-n  Stnvtxllnv,  «*■'»  ôptoripLis  ôpto- 
TrtfjLO).  k.  T-  K.  Desmares  s’est  laissé  induire  en  erreur  par  la 
version  de  Geslen  ; il  a traduit  : «*  César , si  vous  étiea  un 
« étranger.  » 

(7) Opinor  • 

Hoc  sentit,  moriar  : mors  ultima  linea  rerum. 

• lion  »T. 

(8)  L’original  porte  VrcS  rfiv  hfimKfeuIctir  ctrctActC a.  Pour- 
quoi Appien  ne  parle-t-il  ici  que  des  formes  a>is toc ra tiques, 
qui  étoient  bien  un  des  éléments  du  gouvernement  de  la 
république  romaine , mais  qui  ne  le  conslituoient  pas  en  en- 
tier? Un  peu  plus  haut,  sect.  XXXIX , lorsque  Lucius  a 
harangué  ses  troupes , Appien  lui  a mis  dans  la  bouche  les 
mots  de  liberté  y de  démocratie ; cortf  iyâ  pna.CÂXKSiv  if 
tïiv  avaêer  ihivispietr  re  x«l  JVftsxfaTtW  (Tirowr.  Pourquoi 
cette  différence  d’expression?  Est-co  pareeque,  en  parlant  à 
des  soldats  , il  falloit  présenter  l’image  de  la  liberté  et  de  la 
démocratie  y mots  inconvenants  dans  une  harangue  adressée 
à un  triumvir;  à moins  qu’il  ne  faille  entendre  ici  le  pas- 
sage de  notre  historien  dans  le  sens  de  la  synecdoche. 

(9)  Le  texte  porte *à  la  lettre  , J’ai  voulu  que  les  magis- 
tratures relevassent  la  tête  selon  les  lois  de  la  patrie , 

Tctf  àpykt  svl  ri  -rttrpitt  liç/ovr. 

(10)  Telle  avoit  été  exactement  la  tactique  hypocrite  de 
César  contre  Pompée.  On  se  rappelle  en  effet  qu’au  moment 
d’engager  l’action  à Pharsale , il  avoit  dit  à ses  soldrfts  : 
* Les  voilà  ceux  qui  ont  voulu  vous  Licencier  sans  récom- 
« pense,  sans  vous  accorder  ni  honneurs  du  triomplie,  ni 
« gratification  militaire  après  avoir  combattit  fendant  dix 
« ans,  après  avoir  obtenu  tant  de  succès,  remporté  tant  du 
« victoires,  et  avoir  subjugué,  au  profit  de  la  patrie,  les. 
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« peuples  nombreux  de  l’ibérie , des  Gaules  et  de  la  Grande» 
a Bretagne.  » Voyez  ci-dessus,  liv.  H,  aect.  LXX11L 
(«O  Ky afin  ykp  t)  ruyb  Tovt  piiyu  ^scro vvrtt*  TupuJ^^ùf 
fcftihui  ko.)  J'/J'ù^ui  pt n<Arv  uyui  uurekTi^ttr-  C’est  ainsi  (pie 
s’exprime  Diodore  de  Sicile,  dans  le  livre  XV  de  son  Histoire;- 
et  l’occasion  me  paroit  si  heureuse  pour  citer,  ici  le  beau- 
passage  de  cet  historien  au  sujet  de  la  conduite  d’Alexandre 
envers  la  famille  de  Darius , que  je  ne  peux  résister  à la 
tentation  de  le  transcrire.  A ipiir  ykpTrür  ‘trottai/  ‘•oktapKtut  xct) 
vacitTtt^iii , nui  tu  ukkx.  tu.  KuTa  Tiy  Trikepiav  'vpoTepn/xuTU 
rk  -ztkticvu  i fia  t vyjnv  » JV  àptTnv  imTvyyuytTur  i <f’  iv  T eut 

ifcvciuK  llf  roùf  tTTUIKVTUf  ïktOf  fÂtplÿutyof  S'tk  lÀbvnf  tÜç  <fpo- 
vnnevf  yirtTai-  eî  Ttktïçoi  ykf  «fièt  ràt1  tùrvxi^f  tTulpoviau  pii* 
r ai(  «uTpaç/axr,  ■jTtpn'pavoi , ir  raïr  (!/rv%icuf  yiy»ipit»oi  rit 
àrùparrivHf  ku ) Koivnt  ùaèsm'uf  intkarHâvwTui.  Sii  KUt  vvv  Ttitt 
irAfiWoir  ôffr  eivai  riir  tù-vxj*-’,  art'Tsp  xi  S>upu  (popTi'ov,  <ptpu*  • 
à<ft/j’*Toùrr*f.Diod.  Sic. lib.  XVII,  p.  5»7,edit.Wichel.  >6o4> 
a La -plupart  des  succès  que  l’on  obtient  à la  guerre,  soit 
« dans  les  siégea,  soit  dans  les  champs  de  bataille,  sont 
r souvent  plutôt  l’ouvrage  de  la  fortune  que  du  talent.  Mais 
« les  sentiments  de  pitié  et  de  commisération  que  l’on  ac- 
« corde  au  malheur,  lorsqu’on  est  soi-méme  au  faite  de  la 
« puissance,  voilà  l’ouvrage  qui  n’appartiept  qu’à  la  pru- 
« dence  et  à la  sagesse;  car  le  commun  des  hommes  se 
r laisse  emporter  par  les  succès  , aveugler  par  la  prospérité. 

« L’arrogance  et  l’orgueil  que  leur  inspirent  les  faveurs  de  la 
r fortune  leur  font  oublier  que  la  foiblesse  est  l’apanage 
r commun  de  l’espèce  humaine.  De  là  vient  que  nous  voyons 
« aujourd’hui  tant  d’individus  pour  lesquels  leur  prospérité 
r semble  n’étre  qu’un  lourd  fardeau  qu’ils  ne  peuvent  point 
« supporter.  » Si  l’on  considère  que  Diodore  dé  Sicile  étoit 
contemporain  de  César  et  d’Octave,  il  ne  sera  pas  malaisé 
de  voir  sur  qui  cet  estimable  historien  pqrtoit  ses  vues, .eu 
écrivant  le  pafsage  vraiment  remarquable  que  nous  venons 
de  traduire. 

( i a)  On  a vu  en  effet , un  peu  pins  haut , que  Lucius  , en 
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s’approchant  d’Oetave  , avoit  laissé  tout  son  cortège  derrière 
lui,  à une  certaine  distance. 

(>3)  <fs  pe  (iha^iiv  ihipsi/ot,  ko.)  vvv  ÏCha-la.r. 

Voilà  le  texte  que  la  version  latine  de  Schweighæuser  a 
rendu  par  ces  mots  : Sed  sicut  indè  ab  initia  consiliutn 
mihi  nocendi  cepisti , sic  etiam  mihi  noces.  Sur  quel  fon- 
dement donc  Desmares  a-t-il  pu  traduire  , « Vous  aviez  dès 
« le  commencement  envie  de  me  vaincre}  maintenant  vous 
et  m’avez  vaincu.  » Il  y a dans  cette  tournure  un  jeu  de  mots 
que  je  ne  vois  point  dans  le  grec. 

(14)  Après  un  semblable  discours  de  la  part  d’Octave  , on 
doit  naturellement  s’attendre  que  tout  se  passera  dans  cetto 
capitulation  , sans  atrocité,  sans  effusion  de  sang.  On  verra 
bientôt  avec  quelle  horrible  perfidie  se  conduisit  le  triumvir 
lorsque  la  place  eût  été  rendue. 

(15)  Il  importe  de  remarquer  ici  l’emploi  que  fait  Appien 

du  mot  Ta  fccunkeî.  Il  est  bien  évident  qu’on  ne  peut  pas  le 
tendre  par  le  root  roi.  Appien  lui  donne  ici  son  acception 
primitive,  son  acception  étymologique,  le  sens  qu’il  avoit 
dans  les  temps  reculés  de  l’antiquité,  où  le  besoin  de  la, 
guerre,  et  la  nécessité  de  la  discipline,  demandant  des  chefs 
investis  d’une  grande  mesure  d’autorité,  leur  imposèrent,, 
afin  qu’ils  n’oubliassent  pas  de  qui  ils  la  tenoient  et  à quelle, 
fin  elle  leur  étoit  conférée , le  nom  de  Qaeikeif , c’est-à-dire  , 
appuis  du  peuple  , champions  du  peuple , défenseurs  du. 
peuple , protecteurs  du  peuple.  C’est  ce  sens- là  qu’a  ce  mot 
ÜUftKtùs  dans  ces  vers  de  l’Iliade , * 

Etc  KOipctVOt  «rra» , 

Etc  « 

Et  lorsque  Ammonius , dans  son  Recueil  crtp)  opaiov  *t il 
f'ia.qipair  Af|;£a>r,  assigne  une  différence  entre  les  trois  mots 
fiamevr,  Koipecvor  et  hyepâv,  et  qu’il  dit  que  le  cc  premier 
a s’entend  de  celui  qui  arrive  au  pouvoir  suprême  par  voie 
« de  succession  paternelle  ou  autre  , » 0a fictif  pie  yep  em 
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ô TttTf'béfc  » ira  yi \vtut  tiiv  à-px™  ,*àtp&M.C£r%  ce  n’est  qu’un, 
sens  restreint  et  particulier  qu’il  lui  donne. 

(16)  C’est-à-dire  qu’il  ne  fut  pas  plus  le  maître  d’agir 
envers  les  vétérans  de  Lucius , selon  ses  projets , qu’il  ne 
l’avoit  été  de  régler  avec  Lucius  lui-méme  les  articles  de  la 
capitulation.  C’est,  en  effet,  par  un  reproche  à cet  égard  qu’il 
débute  en  s’adressant  à ses  troupes  dans  le  discours  qu’on 
va  lire. 

(17)  Les  anciennes  éditions  portent  furux»?*!-  Le  manus- 
crit sur  lequel  Claude  de  Seyssel  a travaillé  présenjoit  pro- 
bablement la  môme  leçon  , puisqu’il  a traduit,  « tellement 
« que  je  ne  peux  rien  exécuter  à ma  volonté  »;  ce  qui  me 
paroit  être  le  vrai  sens  de  l’origiiiaf.  J’ai  donc  regardé 
comme  une  erreur  la  conjecture  de  Musgrave  , adoptée 
par  Schweiglimuser,  sur  la  foi  du  manuscrit  d’AugsKourg , 
dont  le  premier  a cru  devoir  lire,  et  l’autre  devoir  expri- 
mer tLTuyyiSiLi , ce  qui  ne  rend  pas  un  sens  aussi  naturel  à 
beaucoup  près;  témoin  la  version  latine  : Ita  vos  commili- 
tones  semper  erga  me  gessistis,  ut  nihil frustrà  à me  petere 
possitis.  Au  demeurant,  on  peut  choisir  entre  ma  version  et 
celle  de  Desmares,  qui  a traduit  : a Vous  aves  toujours 
« agi  tellement  avecque  moy , mes  compagnons  , qu’il  ne 
« m’est  pas  possible  de  vous  rien  refuser,  -a 

(18)  u Mais  ne  trouvez  point  mauvais  si , pour  ce  qui  les 
« regarde,  je  ne  m’en  mesle  plus.  50  II  est  évident  que  Des- 
mares n’a  pu  tomber  dans  un  contre-sens  aussi  bien  condi- 
tionné, que  parcoqu’il  a pris  dans  son  texte  grec  un  mot 
pour  un  autre,  et  qu’il  a lu  probablement  'iretveofiuti , an 
lieu  de  irsvaopiti , c’est-à-dire,  je  cesserai,  je  m’abstiendrai , 
au  lieu  de  je  demanderai , je  ferai  une  question.  Si  Desmares 
eût  jeté  les  yeux  sur  la  version  de  Seyssel , il  auroit  lu , a Et 
« si  vous  me  laissez  dire , je  leur  demanderai  encore.  r>  Dans 
la  version  latine  de  Geslrn , il  auroit  trouvé , quorum  ego 
insolentiam  vel  nunc  compescam  , si  modo  sinitis. 

(19)  Je  ne  sais  si  l’interprète  latin  a rendu  sa  version  assez 
correcte  et  assez  claire,  3n  traduisant,  ut  et  in  honore  et  in 
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latente  custodui  eos  haberent  ; et  j’ai  pensé  que  les  deux 
mots  de  l’original  <fvKetK«r  Üenperj  dévoient  être  ici  figuré  - 
ment  entendus. 

(20)  Il  y a dans  le  grec  Üvsv  rit  fcovhït  fAvtir , littérale- 
ment , à l’ exception  du  sénat.  Mais  comme  on  ne  peut  pas 
donner  ce  nom  aux  magistrats  de  cette  ville,  il  faut  en- 
tendre par  l’expression  grecque  la  collection  des  magistrats 
qui  composaient  le  conseil  municipal , l’autorité  prépon- 
dérante de  cette  cité. 

(21)  Comme  il  étoit  féroce,  cet  Octave,  jusque  dans  les 
motifs  de  ses  bienfaits!  Il  excepte  Æmilius  Lucius  de  la 
proscription  dont  il  frappe  les  magistrats  de  l’éruse , parce- 
que  çet  homme  avoit  servi  à son  gré  sa  vengeance  dans  la 
jugement  rendu  contre  les  assassins  de  César. 

(22)  Ce  motif  d'exception  faisoit  sans  doute  grand  honneur 
à Æmilius  Lucius  , et  Octave  lui  avoit  sur  ce  pied-là  de 
grandes  obligations.  La  meilleure  manière,  en  effet,  de 
commander  aux  suffrages  , et  de  faire  voter  comme  il  vou- 
loir, c’étoit  bien  de  faire  voter  à découvert;  et  il  y a grande 
apparence  qu’Æmilius  Lucius,  en  montant  sur  le  siège  du 
tribunal , avoit  reçu  d’avance  les  instructions  nécessaires  à 
cet  égard.  Appirn  nous  a -donné  en  trois  mots,  que, nous 
aurons  occasion  de  citer  une  seconde  fois  tout  à l’heure  , le 
secret  ordinaire  de  la  tactique  d’Octave , oToc  Tfo/i/is-xorTai 
'neWcLKif.  Sect.  XLYI.  Au  surplus,  cet  épouvantable  exemple 
de  contraindre  à voter  à découvert  pour  commander  aux  suf- 
frages, n’est  pas  unique  dans  l’histoire  romaine.  On  le  re- 
trouve parmi  les  horreurs  qui  signalèrent  le  règne  de  ce 
T*bère  entre  les  mains  duquel  Octave  mourant  remit  les 
rênes  de, l’Empire.  Granius  Marcellus  , proconsul  deBithy- 
nie  , étoit  accusé  d'avoir  tenu  des  discours  sinistres  sur  le, 
compte  de  Tibère,  a E-a  mort  de  Marcellus  étoit  inévitable., 
«dit  Tacite,  puisque  le  crime  qu’on  lui  imputoit  étoit  d’avoir 
« tympanisé  Tibère  dans  ses  propos,  et  d’avoir  parlé  de  toutes 
« les  horreurs  qu’il  commettoit,  ainsi  que  de  toutes  *es  tur- 
* pitudes.  » Car  r comme  il  n’y  avoit  rien  que  de  vrai  dans 
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les  horreurs  et  les  turpitudes  de  Tibère , dont  Hispon  l’ac- 
cusateur soutenoit  que  Marcellus  avoit  fait  le  sujet  de  sea 
propos,  Tibère  pensoit  que  l’accusateur  articuloit  la  vérité. 
E.rarsit  adeà , ajoute  Tacite,  ut  ruplâ  taciturnitate  pro- 
clamarct  sc  quoque  in  eâ  caussi  laturum  sententiam , 
PALAM,  et  juratum;  quo  cœteris  eadcm  nécessitas fieret. 
Manebant  etiam  tùm  vestigia  libertatis  moricntis.  Igitur 
Cn.  Piso , quo , inquit,  loco  ccnsebis  Cœsar  ? Si  primas , 
habebo  quod  sequar;  si  post  omncs , vereor  ne  imprudent 
dissentiam.  Heureusement  cette  vigoureuse  apostrophe  de 
Pison  déconcerta  Tibère;  la  honte  le  força  de, rétracter  son 
PALAM.  Le  sénat  vota  comme  à l’ordinaire  , au  scrutin 
secret,  et  Marcellus  fut  acquitté  : tulit  absnlvi  reùm  cri- 
minibus.  Tacit.  Annal,  lib.  I,  Au  surplus,  en  ce  qui 
concerne  la  contrainte  de  voter  à haute  voix  pour  comman- 
der aux  suffrages,  le  lecteur  sentira  de  resta,  que  ce  n’est 
pas  faute  d’exemples  modernes , que  je  n’en  cite  que  d’an- 
ciens. 

(a3)  Plus  solennellement  n’est  pas  littéralement  dans  le 
texte;  mais  j’ai  cru  le  lire  dans  l’énergie  de  la  préposition 
qui  entre  dans  la  composition  du  participe  is.Kvopho\it. 

(24)  Velléius  Paterculus  ne  désigne  ce  citoyen  de  Pérus© 
que  par  son  surnom.  Il  l’appelle  Macédoniens , tout  court, 
et  l’épithète  de  princeps , qu’il  lui  donne , suppose  peut-être 
qu’il  jouoit  un  des  premiers  rôles  dans  la  cité  de  Péruse. 
l/rbs  incensa  , cujus  initium  incendii  princeps  ejus  loci 
fecit  Macédoniens  ; à moins  que  princeps  ne  soit  une  alté- 
ration dans  le  texte. 

(2.5)  Il  ne  paroit  pas  qu’il  y eût  grandement  lieu  à ce 
changement  de  patron:  Le  temple  de  Junon  avoit  été  la  proie 
des  flammes1;  mais  sa  statue,  au  rapport  de  Dion  Cassius, 
avoit  été  respectée , si  bien  qu’Octave1  la  fit  transporter  à 
Rome  , en  conséquence  de  l’avis  qu’il  en  avoit  reçu  en  songe. 
Dion  Cassius,  lie.  XLVIII , n.  14.  ' 

(26)  Il  ne  faut  pas  être  la  dupe  ici  de  cette  rumeur  des. 
troupes  d’Oçtave.  On  vient  de  voir  qu’il  avoit  voulu  excepter 
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dé  la  capitulation  aes  ennemis  particuliers.  C’étoit  évidem- 
ment pour  les  faire  égorger.  La  Vigoureuse  démarche  de 
Lucius  paroissoit  l’avoir  ramené  à la  clémence.  Il  voulut 
même  s’eh  donner  tbUs  les  honneurs.  Mais  il  lit  sous  main 
endoctriner  ses  troupes  de  manière  à obtenir,  le  même  ré- 
sultat par  leurs  mouvements  séditieux.  Appien  nous  a donné 
lui  - même  le  secret  de  cette  manœuvre  , en  disant  un  peu 
plus  haut , sect.  XLVI , oî<t  xpohîkcr.avrtu  to hXctx.iç.  Car 
quel  intérêt  ces  troupes  qui  avoient  sollicité  avec  tant  de 
chaleur  l’impttnité  de  leurs  compagnons  d’armes , auroienf- 
clles  eu  à demander  la  tête  de  quelques  sénateurs  ou  de 
quelques  chevaliers,  dont  elles  n’avoient  point  personnelle- 
ment à se  plaindre?  Au  lieu  qu’Octave  visoit  à usurper  de 
longue  main  le  pouvoir  suprême,  et  il  savoit  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  fleuve  de  sang  qui  pût  l’y  conduire.  Au  surplus  voilà 
ce  qu’Appien  a puisé  dans  les  commentaires  d’Octave,  qui 
a’est  bien  gardé,  comme  on  se  l’imagine,  de  révéler  lui- 
même  le  plus  épouvantable  de  ses  actes  de  férocité.  On  en 
trouvera  les  détails  dans  la  note  srtivénte. 

(27)  Voici  d’abord  le  langage  de  Suétone  , Oct.  Cæs.  i5. 
Perusid  capta  , in  plurimos  animadvertit  ( Octavius ).  Orare 
veniarn , vcl  cxcusarc  se  conarttibas  und  voce  occurrcns , 
moriendum  esse,  Scribunt  quidam  trecentos  ex  dedilitiis 
electos  utriusque  ordinis  ad  aram  Divo  Julio  exstructam  , 
idibus  martiis  , hostiarum  more , mactatos.  Chaque  mot 
de.  cet  horrible  passage  fait,  comme  on  le  voit,  dresser  les 
cheveux  sur  la  tête.  On  y remarque  Octave  faisant  égorger 
plusieurs  des  vaincus,  et  ne  répondant  aux  prières  ou  aux 
excuses  qu’ils  lui  adressoient,  en  lui  demandant  la  vie,  que 
par  ce  mot  atroce  qu’il  cmpruntoit  de  la  férocité  de  Marius, 
Il faut  mourir;  on  l’y  voit  choisissant  parmi  ceux  qui  s’é- 
toient  rendus,  ex  dedilitiis,  trois  cents  sénateurs  ou  che- 
valiers romains,  trecentos  ( et  Suétone  est  modeste,  car 
Dion  Cassius  dit  quatre  cents  ),  et,  les  faisant  conduire  à 
Rome  pour  être  immolés  comme  des  victimes,  le  jour  des 
ides  de  mars,  au  pied  de  la  statue  de  César.  Dion  Cassius, 
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tout  partisan  déclaré  qu’il  est  d’Octave,  tout  empressé  qu’il 
se  montre  à faire  les  honneurs  de  son  humanité  et  de  sa 
clémence  , rapporte  le  même  fait  à peu  près  avec  les  mêmes 
circonstances  que  Suétone , si  ce  n’est  qu’il  porte  le  nombre 
des  victimes  à quatre  cents  au  lieu  de  trois  cents.  Quant  à 
Velléius  Paterculus , on  sent  que,  favori  de  Tibère,  il  n’a 
pas  dû  faire  mention  d’un  acte  si  propre  à couvrir  d’opprobre 
la  mémoire  du  père  adoptif  de  cet  empereur.  Aussi  ne  parle-! 
t-il  que  du  massacre  de  quelques  citoyens  de  Péruse , encore 
a-t-il  l’adresse  de  l’imputer  à la  cruauté  des  soldats  plus 
qu’à  la  volonté  d’Octave,  qu’il  ménage  au  point  de  ne  pas 
même  le  nommer.  In  Per  usinas  magis  irâ  militum  quant 
voluntate  sævitum  ducis.  Lib.  11,  C.  74. 

(28)  Ce  Tibérius  Canutius , qu’Appien  et  Dion  Cassius 
nomment  parmi  les  victimes  d’Octave , lui  avoit  cependant 
antérieurement] rendu  un  service.  En  qualité  de  tribun,  il 
avoit  embrassé  sa  cause  contre  Antoine.  Mais  Octave  n’étoit 
pas  la  dupe  de  ce  bon  office,  à l’époque  où  Canutius  avoit 
convoqué,  dans  l’intérêt  d’Octave,  l’assemblée  du  peuple; 
c’étoit  moins  sa  cause  personnelle  quea  celle  de  la  liberté  et 
de  la  république,  que  Canutius  avoit  pour  but  de  servir  en 
agissant  contre  Antoine.  Or  on  sent  que  ce  fut  un  motif  de 
plus  pour  Octave  de  profiter  de  l’occasion  pour  perdre  Canu- 
tius. Dion  Cassius,  Uv.  XJLVI1I,  n.  i4- 
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CHAPITRE  VI. 

Conduite  des  autres  chefs  du  parti  de  Lucius 
Antonius.  Fulvie  quitte  f Italie.  Octave  se  dé- 
fiant d’ Antoine , s'empare  des  Gaules , et  de 
formée  cf  Antoine , qui  occupoit  celte  province. 
Il  s'empare  également  de  flbérie.  Antoine 
quitte  VAsie.  Domitius  Ænobarbus  vient  le 
joindre.  Ils  se  présentent  fun  et  f autre  devant 
Brindes  qui  refis  e de  les  recevoir.  Ils  en  font 
le  siège  , et  appellent  Pompée  au  secours. 
Octave  arrive  pour  défendre  Brindes.  Entre- 
mise des  soldats  pour  réconcilier  Octave  et 
Antoine. 

..  . i 1 

L.  Après  ces  évènements,  Asinius  Pollion,  Plan- 
cus,  Ventidius,  Crassus,  Atéius,  et  tous  les  autres 
chefs  du  même  parti,  qui  commandoient  des  corps 
de  troupes  plus  ou  moins  importants,  s’élevant  à un 
total  d’environ  treize  légions  de  soldats  expéri- 
mentés, et  de  six  mille  cinq  cents  chevaux,  regar- 
dant Lucius  comniji  ayant  été  l’acteur  principal  de 
cette  guerre,  se  retirèrent  du  côté  de  la  mer,  les  uns 
par  une  route,  les  autres  par  une  autre.  L’un  gagna 
Brindes,  l’autre  Ravenne,  un  troisième  Tarente(i). 
Celui-ci  vint  se  joindre' à Murcus  et  à Ænobarbus; 
celui-là  se  rendit  au  près  d’Antoine.  Ils  étoient  suivis 
de  près  par  les  amis  d’Octave,  qui  leur  faisoient 
des  propositions  de  paix,  et  qui  chargeoient  leurs 
troupes,  principalement  leur  infanterie,  lorsqu’ils 
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An»  n’y  accédoient  pas.  Agrippa  fut  le  seul  qui  obtint 
Bcmc.  quelque  succès,  à cet  égard,  auprès  de  deux  légions 
514.  de  Plancus,  qu’il  intercepta  à Camérie  (a).  Fui  vie 
se  sauva  d’abord  à Dicéarchie  (3) , et  do  là  à Brindes 
avec  ses  enfants  , et  trois  mille  chevaux  que  les  chefs 
du  parti  d’Antoine  lui  avoient  donnés  pour  escorte. 
Cinq  grands  vaisseaux  qu’on  lui  avoit  envoyés  de 
la  Macédoine  à Brindes  étant  arrivés  „ elle  s’em- 
barqua. Plancus,  qui  n’eut  pas  le  courage  de  de- 
meurer à la  tête  des  troupes  qui  lui  revoient,  s’em- 
barqua avec  elle.  Ces  troupes  se  donnèrent  elles- 
mêmes  à Ventidius.  Asinius  Pollipn  traita  avec 
Ænobarbus  pour  l’associer  au  parti,  d’Antoine.  Ils 
l’informèrent  de  ce  traité;  et  pensant  qu’il  se  rentjroit 
incessamment  auprès  d’eux,  ils  s’assurèrent  de  cer- 
tains postes  sur  les  côtes  de  l’Italie,  pour  assurer  son 
débarquement,  et  firent  des  provisions  devivres. 

LI.  Cependant  Octave  agissoit>(4)  pour  attirer 
dans  son  parti  une.  autre  nombreuse  armée  qu’ An- 
toine avoit  du  côté  des  Alpes,  sous  les  ordres  de 
FufiusCalénus.  Il  commençoit  à se  défier  d’Antoine; 
et  il  calculoit  que,  s’ils  restoieut  amis,  il  lui  conser- 
veroit  ses  troupes;  et  que,  si  la  guerre  s’allumoit 
entre  eux,  il  auroit  de  plus  grandes  forces,  Pendant 
qu  il  hésitoit  encore  et  qju.il  qherchoit  les  moyens 
de  ménager  les  bienséances,. Calénus.  vint  à mourir. 
Octave,  à qui  çet  évènement  présenta  un  heureux 
prétexte,  sous  le  doublé  rapport  de  ses  vues,  se 
rendit  auprès,  de  cette  armée,  en  prit  le  commande- 
ment, ainsi  quel  celui  de  la  Gaule  et  de  l’Ibérie, 
provinces  qui  étoient  du  lot  d’Antoine  ; et  toi^eela 
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à la  barbe  du  ûls  de  Calénus  auquel  il  eu  imposa,  Ans 
et  qui  lui  livra  tout  sans  coup  férir.  Octave  s’étant 
ainsi,  d’un  seul  trait , rendu  maître  de  onze  légions,  714. 
et  d’une  si  grande  étendue  de  pays,  destitua  tous 
les  chefs,  en  établit  à leur  place  d’autres  de  son 
parti,  et  prit  le  chemin  de  Rome. 

LII.  Antoine,  de  son  côté,  avoit  retenu  auprès 
de  lui,  durant  tout  l’hiver,  les  députés  des  vétérans 
qui  étoient  venus  l’instruire , et  il  ne  laissa  rien 
transpirer  de  ses  desseins.  Dès  le  printemps,  il  se 
rendit  d’Alexandrie  à Tyr.  De  Tyr  il  lit  voile  vers 
File  de  Cypre,  vers  Rhodes,  et  vers  l’Asie.  Sur  ces 
entrefaites,  il  apprit  ce  qui  s’étoit  passé  à Péruse. 

Il  blâma  beaucoup  la  conduite  de  sou  frère,  de 
Fulvie,  et  sur-tout  celle  de  Manius.  11  trouva  à 
Athènes  Fulvie  qui  s’y  étoit  réfugiée  de  Blindes. 

Pompée  lui  envoya  Julie  (5)  sa  mère,  qui  étoit 
venue  chercher  un  asile  auprès  de  lui,  et  lui  donna 
pour  cortège,  à son  départ  de  la  Sicile,  les  plus  il-  \ 

lustres  des  personnagesattachés  à sa  fortune,  savoir, 

Lucius  Libon  son  beau-père,  Saturniuus,  et  quel- 
ques autres,  qui,  s'efforçant  de  mettre  à profit 
l’amour  qu’avoit  Antoine  pour  les  nouveautés  (6), 
lui  proposèrent  de  se  réconcilier  avec  Pompée,  et 
de  taire,  de  concert  avec  lui,  la  guerre  à Octave. 

Antoine  leur  répondit  qu’il  sa  voit  très  grand  gré  à 
Pompée  de  ses  procédés  envers  sa  mère  ,•  et  qu’il  lui 
eu  témoigneroit  dans  le  temps  sa  reconnoissance. 

Qu’au  surplus,  s’il  étoit  obligé  d’en  venir  aux  mains 
avec  Octave,  il  prendroit  Pompée  pour  son  allié  ; 
mais  que , si  Octave  restait  fidèle  aux  conventions 
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qu’ils  a voient  faites  ensemble,  il  ne  négligeroit  rien 
pour  opérer  entre  Pompée  et  lui  une  heureuse 
réconciliation. ‘Voilà  quelle  fut  sa  réponse. 

LIll.  Octave  se  rendit  de  la  Gaule  à Rome, 
lorsqu’il  apprit  ce  voyage  d«  s amis  de  Pompée  à 
Athènes.  Mais  ne  eonnoissanl  pas  exactement  la 
réponse  qu’Antoine  leur  «voit  faite,  il  s’efforça  d’ex 
citer  l’animosité  des  vétérans  contre  lui,  sous  prétexte 
qu’il  tendoit  à ramener  avec  Pompée  les  proprié- 
taires des  terres  desquelles  ils  étoient  déjà  en  pos- 
session ; car  c’étoit  auprès  de  Pompée  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  propriétaires  s’étoient  réfugiés. 
Quoique  cette  intention,  qu’Octave  prêtoit  à An- 
toine pour  irriter  les  esprits  , eût  beaucoup  de 
vraisemblance,  elle  n’étoit  pas  suffisante  pour  décider 
les  troupes  à prendre  les  armes  avec  ardeur  contre 
lui;  tant  la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  faite  dans 
les  champs  de  Philippes  plaidoit  pour  sa  cause. 
Octave  savoit  que  ses  forets  réunies  étoirnt  plus 
nombreuses  que  toutes  celles  d’Antoine,  de  Pompée, 
et  d’Ænobarbus;  car  il  avoit  alors  plus  de  quarante 
légions  sous  ses  ordres  ; mais  il  n’avoit  aucun  vais- 
seau. Il  n’avoit  pas  le  temps  d’en  faire  construire; 
et  il  craignoit  que  les  autres,  avec  les  cinq  cents 
vaisseaux  qu’ils  avoient,  en  occupant  les  parages 
de  l’Italie,  ne  le  réduisissent  à la  famine.  Après 
avoir  réfléchi  là-dessus  (on  lui  avoit  déjà  fait  diverses 
propositions  de  mariage  ) il  écrivit  à Mécène  de 
demander  pour  lui  la  main  de  Scribonie,  sœur  de 
Libon,  le  beau-père  de  Pompée,  afin  d’avoir  par 
cette  union  un  moyen  de  se  réconcilier  avec  ce  der- 
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nier  (7) , si  cette  réconciliation  lui  devenoit  néces-  An* 
saire.  Libon , informe  de  celte  proposition,  répondit  Rome. 
à sa  famille  de  conclure  ce  mariage  (8)  avec  empres-  7*4- 
sement.  Octave  éloigna  en  même  temps,  sous  divers 
prétextes,  ceux  des  amis  d’Antoine  desquels  il  n’étoit 
pas  sûr,  en  les  envoyant  les  uns  d’un  côté,  les  autres 
d’un  autre.  11  fit  partir  Lépidus  pour  la  Libye  qui 
lui  avoit  été  assignée,  et  lui  fit  emmener  six  des 
légions  d’Antoine  sur  lesquelles  il  pensoit  ne  devoir 
pas  trop  compter. 

LIV.  Sur  ces  entrefaites,  il  manda  Lucius.  Il 
donna  des  éloges  à l’amitié  qu’il  avoit  montrée  pour 
son  frère,  en  se  chargeant  lui  seul  du  tort  de  la 
guerre,  dans  le  cas  où  il  n’auroit  fait  en  cela  que 
suivre  les  instructions  qu’il  avoit  reçues;  mais  en 
même  temps,  il  lui  observa  que  ce  serait  manquer 
à la  reconnoissance  qu’il  lui  devoit  pour  la  manière 
généreuse  dont  il  en  avoit  agi  avec  lui  à Péruse,  si 
en  ce  moment  il  ne  lui  confessoit  la  vérité  du  bruit 
qui  couroit,  que  son  frère  avoit  ouvertement  traité 
avec  Pompée.  «Quant  à moi,  lui  dit-il,  je  vous 
« déclare  avec  confiance  qu’à  la  mort  de  Calénus 
« je  ne  pris,  par  l’intermédiaire  de  mes  amis,  le 
a commandement  de  l’armée  qui  étoit  sous  ses  or- 
« dres,  et  des  provinces  qui  lui  avoient  été  mises^ 

« entre  les  mains,  que  pour  empêcher  que  cette  armée 
« et  ces  provinces  ne  se  trouvassent  dépourvues  de 
« chefs,  et  que  pour  les  conserver  à Antoine  (<j); 

« mais  aujourd’hui  que  le  piège  est  à découvert,  je 
« retiens  le  commandement  de  ces  provinces  et  de 
« cette  armée;  et  je  vous  permets  d'aller  en  pleine 
3.  7 
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*ns  « sécurité  joindre  votre  frère  si  vous  le  voulez.  » 
Rcme  ^ctave  l’al  cc  langa8e  à Lucius,  soit  pour  le  mettre 

^14.  à l’épreuve,  soit  pour  faire  retomber  sur  Antoine  ce 
qu’il  venoit  de  dire.  Mais  Lucius  lui  répéta  ce  qu’il 
lui  avoit  déjà  dit.  « Jesavoisque  Fulvie  approuvoit 
« l’usurpation  monarchique  du  triumvirat.  Quanta 
« moi,  je  me  suis  servi  des  troupes  de  mon  frère 
« pour  vous  combattre  vous  tous;  et  aujourd’hui, 
« si  mon  frère  venoit  pour  anéantir  le  triumvirat, 
« je  me  rendrois  auprès  de  lui,  ou  clandestinement, 
« ou  à découvert;  j’irois  combattre  encore  pour  la 
(c  cause  de  la  patrie  contre  vous,  de  quelques  bien- 
« faits  que  je  vous  sois  déjà  redevable.  Si  , au 
« contraire  , il  embrasse  un  autre  parti  , et  qu’il 
« se  décide  en  faveur  de  ceux  qui  seront  prêts  à 
« défendre  le  triumvirat,  je  prendrai  les  armesavec 
« vous  contre  lui,  tant  que  je  pourrai  penser  que 
« vous  ne  tendrez  point  à l’établissement  d’une 
« autorité  monarchique;  car  la  patrie  l’emportera 
« toujours  dans  mon  cœur  sur  les  droits  du  sang 
« comme  sur  les  droits  de  la  reconnoissance  (io)  ». 
Telle  fut  la  réponse  de  Lucius  à Octave.  Elle  lui 
inspira  pour  lui  une  nouvelle  admiration.  « Non , 
« lui  répliqua-t-il,  je  ne  vous  ferois  point  prendre 
les  armes  contre  votre  frère,  quand  même  vous 
« le  voudriez.  Mais  je  vous  confierai  le  commande- 
« ment  de  PIbérie  entière,  ainsi  que  de  l’armée  qui 
« l’occupe,  et  vous  aurez  pour  lieutenants  Péducéus 
« et  Lucius  Carinas , qui  ont  en  ce  moment  l’une  et 
« l’autre  souï  leurs  ordres.  » Tel  fut  le  prétexte  ho- 
norable à la  faveur  duquel  Octave  éloigna  Lucius, 
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après  avoir  fait  sous  main  avertir  ses  lieutenants  An» 
de  le  surveiller,  sans  qu’il  s’en  doutât.  Roi*  e 

LV.  Pendant  qu’Octave  faisoit  ainsi  ses  disposi-  7 14- 
tions,  Antoine  laissa  Fulvie  nialade  à Sicyone,  et 
de  l’ile  de  Corcyre  il  fit  voile  vers  la  mer  Ionienne, 
suivi  de  peu  de  troupes,  mais  amenant  deux  cents 
vaisseaux  qu’il  avoit  fait  construire  Asie.  Il  fut 
informé  qu’Ænobarbus  venoit  au-devant  de  lui  avec 
une  grosse  flotte  et  de  grandes  forces  ; et  il  ne  parois- 
soit  pas  à certains  de  ses  amis  qu’il  dut  se  fier  à lui , 
malgré  le  traité  fait  entre  eux  ; car  Æuobarbus  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  subi  une  condam- 
nation au  sujet  de  l’assassinat  de  César;  il  avoit  été 
porté  sur  les  tables  de  proscription  en  conséquence 
de  ce  jugement , et  il  avoit  combattu  contre  Antoine 
et  Octave  à l’époque  de  la  ( 1 1)  bataille  de  Pliilippcs. 
Néanmoins , afin  ^e  paraître  avoir  de  la  confiance 
en  lui,  il  avança  avec  cinq  de  ses  meilleurs  vais- 
seaux, ayant  donné  ordre  aux  autres  de  le  suivre  à 
une  certaine  distance.  Lorsqu’on  aperçut  Æno- 
barbus  arrivant  à force  de  rames  avec  toutes  scs 
forces  navales,  Plancus,  qui  étoit  à côté  d’An- 
toine, commença  d’avoir  des  craintes.  Il  lui  donna 
le  conseil  de  s’arrêter,  et  d’envoyer  quelqu’un  en 
avant  pour  éprouver  Ænobarbus , qu’il  regardoit 
comme  suspect.  Mais  Antoine  lui  répondit  qu’il 
aimoit  mieux  périr  victime  de  la  violation  d’un 
traité,  que  de  paraître  vouloir  se  sauver  avec  lâ- 
cheté, et  il  continua  sa  marche.  Ils  étoient  déjà  près 
l’un  de  l’autre;  déjà  les  vaisseaux  que  montoient  les 
chefs  se  distinguoient  réciproquement  par  leurs  pa- 
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Ao»  villons;  déjà  ils  sc  fuisoient  face,  lorsque  le  premier 
Home  des  licteurs  d’Antoine,  placé  sur  la  proue,  selon 
l’usage,  soit  qu’il  ne  fît  pas  attention  que  c’étoit 
un  homme  équivoque,  chef  d'une  Hotte  et  d’une 
armée  à lui  qui  arrivoit,  soit  par  l’impulsion  de 
quelque  mouvement  généreux,  commanda  qu’on 
amenât  le  paÿllon , ainsi  qu’il  l’auroit  commandé 
à une  flotte  vaincue,  ou  à une  flotte  subordonnée 
qu’on  auroit  rencontrée.  Ænobarbus  fit  amener  en 
efl’et,  et  fit  ranger  son  vaisseau  à côté  de  celui 
d’Antoine.  Lorsqu’au  moment  où  ils  s’aperçurent 
ils  se  furent  donné  les  signes  d’amitié,  et  que  toute 
la  flotte  d’Ænobarbus  eut  salué  Antoine  impera- 
tor  (12),  Plancus  n’en  eut  pas  pour  cela  guère  plus 
de  confiance.  Antoine  reçut  Ænobarbus  dans  son 
vaisseau.  Ils  firent  voile  vers  Pallenlia  (i3),  où 
étoient  les  légions  d’Ænobarbus,  et  celui-ci  céda  sa 
tente  à Antoine. 

LVI.  De  là  ils  firent  voile  pour  Brindes  qui  étoit 
gardée  par  cinq  cohortes  d’Octave.  Les  habitants 
fermèrent  leurs  portes  à Ænobarbus,  sous  prétexte 
qu’il  étoit  depuis  long-temps  leur  ennemi  déclaré; 
et  à Antoine,  sous  prétexte  qu’il  amenoit  leur  en- 
nemi. Antoine,  indigné,  jugea  que  ce  n’étoientlà 
que  de  spécieux  subterfuges,  et  que  la  vérité  étoit 
.que  les  troupes  d’Octave  lui  fermoient  les  portes  en 
vertu  des  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés  à cet 
égard.  En  conséquence,  il  forma  sa  ligne  de  cir- 
convallation autour  de  la  ville,  et  fit  construire  des 
retranchements.  Brindes  est  située  sur  une  langue 
de  terre,  tout  contre  un  port  en  forme  de  croissant. 
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Dès-lors  il  devint  impossible  d’arriver  du  côté  de  An» 
terre  sur  le  monticule  où  elle  est  placée,  après  qu’on 
en  eut  intercepté  le  passage,  et  qu’on  y eut  élevé  7.4. 
des  fortifications.  Antoine  fit  former  de  fortes  re- 
doutes le  long  du  port  qui  est  fort  étendu,  et  dans 
les  îlots  qui  y sont  parsemés.  Il  envoya  des  troupes 
le  long  des  côtes  de  l’Italie,  pour  s’emparer  des  postes 
les  plus  avantageux,*  il  donna  ordre  en  même  temps 
à Pompée  de  côtoyer  l’Italie,  et  d’y  répandre  le  ra- 
vage autant  qu’il  pourroit.  Pompée,  joyeux  de  cet 
ordre,  fit  partir  sui^le-cliamp  Méuodore  avec  une 
flotte  nombreuse  et  quatre  légions.  Méuodore  en- 
traîna dans  le  parti  d’Antoine  la  Sardaigne,  qui  étoit 
du  parti  d’Octave,  et  deux  légions  qui  la  gardoienl. 
L'éton  n em  ent  causé  pa  r le  ra  p pr  0 cb  emen  l d e Poni  péc 
et  d’Antoine  opéra  cette  défection.  Les  troupes  d’An- 
toine occupèrent  en  Italie  Sipunte  (i4)  , ville  de 
l’Ausonie.  Pompée  mit  le  siège  devant  Tburium  (i5) 
et  Consentia  (16),  et  ravagea  les  environs  de  ccs 
deux  places  avec  sa  cavalerie. 

LVII.  Octave,  se  voyant  attaqué  avec  cette  rapi- 
dité sur  plusieurs  points , envoya  Agrippa  dans 
l’Ausonie  au  secours  des  peuples  de  cette  contrée 
que  l’on  saccageoit.  Agrippa  fit,  chemin  faisant, 
prendre  les  armes  aux  vétérans,  qui  ne  le  suivirent 
qu’à  une  certaine  distance , par  l’effet  de  la  répu- 
gnance qu’ils  avoient  à marcher  contre  Pompée;  et 
lorsqu’ils  apprirent  que  la  guerre  qui  venoit  de 
s’allumer  étoit  l’ouvrage  d’Antoine,  ils  se  retirèrent 
sans  bruit  sur-le-champ.  Cette  défection  en  imposa 
très  sérieusement  à Octave.  Néanmoins,  en  se  ren- 
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Am  dant  de  son  côté  à Brindes  à la  tête  d’une  autre 
Home  arm®e>  *1  sollicita  de  nouveau  les  vétérans;  il  changea 
714.  leurs  dispositions;  il  amena  avec  lui  ceux  à qui  il 
avoit  personnellement  distribué  des  colonies.  Ils 
eurent  honte  de  refuser  démarcher,  et  ils  marchè- 
rent d’ailleurs  avec  l’intention  secrète  d’opérer  la 
réconciliation  d’Antoine  et  d’Octave,  et  de  se  ranger 
du  parti  de  ce  dernier,  si  l’autre  refusoit  de  se  rap- 
procher. Octave  fut  retenu  pendant  quelques  joursà 
Canusium  (17),  pour  cause  de  maladie.  Quoiqu’il 
eût  des  forces  supérieures  à celles  d’Antoine,  il  n’osa 
rien  entreprendre  contre  Brindes,  qu’il  trouva  en- 
tourée de  retranchements;  il  seconteuta  de  camper 
dans  son  voisinage,  et  il  attendit  les  évènements  (18). 

LVII1.  Antoine , supérieur  de  son  côté  par  la  force 
de  ses  retranchements  et  des  postes  qu’il  occupoit, 
étoit  en  mesure  de  ne  rien  craindre,  malgré  l’infé- 
riorité du  nombre.  En  attendant  , il  appela  en 
diligence  l’armée  qu’il  avoit  en  Macédoine.  Il  em- 
ploya ensuite  un  stratagème.  La  nuit , il  faisoit 
secrètement  embarquer,  dans  de  grands  vaisseaux, 
et  dans  des  vaisseaux  de  transport,  un  grand  nombre 
d’individus,  qui,  s’avançant  en  mer,  et  rétrogradant 
ensuite  quand  le  jour  étoit  venu,  naviguoient  à la 
fde  armés  comme  des  soldats  qui  avoient  l’air  d’ar- 
river de  la  Macédoine,  et  ils  exéculoient  cette  ma- 
nœuvre sous  les  yeux  même  d’Octave.  Déjà  les  ma- 
chines d’Antoine  étoient  prêles.  Il  étoit  sur  le  point 
de  battre  les  murs  de  Brindes,  au  grand  regret 
d’Octave,  qui  n’a  voit  aucun  moyen  pour  venir  au 
secours  de  la  place.  Mais  sur  le  soir  on  annonça  des 
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deux  côtés  qu’Agrippa  étoit  rentré  en  possession  de  An» 
Sipunte,  que  Pompée  avoit  été  repoussé  par  les 
habitants  deThurium,  mais  qu’il  étoit  encore  devant  71^ 
Consentis.  Ces  nouvelles  donnèrent  de  l’inquiétude 
à Antoine.  On  lui  annonça,  en  mêmetemps,  queSer- 
vilius  amenoit  à Octave  quinze  cents  chevaux  (19). 

Il  fut  impossible  à Antoine  de  ne  pas  céder  alors  à 
l’impétuosité  de  son  courage.  À l’issue  du  dîner,  il 
monte  à cheval,  accompagné  de  ceux  de  ses  amis  qui 
se  trouvèrent  prêts  à le  suivre,  il  se  met  avec  eux  à 
la  tête  de  quatre  cents  hommes  de  cavalerie, et,  em- 
porté par  son  intrépidité, il  marche  contre  les  quinze 
cents  hommes  de  l’ennemi,  qu’il  trouve  encore  cou-  . 
chés  dans  le  voisinage  d’Urie  (20).  Il  leur  inspire 
tant  de  terreur,  qu’il  les  fait  passer  de  son  côté  sans 
coup  férir  (21),  et  le  même  jour,  il  est  de  retour  à 
Brindes.  Ce  fut  à ce  point  que  le  nom  d’Antoine, 
depuis  la  réputation  d’invincible  qu’il  s’étoit  faite  à 
la  journée  de  Philippes,  en  imposa  à ces  quinze 
cents  cavaliers.  ^ 

LIX.  Vaines  de  cette  réputation,  les  cohortes 
prétoriennes  d’Antoine  s’approchoient  par  pelotons 
des  lignes  de  circonvallation  d’Octave,  et  deman- 
doient  d’un  ton  injurieux  à leurs  anciens  compa- 
gnons d’armes,  s’ils  étoient  venus  pour  combattre 
Antoine,  par  qui  ils  avoient  tous  été  sauvés  à la 
bataille  de  Philippes.  Les  soldats  d’Octave  répon- 
doient  : « C’est  vous  qui  êtes  venus  pour  combattre 
« contre  nous.  » Là-dessus,  on  se  tenoit  des  propos 
de  part  et  d’autre  : des  deux  côtés,  on  se  reprochoit 
ses  griefs.  Les  partisans  d’Antoine  se  plniguoicul 
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que  les  portes  deBrindos  leur  eussent  été  fermées; 
que  l’on  eût  pris  d’autorité  le  commandement  de 
l’armée  de  Calénus.  Les.  partisans  d’Oetave  se  plai- 
gnoient,  de  leur  côté,  que  Brindes  eut  été  cernée  ; 
qu’on  en  eût  formé  le  siège;  qu’on  eût  ravagé  l’Au- 
sonie;  qu’on  eût  traité  avec  Ænobarbus,  un  des 
assassins  de  César,  et  avec  Pompée  qui  étoit  l’en- 
nemi commun.  Finalement  , les  soldats  d’Octave 
dévoilèrent  leur  intention  à ceu*  d’Antoine  : ils 
déclarèrent  qu’ils  s’étoient  rendus  auprès  d’Octave, 
saus  oublier  les  égards  dus  aux  talents  militaires 
d’Antoine , avec  l’intention  de  les  réconcilier  en- 
semble ; mais  décidés  à faire  la  guerre  contre  An- 
toine et  à le  combattre  s’il  s’y  refusoit.  Ils  allèrent 
tenir  ce  même  langage  auprès  des  lignes  de  circon- 
vallation d’Antoine. 
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(1)  Ancienne  et  célèbre  ville  d'Italie  dans  le  fond  du 
golfe  de  même  nom.  Les  Grecs  l’appeloient  Taras , et  Lu- 
cain  lui  a conservé  ce  nom  dans  le  376e  vers  du  cinquième 
livre  de  sa  Pbarsale. 

Antiquusque  Taras , secretaque  littora  Leneœ. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  vint  débarquer  le 
Lacédémonien  Phalantbus  , lorsque  , banni  de  son  pays,  il 
fut  forcé  d’aller  s’établir  sur  une  terre  étrangère.  Tarenle 
n’étoit  pas  éloignée  du  Galèse  , petite  rivière  qui  a son  em- 
bouchure dans  le  golfe.  Témoin  ces  paroles  de  la  sixième 
Ode  du  livre  II  des  Odes  d’Horace. 

Dulce  pelUtis  ovibus  Galesi 
Flumcn  , et  regnata  pttam  Laconi 
Rura  Phalanto. 

(a)  Cétoit  une  ville  du  pays  des  Sabins.  C’est  1&  que  la 
placent  Tite-Live  et  Pline  l’ancien,  qui  en  font  mention  l’un 
et  l’autre.  Voyez  Cellarius,  lùr.  II , chap.  9,  sect.  JJ, 
n.  3i8. 

(3)  C’est  le  nom  grec  de  cette  ville  de  la  Campanie , que 
les  auteurs  latin?  nomment  au  plurier  Putcoli , Pouzzoles. 
Voy.  Cellarius  , lia.  II,  c.  9 , sect.  IV. 

(4)  Il  est  étonnant  qu’Appien  passe  ici  sous  silence  un  des 
faits  mémorables  de  cette  époque,  qui  nous  a été  conservé  par 
Velléins  Paterculus  , et  par  Dion.  C’est  celui  qui  regarde 
T.  Claudius  Néron.  Il  rommandoit  alors  dans  la  Campanie  ; 
et,  à l’exemple  de  Lucius  Antonius  , il  avoit  levé  l’étendard 
en  faveur  des  propriétaires  qu’Octave  avoit  l’intention  de 
dépouiller  de  leurs  terres  , pour  les  convertir  en  colonies  : 
mais  lorsque  Claudius  Néron  fut  informé  du  sort  de  Lucius 
Antonius , lorsqu’il  eut  appris  la  conduite  d’Octave  envers 
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les  sénateurs  et  les  chevaliers  romains  qui  s’étoient  déclarés 
pour  ce  parti , il  se  hâta , comme  de  raisou , de  prendre  la 
fuite.  Il  gagna  la  Sicile  , suivi  de  Livie,  sa  femme,  de  cette 
même  Livie,  qui  depuis  fut  épousée  par  Octave  , toute  grosse 
qu’elle  étoit,  et  de  son  jeune  fils  Tibérius  Claudius  Néron  , 
qui , depuis , devenu  fils  adoptif  et  gendre  d’Octave , lui  suc- 
céda. C’est  au  sujet  de  ces  bizarres  vicissitudes  de  la  fortune  r 
que  Paterculus  s’exprime  en  ces  termes  : Quis  Fortunœ  muta- 
tiones , quis  dubios  rerum  humanarum  casus  salis  mirari 
queatl  Quis  non  diversa pnrscntibus,contrariaque expectatis 
aut  speret,  aut  timeat  ? Livia  , nobilissimi  et  fortissimi  v'tri 
J) rosi  Claudiani /ilia  , gencrc  , prabitate , forma  Romana- 
rum  eminentissima  , quant  posted  eon/ugem  Augusti  vidi- 
mus,  tune  fugiens  mox  futuri  sui  Carsaris  manus , binuni 
hune  Tiberium  Ccesarem  , futurumque  ejusdem  J, ilium  , 
gestans  sinu  , per  avia  itinérant  , vitatis  militum  gladiis 
uno  comitante , quà  faciliùs  occultaretur  fuga  , pervenit  ad 
mare,  et  cum  viro  Nerone pervccta  in  Sieiliam  est.  Lib.  II , 
c.  75.  Voy.  Dion  Cassius  , liv.  XLVIII , n.  i5. 

(5)  Cette  Julie,  mère  des  trois  Antonius,  étoit  fille  de 
L.  César,  qui  avoit  été  consul  l’an  de  Home  664.  Elle  avoit 
été  mariée  avec  M.  Antonius , surnommé  Créticus , et  ensuite* 
avec  Lentulus,  le  complice  de  la  conspiration  de  Catilina. 
Selon  Plutarque,  elle  le  disputoit  en  vertu  aux  Romains  les 
plus  illustres  de  son  temps.  On  se  rappelle  qu’à  l’époque 
des  proscriptions  du  triumvirat , elle  donna  asile  dans  sa  mai- 
son à L.  César  , son  frère  , qui  avoit  été  inscrit  le  premier  sur 
les  tables  fatales.  Ce  L.  César  avoit  été  aussi  consul  et  col- 
lègue de  Figulus , l’an  de  Rome  690.  Sextus  Pompée,  en  ren- 
voyant à Antoine  Julie  sa  mère  , chargea  cette  dernière  de 
négocier  un  traité  d’alliance  entre  son  fils  et  lui,  et  de  lui 
proposer  de  s’unir  tous  deux  contre  Octave.  Voyez  Dio» 
Cassius,  ibidem. 

(6)  Geslen  a rendu  ces  mots  du  texte , ofet  "XX^ovret  riïr 
Àrrcriou  u.sya.ho-zçctylaç,  par  qui  captantes  magnificentiant 
Antonii.  Le  mot  p.sya.}.QVça.yta.f  ne  signifie  pas  et  ne  peut  pas. 
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signifier  magnificentiam.  Dans  l’édition  de  Schweighættser  , 
on  lit , qui  desiderantcs  Antonii  ingenium  majoribus  rebus 
gerendis  apturn  , ce  qui  ne  m’a  pas  paru  plus  correct.  Dans 
aucun  lexique  , on  ne  trouve  le  substantif  ptyttKOT^nyln.  Je 
l’ai  du  moins  vainement  cherché  dans  Scapula  , dans  Henri 
Etienne  , dans  Constantin,  dans  Hésychius  , dans  Suidas. 
J’ai  donc  cru  avoir  la  liberté  de  le  prendre  dans  le  sens  propre 
à l’adjectif  p.tya.Kax^ltypm , que  Constantin  traduit  ,factia- 
sus , magnarum  rerum  incep tator  et  susceptor , à quoi  j’a- 
joute la  nuance  de  novarum  rerum.. 

(7)  S’il  faut  en  croire  Dion  Cassius  , lorsqu’Octave  fut  in- 
formé que  Pompée  étoit  en  négociation  avec  Antoine,  par 
l’intermédiaire  de  Julie  , mère  de  ce  dernier,  et  lorsqu’in- 
formé  d’ailleurs  de  l’état  des  affaires  de  Pompée  , il  crut 
avoir  à craindre  de  ne  pas  le  réduire  aussi  facilement  qu’il 
l’avoit  d’abord  imaginé  , il  songea  sérieusement  à traiter  lui- 
même  avec  Pompée  , et , à cet  effet , il  lui  envoya  Mutia,  sa 
mère , en  Sicile.  Mais  cette  tentative  Je  rapprochement 
entre  Pompée  et  lui  ne  produisit  rien.  Dion  Cassius  , liv. 
XL  VIII,  n.  16. 

(8)  Ce  mariage  eut  lieu  en  effet;  mais  Octave  ne  tarda 
pas  à répudier  Scribonia  , dont  il  eut  une  fille.  Il  mit  même 
dans  cette  répudiation  un  procédé  bien  révoltant  ; car  il  l’a 
déclara  le  jour  même  des  couches  de  cette  femme.  Dion 
Cassius , liv.  XL  VIII , n.  34-  Suétone  rapporte  qu’Octave 
avoit  consigné,  dans  ses  Commentaires,  qu’il  n’avoit  répudié 
Scribonia  qu’à  cause  de  son  inconduite.  Oct.  Cws.  c.  62. 
Mais  il  donne  un  peu  plus  bas  un  autre  motif  à ce  divorce, 
quod  liberiàs  doluisset  rimiam  potcntiam  pellicis.  Ce  qui 
prouve  , en  passant,  qu’Octave aimoit  les  plaisirs  de  l’adul- 
tère. « Ses  amis  même  , dit  Suétone,  ne  l’ont  pas  nié  ; mais 
•c  ils  l’ont  excusé  sous  prétexte  que  les  adultères  n’étoient  pas 
« chez  lui  une  affaire  de  libertinage,  mais  un  calcul  poli- 
ce tique,  qui  avoit  pour  but  de  lui  faire  connoitre,  par  le  ca- 
« nal  des  femmes,  ce  qui  se  passoit  dans  le  cerveau  des  ma- 
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« ris.  » CNitoit , comme  on  Toit,  nne  singulière  mesure  d* 
haute  police. 

(9)  C’est  ainsi  qu’Octave  se  montre  constamment  fidèle  à 
son  système  de  dissimulation  et  d’hypocrisie  , dont  sa  mère 
lui  avoit  si  sagement  donné  le  conseil , ce  qui  est  de  sa  part 
un  aveu  tacite  de  l’impnissance  de  ses  moyens;  car,  comme 
le  dit  fort  sensément  Mahomet  k Zopyre. 

« C'est  le  foible  qui  trompe  , u etc. 

(to)  Si  Lucius  a en  effet  tenu  ce  langage  à Octave,  il  n’é- 
toit  pas  , à le  considérer  du  moins  sous  les  rapports  de  ci- 
toyen , un  aussi  mauvais  sujet  que  Paterculus  le  prétend  , 
liv.  II  , c.  74-  Z,.  Antonius , consul , vitiorum  fratris  sut 
consors , sed  virtutum  quir  interdùm  in  iUo  erant  expert. 
A la  vérité  , le  beau  sèle  et  l’amour  véhément  que  Lucius 
Antonius  étale  ici  pour  les  formes  républicaines  du  gou- 
vernement de  l’ancienne  Home , n’étoient  pas  du  nombre  des 
vertus  que  Paterpulus  , adulateur  de  Tibère  , devoit  ho- 
norer. 

(11)  Le  traducteur  latin  a traduit  : et  Philippensi  prcelio 
contra  Cœsarem  Antoniumque  s te  tera  t , ce  qui  semble  propre 
à faire  penser  qu’-AEnobarbus  assista  à la  bataille  de  Phi- 
lippes  , tandis  qu’on  a vu  plus  haut  que  , le  jour  même  de 
cette  bataille  , Ænobarbus  baltoit  sur  la  mer  Ionienne  une 
flotte  des  triumvirs.  J’ai  cru  devoir  éviter  cette  disparate. 

(îa)  Ce  n’est  point  du  mot  *vTei{f*Tef*  qu’Appien  s’est 
servi  ici.  C’est  du  mot  nytpéra , qui  signifie  proprement  chef, 
commandant , et  qui  dans  ce  passage  signifie  par  excellence  , 
utiT  1 général  en  chef  ou  amiral  en  chef.  Ce  qui  sert 

à confirmer  ce  que  nous  avons  remarqué  plus  haut , que  le 
root  imperator , dans  la  pureté  de  son  acception  originaire, 
n’a  pas  un  autre  sens. 

(i3)  11  paroît  cjue  le  nom  de  cette  ville  a été  défiguré  daD» 
le  texte  d’Appien  par  les  copistes.  C’est  de  Pallentia  qu’il 
s’agit  évidemment  ici , ville  située  dans  le  pays  des  Picènes, 
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sur  les  cotes  Je  la  mer  Adriatique  qui  regardoient  le  septen- 
trion. On  la  trouve  dans  Etienne  de  Byzance  sous  le  nom  grec 
de  -rohKtrrof , par  un  omicron  à la  première  syllabe , au  lieu 
d’un  alpha.  C’est  la  même  ville  dont  parle  Tite-Tive  , liv. 
XXXIX , chap.  44-  Eodem  anno  coloniœ  duce , Pollentia 
in  Picenum  , etc.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  ville 
de  même  nom  qui  étoit  dans  la  Ligurie  , et  dont  Silius  fait 
mention  au  598  vers  de  son  huitième  livre  , en  ces  termfes  , 

. . . Fcrax  fusci  Pollentia  villi. 

Elle  étoit  voisine  d’une  ville  appelée  par  les  auteurs  latins 
Urhs  Salvia  , et  connue  dans  la  géographie  moderne  sous  le 
nom  d’Urbisaglia.  Selon  Ctllarius,  le  docte  Cluvérins  a de 
la  peine  , dans  son  Italia  antique  , à distinguer  ces  deux 
villes  l’une  de  l’autre.  Voyez  ces  deux  auteurs. 

04)  C’étoit  une  ville  de  l’ancienne  Apulie  , aujourd’hui 
la  Pouille.  Elle  étoit  sur  la  côte  de  la  mer  Adriatique , à 
l’embouchure  du  Cerbalus.  Il  paroit  résulter  d’un  passage  du 
trente-quatrième  livre  de  Tite-Live,  chap.  45,  que  c’étoit  une 
colonie  romaine.  Voyez  Cellarius  et  Cluvérius. 

(15)  Un  passage  de  Pline  l’ancien  fixe  , d’une  manière 
assez  précise,  sa  situation.  Oppidum  Tkurii  inter  duos amnes 
Crathin  et  Sybarin.  Diodore  de  Sicile , liv.  Xll , chap.  1 o , 
paroit  croire  que  c’est  l'ancienne  Sybaris  rebâtie  dans  un  autre 
endroit  par  les  Athéniens  , après  que  les  Crotoniates  eurent 
ruiné  de  fond  en  comble  leur  rivale  et  leur  ennemie,  et  que, 
d’une  fontaine  voisine  , nommée  en  grec  Qovçla  , on  lui 
donna  tout  naturellement  le  nom  de  Thurium.  Selon  Tite- 
Live,  les  Romains  y envoyèrent  ime  colonie  sous  le  nouveau 
nom  de  Copia  ; mais  celui  de  Thurium  a prévalu.  C’étoit 
sous  ce  dernier  nom  qu’elle  étoit  désignée  du  temps  de  Ci- 
céron , de  César  et  de  Paterculus , ainsi  que  l’attestent  les  pas- 
sages de  ces  écrivains  que  l’on  trouvera  recueillis  dans  Cel- 
larius , liv.  II , c.  9 , sect.  1 V , 624. 

(16)  Strabon  fait  de  Consentis  la  métropole  du  pays  dot 
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Bruttiens.  Ptolémée  la  place  dans  la  même  région  de  l'Italie. 
D’autres  la  comptent  parmi  les  villes  de  la  Lucanie  j mais 
comme  la  Lucanie  et  le  pnys  des  Bruttiens  étoient  limitro- 
phes , et  que  Consentis  paroit  située  sur  les  frontières  de  ce 
dernier  pays  , il  est  probable  que  cette  circonstance  a donné 
lieu  à la  diversité  d’opinion  qui  existe  à cet  égard.  Voyea 
Cellarius  , liv.  II , c.  9 , sect.  IV.  663. 

(17)  Elle  étoit  dans  l’Apulie  , sur  la  rive  droite  de  l’Au- 

iidus.  Ce  fut  sur  Canusium  que  les  Romains  , selon  Tite- 
Live  y firent  leur  retraite  après  la  bataille  de  Cannes.  V oy. 
Cellarius,  liv.  //,  c.  9 , sect.  IV , 56t.  , 

(18)  Ksti  toÎV  ytyvofxtsùK  i <pi)J'j>su*r.  C’est  cette  locution 
d’Appien  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  noter  plusieurs  fois  , 
pour  justifier  ce  que  j’en  ai  dit,  liv.  I.  chap.  3,  note  10, 
plus  bas  sect.  CIII  , on  la  retrouve  avec  une  légère  variante 
iyeS'fevsir  roîf  ésc/xîvoiç. 

(19)  Dion  Cassius  le  nomme  Publius  Servilius  Rullus  , 
liv.  XLVIII , n.  28.  L’annotateur  de  Dion  Cassius  se  de- 
mande si  ce  Rullus  est  celui  contre  qui  Cicéron  parla  avec 
tant  de  force  pour  combattre  une  loi  agraire  qu’il  proposoit  ; 
mais  il  ne  résout  pas  cette  question. 

(20)  Il  y avoit  deux  Uria  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ; l’une 
dans  l’Apulic , au  pied  du  mont  Garganus  , et  l’autre  dans 
la  Calabre , sur  le  chemin  de  Brindes  à Ta  rente.  Il  est 
évident  que  c’est  de  cette  dernière  qu’il  est  ici  question.  Un 
passage  d’Hérodote  , liv.  VII,  chap.  170,  marque  qu’elle 
fut  fondée  par  des  Crétois. 

(ai)  Selon  Dion  Cassius  , Antoine  chargea  la  cavalerie  de 
Servilius;  il  en  tua  une  partie,  et  fit  passer  le  reste  sous  ses 
ordres.  Liv.  XLVIII , n.  28. 
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CHAPITRE  VII. 

✓ 

Antoine  et  Octave  se  réconcilient  de  nouveau 
par  les  bons  offices  de  Lucius  Coccéius  > de 
Julia,  mère  d’ Antoine , et  par  V intervention 
des  troupes.  On  annonce  la  mort  de  Fulvie. 

Les  deux  triumvirs  font  entre  eux  un  nouveau 
partage  de  V empire  romain.  Afin  de  cimenter 
plus  fortement  leur  réconciliation  , on  fait 
épouser  à Antoine  Octavie , sœur  d’ Octave. 

Les  deux  triumvirs  se  rendent  ensemble  d 
Rome. 

LX.  Sur  ces  entrefaites,  on  annonça  la  mort  de  An» 
Fulvie  (i).  On  prétendit  qu’elle  avoit  eu  beaucoup 
de  chagrin  des  reproches  qu’Antoine  lui  avoit  faits  ; 714. 
que  le  chagrin  l’avoit  fait  tomber  malade;  et  qu’elle 
avoit  spontanément  aggravé  sa  maladie,  à cause  de 
la  colère  qu’Antoine  lui  avoit  montrée  en  s’éloi- 
gnant d’elle  dans  l’état  où  elle  étoit,  et  en  refusant 
de  la  voir  avant  son  départ.  Cette  mort  parut  d’une 
très  haute  importance  pour  l.cs  deux  partis.  On  se 
voyoit  délivré  d’une  femme  dont  le  caractère  brouil- 
lon et  entreprenant  avoit  allumé  cette  guerre  dans 
les  fureurs  de  sa  jalousie  contre  Cléopâtre.  Antoine 
ne  laissa  pas  néanmoins  d’être  très  affligé  de  cet 
évènement,  parcequ’il  s’en  croyoit  un  peu  la  cause. 

11  avoit  pour  ami  particulier  Lucius  Coccéius,  égale- 
ment ami  particulier  d’Octave,  qui  le  lui  avoit  envoyé 
en  députation,  l’été  précédent,  avec  Cæcina.  Celui-ci 
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An»  s’en  étoit  retourné  ; mais  Coccéius  étoit  demeuré 
B*,e  auprès  d’Antoine.  Coccéius,  profitant  de  la  circons- 
5,4  tance,  lit  semblant  d’avoir  été  invité  par  Octave  à 
venir  le  voir.  Antoine  lui  permit  de  se  rendre  au- 
près de  lui.  Coccéius  lui  demanda,  pour  le  pressentir, 
s’il  vouloit  le  charger  de  quelque  réponse  au  mes- 
sage qu’il  lui  avoit  apporté,  l’été  précédent,  de  la 
part  d’Octave.  Antoine  lui  répondit  : « Maintenant 
« que  nous  sommes  ennemis,  que  pourrions -nous 
« nous  écrire  l’un  à l’autre,  que  des  choses  désobli- 
« géantes.  D’ailleurs,  je  répondis  alors  à Octave  par 
« le  retour  deCaecina;  et  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
« prendre  copie  de  ce  que  je  lui  écrivis.  » A celte 
plaisanterie  d’Antoine,  Coccéius  répliqua  : «Je  ne 
« peux  souffrir  que  vous  donniez  le  nom  d’ennemi 
« à Octave,  après  la  conduite  qu’il  a tenue  envers 
«<  Lucius  votre  frère,  et  vos  autres  amis.  » Antoine 
lui  riposta  : « Ne  m’a-t-il  pas  fait  fermer  les  portes 
« de  Blindes?  ne  m’a-t-il  pas  enlevé  les  provinces, 
« les  armées  dont  j’avois  le  commandement  ? et 
« quant  à ses  procédés  envers  mes  amis  seulement, 
« il  a eu  moins  pour  but  de  les  épargner  par  égard 
« pour  moi,  que  de  se  les  concilier  par  des  bienfaits, 
« et  de  les  rendre  mes  ennemis.  » Coccéius,, ainsi 
instruit  des  griefs  d’Antoine  contre  Octave,  n’excila 
pas  davantage  l’animosité  du  premier,  et  se  rendit 
auprès  de  l’autre. 

LXI.  En  le  voyant  arriver,  Octave  lui  montra 
de  l’étonnement  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  plus  tôt. 
« Car  je  n’ai  pas,  lui  dit-il,  sauvé  la  vie  à votre 
« frère,  aûn  que  vous  soyez  mon  ennemi.  » Coccéius 
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lui  répondit  : « Comment  irrive  t il  que,  tandis  que 
« de  vos  ennemis  vous  vous  en  faites  vos  amis,  vous  j)ome, 
« traitiez,  d’un  autre  côté,  des  amis  en  ennemis , et  7*4- 
« que  vous  leur  enleviez  leurs  légions  et  leurs  pro- 
« vinces?  » Octave  lui  répondit:  « Après  la  mort 
« de  Calénus,  il  ne  falloit  pas  laisser  entre  les  mains 
« de  son  fils,  encore  jeune,  de  si  puissants  moyens 
« de  remuer,  pendant  qu’Antoine  étoit  encore  éloi— 

« gné,  et  de  suivre  l’exemple  de  Lucius,  qui,  cm- 
« porté  par  sa  frénésie,  avoit  tourné  contre  moi, 

« ainsi  qu’Asinius  Pollion  et  Ænobarbus,  voisins 
« les  uus  des  autres,  les  forces  dont  ils  avoient  le 
« commandement.  Quant  aux  légions  de  Plancus,  je 
« ne  me  bâtai  de  m’en  assurer  que  pour  empêcher 
a qu’elles  ne  se  déclarassent  en  faveur  de  Pom- 
« pée».  La  cavalerie  de  ces  deux  légions  s’étoit  en 
effet  embarquéepourla  Sicile.  Coccéiuslui  répliqua: 

« On  racontoit  les  choses  d’une  autre  manière;  mais 
« Antoine  avoit  refusé  d’y  ajouter  foi,  jusqu’au  mo- 
nument qu’il  s’est  vu  fermer  les  portes  de  Blindes.  » 

« Je  n’ai  donné  à cet  égard  aucun  ordre  »,  lui  dit 
Octave.  « Je  ne  savois  point  qu’il  fît  voile  vers  cette 
« place,  et  je  ne  m’attendois  pas  qu’il  s’y  rendît 
« avec  mes  ennemis  Ce  sont  les  habitants  de  Brindes 
« eux-mêmes,  et  le  chef  des  troupes  que  j’y  avois 
« mises  en  garnison  , pour  la  défendre  des  incur- 
« sions  d’Ænobarbus,  qui,  de  leur  propre  mouve- 
«ment,  ont  refusé  l’entrée  de  leurs  murailles  à 
u Antoine,  parccqu’il  avoit  traité  avec  Pompée, 
«l’ennemi  commun;  pareequ’il  amenoil  avec  lui 
« Ænobarbus , un  des  assassins  de  mon  père  ; Æno- 
3.  8 
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-An  « barbus  qui  avoit  été  juridiquement  condamné  à 
nôme  * raison  de  ce  crime  ; qui  avoit  été  inscrit  sur  les 
514.  « tables  de  proscription  ; Ænobarbus  qui  avoit 
« assiégé  celte  même  place  après  la  bataille  de  Phi- 
« lippes;  qui  teuoit  bloquée  toute  la  mer  Ionienne; 
« qui  avoit  brûlé  mes  vaisseaux,  et  rempli  l’Italie 
<c  de  ses  brigandages.  » 

LX11.  «Mais,  lui  répliqua  Coccéius,  u’éloit-il 
« pas  convenu  entre  vous  que  vous  pourriez  traiter, 
« chacun  de  votre  côté,  avec  qui  bon  vous  semble- 
« roit?D’ailleurs,  Antoine,  qui  n’a  pas  moins  devéné- 
« ration  que  vous,  pour  la  mémoire  de  votre  père, 
k n’a  traité  avec  aucun  de  ses  assassins.  Ænobarbus 
« n’est  pas  de  ce  nombre.  Des  animosités  personnelles 
« furent  le  motif  du  jugement  rendu  contre  lui  (a); 
« car  il  ne  prit  nulle  part  quelconque  à la  conjura- 
« tion  (3).  Si  nous  pensions  qu’il  fallût  lui  en  vouloir 
« parcoqu’il  a été  l'ami  de  Brutus,  il  y a peu  de 
a citoyens  romains  auxquels  ce  sentiment  d’inimitié 
« ne  dût  s’étendre  (4).  Antoine  n’a  point  traité  avec 
« Pompée  de  manière  à devenir  son  allié.  Il  a traité 
k à condition  que  Pompée  le  seconderait,  au  cas 
« où  vous  lui  déclareriez  la  guerre;  et  que,  dans  le 
« cas  contraire,  il  s’interposerait  entre  Pompée  et 
« vous,  pour  vous  réconcilier  avec  un  ennemi  qui 
« n’a  rien  fait  qui  vous  rende  irréconciliable  avec 
« lui.  Au  surplus,  c’est  vous  qui  êtes  cause  de  tout 
« cela;  car,  si  vous  n’avitz  point  attaqué  Antoine 
« en  Italie,  ni  Ænobarbus,  ni  Pompée  n’auroient 
« eu  le  courage  d’envoyer  à Antoine  des  négocia- 
« teurs.  » Octave,  toujours  sur  le  même  ton  de 
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veproclie,  prétendit  que  c’étoient  Fulvie,  Manius  et  Am 
Lucius  qui  lui  avoient  déclaré  la  guerre,  ainsi  qu’à  Rde 
toute  l’Italie  ; et  que  Pompée,  qui  jusqu’alors  n’a-  714. 
voit  rien  tenté  contre  lui,  infestoit  maintenant  les 
côtes  d’Italie  , depuis  qu’il  comptoit  sur  l’appui 
d'Antoine.  « Ce  n’est  pas,  lui  dit  Coccéius,  parce- 
« qu’il  compte  sur  l’appui  d’Antoine,  c’est  parcequ’il 
« en  a reçu  de  la  part  d’Antoine  l’ordre  formel; 

« car  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu’avec  ses 
« nombreuses  forces  de  mer,  il  étendra  ses  ravages 
« sur  tout  le  reste  de  l’Italie  dénuée  de  vaisseaux  , 

« si  vous  ne  vous  réconciliez  avec  Antoine.  » Octave, 
ayant  fait  attention  à cette  artificieuse  confidence  de 
Coccéius,  réfléchit  un  moment,  et  lui  dit  : « Mais 
« Pompée  ne  s’en  trouvera  pas  trop  bien  ; car,  le 
« malheureux,  le  voilà  déjà  assez  ignominieusement 
« repoussé  par  les  habitants  deThurium.  » Coccéius, 
remarquant  que  tous  les  points  de  sa  négociation 
étoient  hérissés  de  difficultés  de  part  et  d’autre , 
amena  la  conversation  sur  la  mort  de  Fulvie.  Il  en 
raconta  les  détails.  Il  dit  qu’elle  étoit  tombée  ma- 
lade du  chagrin  que  lui  avoit  causé  le  mécontente- 
ment qu’ Antoine  avoit  en  de  sa  conduite,  que  sa 
maladie  avoit  été  aggravée  par  le  dépit  qu’elle  avoit 
eu  de  ce  qu’Antoine  n’étoit  pas  même  venu  la  voir 
pendant  sa  maladie,  d’où  il  résultoit  qu’il  avoit  con- 
tribué à sa  mort.  « À présent  qu’elle  n’est  plus , 

« ajouta-t-il,  il  ne  vous  reste  qu’à  vous  expliquer 
« franchement  entre  vous  deux  sur  les  sujets  que 
((  vous  avez  de  vous  plaindre  l’uni  de  l’autre.  » 

LX1II.  Coccéius  passa  toute  la  journée  auprès 
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d'Octave,  l’enirclenant  sur  cette  matière,  et  finit 
par  l’inviter,  étant  le  plus  jeune,  à écrire  une  lettre 
à Antoine  qui  étoit  plus  âgé  que  lui.  Octave  lui  ré- 
pondit : « Je  n’écrirai  point  de  nouveau  à quelqu’un 
« qui  est  en  guerre  contre  moi,  car  il  ne  m’a  point 
« écrit  ; mais  j’écrirai  à sa  mère  pour  me  plaindre  (5), 
« de  ce  qu’unie  à moi  par  les  liens  du  sang,  et  ayant 
« été  constamment  l’objet  de  mes  prévenances  les 
« plus  distinguées,  clles’cst  enfuie  de  l’Italie,  comme 
« si  elle  u’cûl  pas  dù  trouver  auprès  de  moi  autant 
« de  déférence  que  si  j’eusse  été  son  fils.  » Telle  fut 
l’artificieuse  tournure  que  prit  Octave  pour  avoir 
un  prétexte  d’écrire  à la  mère  d’Antoine  (f>).  Cepen- 
dant, comme  Coccéius  sorloit  du  camp,  plusieurs 
chefs  de  cohortes  vinrent  lui  communiquer  les  inten- 
tions de  l’armée.  Coccéius  rendit  compte  de  tous  les 
détails  à Antoine,  et  de  ce  dernier  fait  particulière- 
ment, afin  de  ne  pas  lui  laisser  ignorer  que  l’armée 
d’Octave  le  combattroit,  s’ils  ne  se  réconcilioient 
pas  ensemble.  11  lui  conseilla  donc  de  rappeler 
Pompée  des  parages  qu’il  infestoit  et  de  le  faire 
rentrer  en  Sicile;  et  quant  à Ænobarbus,  de  l’en- 
voyer quelque  part,  jusqu’à  ce  que  la  réconciliation 
fût  opérée.  La  mère  d’Antoine  l’engageoit  elle-même 
à prendre  ce  parti;  car  elle  appartenoit  à la  famille 
des  Julius  (7).  Antoine  craignoit  d’avoir  la  honte 
d’être  forcé  de  rappeler  Pompée  à son  secours,  si  la 
négociation  n’avoit  pas  un  heureux  succès.  Mais 
sa  mère  lui  faisant  espérer  que  la  négociation  réus- 
siroit , et  Coccéius  l’affermissant  dans  cette  confiance, 
ea  lui  faisant  entendre  qu’il  avoit  là-dessus  des  don- 
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nées  pins  particulières  (8),  Antoine  céda.  En  con-  An* 
séquence,  il  envoya  ordre  à Pompée  de  se  retirer  kÔm. 
en  Sicile,  pour  y préparer  les  mesures  qui  avoient  7*4* 
été  concertées  entre  eux;  et  il  fit  partir  Ænobarbus 
pour  la  Bithynie,  dont  il  lui  conféra  le  commande- 
ment. 

LX1V.  Aussitôt  que  l’armée  d’Octave  fut  ins- 
truite de  ces  détails,  elle  choisit  une  députation,  la 
même  pour  tous  deux.  Les  députés  laissèrent  de 
côté  les  sujets  respectifs  de  reproches,  comme  ayant 
été  chargés,  non  de  prononcer  sur  ces  motifs  de 
dissension , mais  seulement  d’opérer  une  réconci- 
liation. Ils  s’e'toient  adjoint  Coccéius,  ami  commun, 
et  en  outre  Pollion  du  côté  d’Antoine , et  Mécène 
du  côté  d’Octave.  Ils  firent  convenir  et  arrêter  que 
le  passé  seroit  entièrement  oublié  entre  Octave  et 
Antoine,  et  que  l’amitié  règneroit  entre  eux  à l’a- 
venir; et  comme  il  n’y  avoit  pas  long-temps  que 
Marcellus,  l’époux  d’Octavie,  sœur  d’Octave,  étoit 
décédé,  les  conciliateurs  jugèrent  convenable  qu’Oc- 
tave  donnât  sa  sœur  en  mariage  à Antoine.  Octave 
y consentit  sur-le-champ.  Antoine  et  Octave  s’em- 
brassèrent (9).  Tout  le  reste  du  jour  et  tout  le  long 
de  la  nuit , l’armée  fit  retentir  les  acclamations  de 
l’allégresse,  et  toute  sorte  de  vœux  de  prospérité 
pour  l’un  et  pour  l’autre. 

LXV.  Octave  et  Antoine  se  partagèrent  de  nou- 
veau entre  eux  tout  l’empire  romain.  Ils  prirent 
pour  limite  respective  Scodra  (10),  ville  de  lTllyrie, 
qui  paroissoit  couper  le  golfe  adriatique  en  deux 
parties  égales.  Il  fut  convenu  qu’ Antoine  auroit  pour 
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An.  son  lot  toutes  les  provinces  et  toutes  les  îles  de 
ion>r  l’Ol'‘ent,  depuis  Scodra  jusqu’à  l’Euphrate;  et 
714.  qu’Octave  auroit  pour  le  sien  tout  ce  qui  étoit  au 
Septentrion,  jusqu’à  l’Océan;  que  Lépidus  conser- 
veroit  la  Libye  qu’Octave  lui  «voit  donnée;  qu’Oc- 
tave feroit  la  guerreà  Pompée,  sauf  évènement  (1 1), 
et  qu’Antoine  la  feroit  aux  Parthes,  pour  venger 
l’infraction  des  traités  commise  envers  Crassus;  que 
les  conventions  faites  entre  Antoine  et  Ænoburbus 
seroient  communes  à ce  dernier  avec  Octave  (ta), 
et  que  chacun  des  deux  pourroit  sans  obstacle  lever 
une  armée  d’égale  force  en  Italie.  Telles  furent  les 
dernières  conditions  de  conciliation  entre  Antoine 
et  Octave.  Sur-le-champ,  ils  firent  respectivement 
partir  leurs  amis  particuliers  pour  les  destinations 
urgentes.  Antoine  envoya  Ventidius  en  Asie,  pour 
réprimer  les  progrès  des  Parthes  et  de  Labié- 
nus  (l3),  fils  du  Labiénus,  qui,  secondé  par  ces 
barbares,  avoit  profité  de  la  guerre  entre  Antoine 
et  Octave  pour  faire  des  incursions  daus  la  Syrie 
et  jusques  en  Ionie.  Les  succès  et  les  revers  des  Par- 
thes et  de  Lahiénus,  dans  ces  circonstances,  seront 
détaillés  dans  mon  livre  de  la  guerre  des  Parthes. 

LXVI.  Sur  ces  entrefaites,  Hélénus,  lieutenant 
d’Octave  (i4),  «voit  repris  de  vive  force  possession 
de  la  Sardaigne.  Mais  Ménodore  , lieutenant  de 
Pompée,  l’en  rechassa  (1 5).  Octave,  singulièrement 
indigné  de  cet  é\  ènement,  résista  aux  tentatives 
que  lit  Antoine  pour  le  réconcilier  avec  Pompée. 
Arrivés  à Rome,  ils  exécutèrent  le  mariage  pro- 
jeté (tG).  Antoine  fit  mettre  à mortManius,  pour  le 
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punir  d’avoir  excité  la  jalousie  de  Fulvie,  d’avoir  An» 
calomnié  Cléopâtre,  et  d’avoir  été  la  cause  de  tout 
ce  qui  s’étoit  passé  entre  Lucius  et  Octave  (17).  Il  7'4- 
révéla  en  même  temps  à Octave,  que  Salvidiéuus , 
qui  commandoit  scs  troupes  sur  les  bords  du  Rhône , 
avoit  eu  le  projet  d’abandonner  son  parti,  et  qu’il 
lui  avoit  fait  faire  à lui-même  des  propositions  à 
cet  égard,  pendant  le  siège  de  Brindes  (18).  Dans 
cette  confidence,  que  tout  le  monde  n’approuva 
pas  (19),  Antoine  ne  fit  que  s’abandonner  à sa  can- 
deur naturelle,  à l’effusion  de  ses  sentiments  de 
bienveillance  dans  ses  liaisons  d’amitié.  Octave  s’em- 
pressa de  mander  Salvidiénus,  comme  ayant  à lui 
communiquer  quelque  chose  qu’il  ne  pouvoit  dire 
qu’à  lui  seul,  et  comme  s’il  eût  dû  retourner  aussitôt 
à la  tête  de  son  armée.  Salvidiénus  étant  arrivé. 
Octave  lui  reprocha  sa  conduite  et  le  fit  mettre  à 
morL(ao).  Quant  à ses  troupes,  qu’il  regarda  comme 
suspectes,  il  les  fit  passer  sous  les  ordres  d’Antoine. 
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NOTES. 

(1)  Elle  mourut  à Sicyone.  Sa  jalousie  contre  Cléopâtre  , 
qui  avoit  fini  par  subjuguer  son  époux  , la  rage  de  ses  mau- 
vais succès  dans  la  guerre  qu’elle  avoit  allumée  en  Italie 
contre  Octave  , et  les  justes  reproches  qu’Antoine  lui  avoit 
faits  à cet  égard  , furent  probablement  les  trois  causes  prin- 
cipales qui  ôtèrent  la  vie  à cette  femme  qui  avoit  des  qua- 
lités bien  supérieures  à celles  de  son  sexe,  et  à qui  il  n’a  man- 
qué que  d’en  faire  un  meilleur  usage  pour  laisser  un  grand 
nom  dans  l’histoire. 

(a)  Quoi  qu’en  dise  ici  l’ami  d’Antoine  , Cn.  Domitius 
AEnobarbus  étoit  regardé  comme  ayant  réellement  trempé 
dans  la  conjuration  contre  César.  Appien , jusqu’ici , nous 
l’a  présenté  comme  un  des  conjurés  , et  ce  n’est  qu’au  mo- 
ment où  Octave  articule , parmi  ses  griefs  contre  Antoine  , 
sa  réconciliation  avec  un  des  assassins  de  son  père  , qu’il  met 
dans  la  bouche  de  Coccéius  la  tournure  qu’on  vient  de  voir. 
Il  est  constant  que  Domitius  AEnobarbus  fut  compris  dans 
la  liste  de  ceux  des  conjurés  contre  lesquels  Octave  fit  pro- 
céder juridiquement.  Octave  lui-même  vient  de  le  déclarer. 
Il  est  constant  encore  que  Dion  Cassius  a toujours  parlé 
d'AEnobarbus  , comme  d’un  des  complices  de  la  conjuration. 
Lorsqu’à  la  fin  de  son  quarante -huitième  livre  , il  parle  du 
projet  de  mariage  d’AEuobarbus  avec  une  fille  qu’Antoine 
avoit  eue  d’Octavie  , sœur  d’Octave  , cet  historien  ne  man- 
que pas  de  remarquer  que  ce  projet  eut  lieu  , quoique  Do- 
mitius AEnobarbus  fût  du  nombre  des  assassins  de  César,  et- 
qu’il  eût  été  mis  sur  la  liste  des  proscrits.  Au  reste,  ce  même 
AEnobarbus  parvint  au  consulat  l’an  de  Rome  722,  en  qua- 
lité de  créature  d’Antoine,  et  mourut  de  sa  belle  mort, 
après  avoir  ab  indonné  le  parti  de  son  bienfaiteur  pour  pas- 
ser dans  celui  d’Ortave.  Dion  Cassius,  liv.  L,  n.  i3.  Vel- 
léius  Palerculus  remarque  qu’AEnobarbus  étoit  le  seul  des 
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officiers  d’Antoine  qui  n’eût  jamais  salué  Cléopâtre  que  par 
son  nom  personnel , virque  clarissimus  Cn.  JDomitius  , qui 
solus  Antonianarum  partium  nunqudm  reginam  nisi  nomine 
salutavit.  Lib.  II  , c.  84»  et  s’il  ajoute  ces  mots  à propos  de 
sa  défection  , mascima  et  prœcipiti  pcriculo  transmisit  ad 
Cœsarem , ce  n’est  évidemment  que  parreque,  aux  yeux  de  cet 
historien  , il  y avoit  quelque  danger,  pour  un  des  complices 
de  la  mort  de  César  , à se  mettre  à la  discrétion  d’Octave., 
sur-tout  après  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  envers  lui , à 
l’entrée  de  son  consulat , ainsi  que  Dion  le  rapporte  au  com- 
mencement de  son  cinquantième  livre. 

(3)  Casaubon  entend  dans  un  autre  sens  ces  mots  du  texte  : 
»v<fè  ykç  Tac  /3o uxiïf  Ta  t&ts  ptTtiyjv.  Selon  lui  , ces  mots 
signifient  il  n’ avoit  pas  encore  L’ âge  requis  pour  être  séna- 
teur. Le  texte  se  prête  en  effet  à ce  6ens.  Puisque  c’étoit  en 
plein  sénat  que  César  devoit  être  assassiné,  il  ne  devoit  y 
avoir  que  des  membres  du  sénat  dans  la  conjuration.  Voyei 
la  note  de  Casaubon  sur  ces  mots  de  Suétone , Vie  de  Néron  , 
is  inter  conscios  Ccesarianœ  necis , n.  3. 

(4)  Voilà  bien  en  peu  de  mots  le  plus  bel  éloge  de  Brutus 
qu’on  puisse  faire.  Et  c’est  un  ami  d’Octave  qui  loue  ainsi 
Brutus  en  parlant  à Octave  même.  O ascendant  de  la 
vertu  î 

(5)  Desmares  est  tonifié  ici  dans  un  contre-sens , il  a tra* 
doit,  « mais  il  se  plaignit  de  la  mère  d’Antoine,  etc.  » 
Seyssel  l’a  évidemment  induit  en  erreur  , mais  il  se  doulut 
grandement  de  Julia  , mère  d'icelui  Antoine.  Il  est  cepen- 
dant bien  clair  que  ptp.^.éedai  est  au  futur,  et  qu’il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  fixer  le  sens  de  l’original.  Schweighæu- 
ser  ne  s’y  est  pas  trompé  : sed  apud  malrem  ( Antonii  ait 
per  li Itéras  ) se  conquesturum. 

(6)  Ces  détails  sur  la  négociation  qui  amena  dans  cette 
circonstance  la  réconciliation  des  deux  triumvirs  , sont  très 
étendus.  Appien  est  le  seul  des  historiens  qui  nous  les  ait 
transmis.  Au  reste  , c’est  à cette  époque  que  Velléius  Pater- 
culus  place  la  mort  tragique  de  Rufus  Salvidiénus  , un  des 
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principaux  officiers  attachés  au  parti  d’Octave.  Per  quce 
tempora  Ruji  Salvidieni  scelesta  consilia  patefacta  sunt. 
Lib.  II , c.  76.  Ce  Salvidiénus  étoit  un  homme  sorti  de  1» 
boue,  natus  obscuritsimis  initiis ; mais  ce  n’étoit  pas  assez 
pour  lui  d’être  arrivé  au  faite  des  honneurs,  d’être  le  troi- 
sième après  le  grand  Pompée  et  César , qui  fût  arrivé  au  con- 
sulat avant  que  d’être  sénateur.  Comme  , dans  la  carrière  do 
l’ambition  et  au  milieu  des  guerres  civiles,  l’appétit  vient 
en  mangeant,  si  l’on  peut  se  servir  de  cet  adage  vulgaire  , 
Sdlvidiénus , qui  voyoit  qu’üctave  et  Antoine  dévoient  tout 
à leur  audace  et  à leur  fortune  , fut  probablement  tenté  de 
faire  comme  eux  , et  de  se  mettre  en  mesure  de  les  supplan- 
ter} mais  ses  projets  furent  découverts,  et  Octave  le  fit  égor- 
ger. P arum  habe  bat , su  mm  a accu  pisse  et  proxi  mus  à Cn. 
Pompeia  ipsoque  Cttsarc  ex  equestri  online  consul  crcatus 
esse , nisi  in  id  ascendissct  quo  infra  sc  et  Cirsar  m vide- 
retet  rcmpublicam.  Ibidem.  Voy . Dion  Cassius,  liv.  XLVIU, 
p.  4^0.  On  verra  plus  bas  , dans  Appien  , par  quel  artifice 
Octave  s’assura  de  sa  personne. 

(7)  Nous  avons  déjà  vu  (ci-dessus,  clmp.  VI,  n.  5 ) 
que  Plutarque  la  compte  parmi  les  femmes  de  ce  temps-là 
les  plus  recommandables  par  leurs  vertus  et  l'honnêteté  de 
leurs  mœurs.  Il  confirme  , d’ailleurs,  ce  que  dit  ici  Appien, 
qu’elle  étoit  de  la  maison  des  Césars.  Tou  Kaiffaçoii  cikov  , 
raïs  kfiffra.it  rire  aeù  ffaq^oveeraraïf  îrkpiMct. 

(8)  Ti  TAtof  e iJùcU , à la  lettre  , qu’ri  cn  savoit  là-dessus 
plus  qu’il  n’avoit  dit.  11  est  probable  en  effet  que  Coccéius 
avoit  pénétré  dans  le  fond  de  l’ame  d’Octave,  malgré  le  ton 
d’assurance  et  de  dignité  qu’il  avoit  affecté  à scs  yeux  , et 
qu’il  y avoit  lu  qu’Octave  désiroit  bien  plus  sérieusement  de 
se  réconcilier  avec  Antoine  , qu’Antoine  n’avoit  besoin  de 
se  réconcilier  avec  lui  ; mais  Coccéius  , par  égard  pour  Oc- 
tave dont  il  étoit  l’ami,  autant  qu'il  étoit  l’ami  d’Antoine  , 
avoit  jugé  à propos  de  ne  pas  pousser  les  choses  jusqu’à  le- 
ver le  voile  dont  Octave  s’étoit  efforcé  de  couvrir  le  secret 
de  ses  intentions. 
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(9)  Desmare»  a laissé  cette  phrase  de  côté.  Seyssel  aurait 
dû  lui  faire  éviter  cette  inadvertance. 

(10)  Les  éditions  ordinaires  portent  K of'firoKiv , tout  un 
tnot  | que  les  interprètes  latins  ont  traduit  tout  bonnement 
Codropolin.  Claude  de  Seyssel  a lu  comme  les  autres,  puis- 
qu’il a dit , depuis  la  cité  de  Codropolis  qui  est  au  pays 
d’Illyrie.  Mais  Jac.  Palmérius  a très  judicieusement  remar- 
qué que  nul  géographe  de  l’antiquité  ne  faisoit  mention  de 
Codropolis  , mais  que  Polybe,  in  Excerptis  légat.  , cap.  76, 
faisoit  mention  de  Scodra  , grande  et  fameuse  ville  en  lllyrie , 
que  Tite-Live  la  mentlonnoit  trois  fois  , et  notamment  dans 
son  quarante-quatrième  livre  , et  que  Ptolémée  l’a  placée 
tab.  V.,  chap.  17.  En  conséquence,  Schweighæuser  a pensé 
qu’il  falloit  lire  ’S.koS'ço.i/  rrohtv  en  deux  mots.  On  l’appelle 
aujourd’hui  Scutari , ville  importante  de  l’empire  ottoman. 

(11)  Le  texte  porte  ti  pii  ti  cvp.Ca.ivoi , mots  qui  pourraient 
bien  être  rendus  par  , à moins  qu’on  ne  traitât  avec  lui.  C’est 
dans  ce  sens  que  Claude  de  Seyssel  et  Candidus  ont  traduit. 
Schweighæuser  a traduit , ni  quid  aliud  interveniret. 

(12)  D’après  la  répugnance  invincible  qu’Octave  avoit 
montrée  jusqu’alors  à l'égard  de  tout  rapprochement  avec  les 
assassins  de  César,  se  seroit-on  attendu  à le  voir  finir  par 
céder  aux  circonstances  , et  traiter  avec  quelques  uns  de  ses 
plus  odieux  ennemis?  D’ailleurs  , s’il  faut  en  croire  Dion 
Cassius,  Domilius  ÆnobarLus  ne  fut  pas  le  seul  des  com- 
plices de  la  mort  de  César  avec  qui  Octave  chanta  la  pali- 
nodie à cette  occasion.  Nous  citerons  cct  historien  dans  sa 
version  latine.  Qu  ce  causa  prircipuè  fuerat  Ctrsari  cur  im~ 
p uni  ta  te  propositd  ad  se  reciperet  eos  qui  bello  Perusino 
contra  se  stetissent , ac  nonnullos  etiam  ex  patris  perçus » 
soribus , interque  cos  Domitium  , omnes  item  proscriptos  , 
ac  qui  Cassii  Bru  tique  castra  secuti fuissent , vel  Antonium 
post  modo  adjuvissen t.  Tel  fut  pour  Octave  l’empire  de 
cet  intérêt  du  moment  , qui  fut,  dans  toutes  les  périodes  de 
sa  carrière,  sa  boussole  et  son  guide.  C’étoit  sans  doute  une 
disparate  bien  étrange  dans  la  conduite  de  ce  triumvir;  mais 
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dans  les  temps  de  sédition  et  de  guerre  civile , ainsi  (jue  le 
remarque  sentencieusement  l’historien  que  nous  venons 
de  citer  , in  seditionibus  et  bellis  civilibus  omnia  p rte  ter 
rationem  eveniunt ; ubi  non  jure  sed  utilitate  sud  amicos 
inimicosquc  suas  hi  qui  rerun  potiuntur  existimant , ac 
pro  opportunitate  temporis  eosdem  et  hostes  et  neccssa- 
rios  judicant.  Ceci  rappelle  le  mot  de  Mahomet  à Zopire, 
lorsque  l’usurpateur  musulman  propose  au  pontife  de  la 
Mecque  de  traiter  avec  lui  et  de  s'attacher  à sa  fortune. 
Zopire  répond  à la  proposition  : 

• Cuunois-tu  quelque  Dieu  qui  fasse  uu  tel  miracle  .* 

M t a o si  r T. 

« J’en  connois  un  puissant,  et  tonjuurs  écouté, 

« Qui  te  parle  arec  moi. 

Z o ? 1 a s. 

t Quel  ? 

M a u o u s t. 

J.a  nécessité. 

(»3)  Labiénus  avoit  été  chargé  par  Cassius  et  Bru  tus  d’aller 
demander  pour  eux  des  secours  aux  Parthes  ; et  ayant  ap- 
pris les  résultats  de  la  bataille  de  Philippes,  il  étoit  resté 
chez  ces  Barbares.  Convaincu  qu’il  n’avoit  rien  à espérer  de 
la  part  des  triumvirs  , il  s’attacha  aux  peuples  qui  lui  don- 
noient  l’hospitalité.  Il  leur  lit  sentir  qu’il  étoit  de  leur  in- 
térêt de  profiter  des  circonstances  de  dissension  et  de  giterre 
civile  où  l’ambition  respective  d’Antoine  et  d’üctave  alloit 
les  jeter  l’un  et  l’autre  , et  de  saisir  cette  occasion  de  secouer 
le  joug  de  l’empire  romain.  Ces  insinuations  réussirent.  Les 
Parthes  prirent  les  armes  sous  les  ordres  de  Labiénus  et  de 
Pacorus  , le  fils  d’un  des  rois  de  leur  voisinage.  Ils  débu- 
tèrent par  de  grands  succès;  mais  l’arrivée  de  Ventidius  fit 
changer  la  fortune.  Voyez  Dion  Cassius,  liv.  XLVill  , et 
Florus,  liv.  IV,  chap.  9. 

(14)  Cet  Hélénus  étoit  , suivant  Dion  , un  des  affranchis 
d’Octave.  Ménas  ou  Méuodorc  l’ayant  fait  prisonnier  , et 
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étant  instruit  qu’Octavc  a voit  pour  lui  une  affection  singu- 
lière , il  le  renvoya  sans  rançon , et  se  ménagea  par-là  d’a- 
vance les  bontés  du  triumvir,  selon  le  même  historien  , dans 
le  cas  où  des  circonstances  qu’il  prévoyoit  le  forceroicnt  à se 
déclarer  pour  lui  , liv.  XLVIII. 

(15)  Dion  Cassius  donne  à ce  lientenant  de  Pompée  le 
nom  de  Menas.  Après  avoir  vigoureusement  ravagé  l’Etrurie, 
il  avoit  fait  voile  vers  la  Gaule  Narbonnaise , et  y avoit  fait 
prisonnier  M.  Titius  , fils  d’un  proscrit  de  ce  nom,  qui  avoit 
trouvé  un  asile  auprès  de  Pompée.  Ce  M.  Titius  brigandoit 
sur  ccs  parages  pour  son  propre  compte,  lorsqu’il  fut  amené 
vivant  en  Sicile,  où  Pompée  lui  sauva  la  vie  par  égard  pour 
son  père  , mais  principalement  parceque  sur  les  boucliers  de 
ceux  qui  combattoient  sous  ses  ordres  , on  avoit  remarqué 
l’effigie  de  Pompée.  O inconcevable  bizarrerie  des  vicissi- 
tudes humaines  ! Ce  même  Titius  que  Sextus  Pompée  ne  li- 
vra point  à la  mort,  fut  celui  qui,  profitant  méchamment 
de  l’équivoque  de  deux  dépêches  d’Antoine , le  fit  égorger 
lui-même  à Milet , quelques  années  après , comme  on  le  verra 
plus  bas. 

(16)  Plutarque  rapporte  dans  la  vie  d’Antoine  , au  sujet 
de  ce  mariage,  qu’il  ne  poucoit  avoir  lieu  sitôt,  selon  les 
lois,  attendu  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  dix  mois  qu’Octavio 
étoit  veuve  de  Marcellus;  mais  la  raison  d’état  l’emporta  sur 
la  loi  de  Romulus  qui  défendoit  aux  veuves  de  passer  à de 
secondes  noces  avant  les  dix  mois  du  décès  de  leur  époux. 
Te  sénat  rendit  un  sénatus-consulte  tout  exprès  pour  accor- 
der à Octave  la  dispense  nécessaire.  Nous  remarquerons  que 
cet  intervalle  de  dix  mois  auquel  Romulus  , fidèle  interprète 
de  la  nature  , avoit  restreint  ce  qu’on  appelle,  chez  les  ju- 
risconsultes , l'an  de  deuil , resta  le  même  jusqu’à  l’époque 
où  les  empereurs  Gratien , Valentinien  et  Théodose  , rendi- 
rent la  loi  a , si  qua  ex  feminis , Cod.  de  secund.  nupt , 
qui  ajouta  deux  mois  de  plus  , tametsi  id  exiguum. 

(17)  Voilà  un  homme  joliment  récompensé  d’avoir  dé- 
fendu les  intérêts  d’Antoine  , son  ami , avec  tant  de  zèle  et 
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de  chaleur  contre  Octave  , dont  la  marche  en  effet,  dans  les 
détails  qui  précédèrent  la  guerre  de  Péruse , tendoit  évidem- 
ment à supplanter  , dans  l'affection  des  vétérans  , le  triumvir 
dont  il  méditoit  déjà  la  ruine. 

( 1 8)  Encore  une  atrocité  de  la  part  d’Antoine.  C’est  par 
des  infamies  de  ce  genre  qu’il  mérita  d’être  abandonné  par 
ses  meilleurs  amis,  lorsque  la  querelle,  qui  fut  vidée  devant 
Actium , éclata  entre  Octave  et  lui. 

(19)  Cela  se  conçoit  en  effet;  et  certes  Appien  a beau 
faire  , ce  qu’il  dit  pour  excuser  Antoine  est  incapable  dè 
produire  cet  effet. 

(20)  Voyez  ci-dessus,  note  6. 
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CHAPITRE  VIII. 

Octave  prend  la  résolution  d’aller  attaquer  Pom- 
pée en  Sale.  Il  est  question  d’établir  sur  le 
peuple  un  nouvel  impôt.  Fermentation  popu- 
laire à ce  sujet.  Le  peuple  force  les  triumvirs 
à négocier  avec  Pompée.  Ils  traitent  en  effet 
avec  lui , par  l'intermédiaire  de  Libon  , beau- 
père  de  Pompée.  Ces  trois  chefs  se  séparent. 
Conduite  et  Antoine  avant  son  départ.  Il  va 
passer  l hiver  à Athènes.  Il  fait  ses  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Partîtes  au  commencement 
du  printemps. 

* 

LXVII.  Cependant  la  famine  étoit  à Rome.  Les 
marchands  de  i’Orient  avoient  cessé  toute  naviga-  Ko^ 
tion , par  la  crainte  que  leur  inspiroit  Pompée  occu-  714- 
pant  la  Sicile;  ceux  de  l’Occident  ne  naviguoient 
pas  non  plus,  à cause  que  la  Sardaigne  et  la  Corse 
étoient  au  pouvoir  de  ses  lieutenants.  Ceux  de  l’A- 
frique redoutoieut  également  Pompée,  qui  étoit  maî- 
tre de  la  mer  dans  tous  ces  parages.  Il  en  résultoit 
que  toutes  les  denrées  rencliérissoient  tous  les  jours. 

Le  peuple  altribuoit  ce  fléau  à la  mésintelligence 
de  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  main  ; il  tenoit 
contre  eux  toute  sorte  de  propos,  et  il  demandoit  avec 
instance  que  l’on  se  réconciliât  avec  Pompée.  Malgré 
ces  clameurs,  Octave  n’adopta  point  ce  parti,  et 
alors  Antoine  lui  donna  le  conseil  d’entreprendre 
la  guerre  sans  différer,  pour  faire  cesser  la  famine. 
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Mais  comme  il  n’avoit  point  d’argent  pour  cette 
expédition,  il  fit  un  édit  par  lequel  tous  les  pro- 
priétaires (i)  d’esclaves  furent  tenus  de  payer,  par 
chaque  tête,  la  moitié  des  vingt-cinq  drachmes  (a) 
qu’on  avoit  payées  pour  l’expédition  contre  Cassius 
et  Brutus.  Tous  ceux  qui  recucilloient  quelque  chose 
à litre  gratuit,  par  testament,  furent  obligés  de  con- 
tribuer à concurrence  d’une  quoie  part.  Le  peuple, 
furieux,  arracha  cet  édit  (3).  11  étoit  indigné,  qu’après 
avoir  mis  à sec  le  trésor  public,  qn’aprcs  avoir  sac- 
cagé les  provinces,  qu’après  avoir  épuisé  l’Italie  à 
force  de  contributions,  d’impôts,  de  confiscations  , 
non  pas  pour  des  guerres  qui  intéressassent  la  ré- 
publique, et  l’agrandissement  de  son  Empire,  mais 
pour  combattre  leurs  propres  ennemis,  mais  pour 
établir  leur  domination  personnelle,  ce  qui  avoit 
donné  lieu  aux  proscriptions,  aux  massacres,  et  à la 
cruelle  famine  qui  suivoit  ces  calamités,  les  deux 
triumvirs  cherchassent  encore  à dépouiller  les  ci- 
toyens du  peu  qui  leur  restoit.  Le  peuple  se  sou- 
leva , se  répandit  en  vociférations  , tomba  sur  le 
corps  de  ceux  qui  ne  se  rangeoient  pas  de  son  côté , 
menaça  de  livrer  leurs  maisons  au  pillage  et  de  les 
incendier , jusqu’à  ce  qu’enfin  l’insurrection  devint 
générale.  v 

LXVIII.  Octave,  suivi  de  ses  amis  et  d’un  petit 
nombre  de  ses  hypaspistes,  vint  pour  se  présenter  au 
peuple.  Il  désiroit  de  le  haranguer,  et  de  répondre 
aux  reproches  qu’il  mêloit  à ses  clameurs.  Aussitôt 
que  le  peuple  l’aperçut,  il  se  jeta  sur  lui  sans  aucun 
ménagement;  et  quoiqu’il  soutint  cette  voie  de  fait 
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avec  courage,  qu’il  se  présentât  lui-même  à ceux  Ans 
qui  vouloient  le  frapper,  et  qu’il  eût  même  déjà  rerti 
quelques  blessures,  le  peuple  n’en  eut  pas  plus  de  7 «4- 
respect  pour  lui.  Antoine,  informé  de  cet  état  de 
choses,  se  hâta  de  venir  au  secours  d’Octave.  Le 
peuple,  qui  le  vit  arriver  par  la  voie  sacrée,  ne  se 
jeta  pas  sur  lui,  pareequ’il  savoit  qu’il  inclinoit  à 
se  réconcilier  avec  Pompée,  mais  il  lui  ordonna  de 
se  retirer;  et  comme  il  refusa  de  le  faire,  le  peuple 
lui  tomba  dessus.  Alors  il  donna  ordre  de  faire  en- 
trer en  plus  grand  nombre  les  troupes  qu’il  avoit 
hors  des  murs  de  Rome.  Le  peuple  n’ayant  point 
lâché  prise,  malgré  cet  ordre,  les  troupes  s’avancè- 
rent, distribuées  des  deux  côtés  de  la  voie  sacrée  et 
du  Forum,  pénétrant  par  les  petites  rues,  et  faisant 
main  basse  sur  tous  ceux  qu’elles  rencontroient. 
Bientôt  il  leur  fut  impossible  de  faire  fuir  la  mul- 
titude, tant  elles  furent  accablées  par  le  nombre,  et 
mises  dans  l’impuissance  de  se  faire  jour.  Cependant 
elles  faisoient  un  carnage  horrible.  Le  sang  couloit 
de  tous  les  côtés.  Du  haut  des  toits  tout  retentissoit 
de  lamentations  et  de  cris.  Antoine,  après  beaucoup 
d’efforts,  parvint  à se  dégager;  ce  fut  lui-même  qui 
sauva  Octave,  dans  cette  occasion  éclatante , du 
péril  imminent  auquel  il  étoit  exposé,  et  qui  le 
ramena  dans  sa  maison.  Le  peuple  ayant  fini  aussi 
par  prendre  la  fuite,  on  fit  jeter  les  cadavres  dans 
le  Tibre,  afin  de  dérober  ce  spectacle  à tous  les 
regards.  Mais  ce  n’en  fut  pas  un  moins  horrible  que 
de  voir  ces  cadavres  flottants  sur  les  eaux,  que  de 
voir  les  soldats  les  mettre  à nu,  que  de  voir  les  plus 
(3.  9 
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An*  scélérats  d’entre  les  citoyens  qui  les  secondoient, 
iw.  emporter,  comme  leur  appartenant,  la  dépouille  de 
7*4-  ceux  qui  avoient  des  vêlements  d’une  certaine  valeur. 
Cette  insurrection  fut  calmée  par  la  terreur  qu’ins- 
pirèrent les  triumvirs,  qui  n’en  devinrent  que  plus 
odieux.  La  famine  empira  de  jour  en  jour.  Le  peuple 
continua  de  gémir,  mais  il  se  tint  coi. 

7i5.  LX1X.  Antoine  fit  dire  aux  amis  de  Libon  de  le 
faire  venir  de  Sicile  pour  recevoir  ses  compliments 
de  congratulation  au  sujet  de  la  parenté  quivenoit 
de  se  former  entre  eux,  et  peut-être  pour  des  choses 
d’un  plus  grand  intérêt.  11  se  chargea  lui-même  de 
pourvoir  à sa  sûreté.  Les  amis  de  Libon  lui  écrivi- 
rent sur-le-champ,  et  Pompée  consentit  à ce  voyage. 
Libon  vint  débarquer  à l’ile  de  Pithécuses  (4),  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Ænaria  (5).  Le  peuple,  instruit 
de  ce  voyage  de  Libon , se  rassembla  de  nouveau , et 
vint  en  lamentation  supplier  Octave  d’envoyer  un 
sauf-conduit  à Libon,  qui  venoit  dans  l’intention  de 
lui  faire  des  propositions  de  paix.  Octave  envoya  ce 
sauf-conduit,  quoique  à contre-cœur.  D’un  autre 
côté,  le  peuple  se  rendit  auprès  de  Mutia  (6),  la 
mère  de  Pompée,  et  la  menaça  de  la  faire  périr  dans 
les  flammes,  si  elle  ne  se  chargeoit  point  d’aller  en- 
gager son  fils  à une  réconciliation.  Libon,  qui  com- 
prit queses  ennemis  commençoient  à céder,  demanda 
que  les  trois  chefs  se  réunissent  pour  convenir  en- 
semble des  conditions  de  leur  traité.  Le  peuple  força 
la  main  sur  ce  point  à Octave  et  à Antoine,  qui  se 
rendirent  à Baies  (7). 

LXX.  Tous  les  amis  de  Pompée,  d’une  voix  una- 
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niine,  lui  conscilloient  de  faire  la  paix.  Mais  Méno-  An* 
dore  lui  avoit  mandé  de  Sardaigne,  ou  de  pousser  la  ^ 
guerre  avec  vigueur,  ou  de  temporiser  encore,  at-  7i5. 
tendu  que  la  famine  combattoit  pour  lui,  et  que  du 
moins,  lorsqu'il  jugeroit  à propos  de  traiter,  il  ob- 
tiendroit  des  condilious  plus  avantageuses.  Il  l’avoit 
en  même  temps  averti  de  se  délier  de  Murcus,  qui 
abondoit  dans  le  sens  de  la  paix  , pareequ’il  la  rrgar- 
doit  comme  propre  à le  conduire  lui-même  au  pou- 
voir. Pompée,  à qui  Murcus  étoit  en  effet  à charge, 
à cause  de  la  considération  personnelle  dont  il  jouis- 
soit,  et  de  l’opiniâtreté  qu’il  mettoit  dans  ses  opi- 
nions, prit  encore  plus  d’aliénation  contre  lui,  et 
cessa  de  lui  rien  communiquer.  Murcus,  indigné 
de  cette  défiance,  se  retira  à Syracuse,  et  voyant 
qu’il  étoit  suivi  de  près  par  quelques  uns  des  satel- 
lites de  Pompée,  il  éclata  ouvertement  en  leur  pré- 
sence en  invectives  contre  lui  (8).  Pompée  corrompit 
un  des  chiliarques  et  des  centurions  de  Murcus,  qu’U 
chargea  de  l’égorger,  et  de  répandre  ensuite  qu’il 
avoit  été  égorgé  par  ses  esclaves.  Pour  accréditer 
celte  imposture,  il  lit  en  effet  punir  ces  esclaves  du 
dernier  supplice  ; mais  il  ne  demeura  point  enseveli 
dans  les  ténèbres , cet  attentat  de  sa  part , le  second 
après  celui  qu’il  avoit  commis  sur  la  personne  de 
Bithynicus; attentat  dirigé  contre  un  citoyen  illustre 
par  ses  talents  militaires,  qui  avoit  été  un  des  plus 
zélés  champions  de  son  parti  dès  le  commencement, 
qui  lui  avoit  rendu  personnellement  d«s  services 
signalés  en  lbérie,  et  qui  étoit  venu  spontanément 
se  réunir  à lui  en  Sicile.  Telle  fut  la  fin  tragique  de 
Murcus. 
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An»  LXX1.  Les  autres  amis  de  Pompée  ne  cessoient 
de  le  presser  de  foire  la  paix , et  de  rendre  Ménodore 
715.  lui-même  suspect  d’ambition,  en  lui  insinuant  que, 
s’il  étoit  d’un  avis  contraire,  c’étoit  moins  par  atta- 
chement pour  lui  que  pour  se  maintenir  dans  le  com- 
mandement d’une  armée  et  d’une  province.  Pompée 
ayant  enfin  cédé,  il  se  rendit  dans  l’ile  d’Ænaria  (9), 
suivi  d’un  grand  nombre  de  ses  meilleurs  vais- 
seaux, monté  lui-méme  sur  une  magnifique  embar- 
cation à six  rangs  de  rames.  Ce  fut  avec  ce  cortège 
que,  sur  le  soir,  il  passa  superbement  devant  Dicéar- 
cbie  (10),  sous  les  yeux  mêmes  des  ennemis.  Dès  le 
point  du  jour,  des  pieux  furent  plantés  dans  la 
mer  (11)  en  deux  endroits  différents,  à peu  de  dis- 
tance l’un  de  l’autre,  et  des  planches  furent  dispo- 
sées sur  ces  pieux.  Antoine  et  Octave  se  placèrentsur 
celui  de  ces  deux  plateaux  qui  étoit  le  plus  voisin 
du  rivage;  Pompée  et  Libon  sur  celui  qui  étoit  le 
plus  avant  dans  la  mer.  Ils  n’étoient  séparés  les  uns 
des  autres  que  par  un  petit  courant,  de  manière 
qu’ils  pou  voient  s’entendre  sans  avoir  besoin  de 
crier  ( 1 a).  Pompée  pensoit  qu’il  étoit  venu  pour  être 
associé  au  triumvirat  à la  place  de  Lépidus.  Octave 
et  Antoine  ne  vouloient  lui  accorder  rien  de  plus 
que  son  rappel.  De  sorte  qu’il  n’y  eut  rien  de  conclu 
d’abord.  Néanmoins  les  amis  communs  alloient  et 
venoient,-  apportant  des  deux  côtés  diverses  propo- 
sitions. Pompée  demanda  pour  les  proscrits,  et  pour 
tous  ceux  qui  avoient  embrassé  sa  querelle,  savoir, 
pour  ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
sang  de  César , un  heu  d’exil  où  ils  fussent  surs  de 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V , CHAP.  VIII.  i35 
n’étre  point  inquiétés;  et  pour  les  autres,  un  rappel  An* 
honorable,  et  la  restitution  de  leurs  biens.  Octave  Roi^_ 
et  Antoine,  pressés  de  traiter  par  le  peuple  et  par  7'3 
la  famine,  accordèrent, -quoiqu’avec  peine,  que  le 
quart  des  biens  qu’on  racbèteroit  des  possesseurs 
actuels  seroit  rendu.  On  écrivit  aux  proscrits  pour 
leur  donner  conuoissance  de  ces  conditions,  en  es- 
pérant qu’ils  en  seroient  satisfaits.  Ils  les  acceptèrent 
en  tous  points,  car  déjà  ils  redoutoieut  Pompée 
depuis  l’attentat  commis  contre  Murcus  (i3).  Ils  se 
rendirent  auprès  de  Pompée,  et  le  pressèrent  de 
conclure.  Alors  Pompée  déchira  ses  vêtements,  en 
disant  qu’il  étoit  trahi  par  ceux  pour  lesquels  il  avoit 
combattu  ; et  il  répéta  souvent  le  nom  de  Ménodore, 
comme  le  seul  qui  eût  le  cœur  d’un  brave  et  qui  lui 
eût  montré  de  l’attachement. 

LXXI1.  Il  étoit  pressé,  d’un  autre  côté,  par 
Mutia  sa  mère,  et  par  Julia  sa  femme.  En  consé- 
quence, ils  se  réunirent  tous  trois , Octave , Antoine 
et  Pompée,  sur  le  môle  de  Dicéarchie,  que  les  flots 
battent  des  deux  côtés,  et  autour  duquel  alloient  et 
venoient  les  vaisseaux  qui  veilloient  à leur  sûreté. 

Voici  à quelles  conditions  ils  traitèrent  : il  fut  con- 
venu que  toute  guerre  cesseroit  entre  eux,  tant  sus 
mer  que  sur  terre  ; que  les  vaisseaux  marchands 
passeroient  par-tout  sans  obstacle;  que  Pompée  re- 
tireroit  toutes  les  garnisons  qu’il  avoit  dans  divers 
postes  de  l’Italie;  qu’il  n’ouvriroit  plus  d’asile  aux 
esclaves  fugitifs  ; que  ses  vaisseaux  u’iufesteroient  plus 
les  parages  de  l’Italie;  qu’il  auroit  le  gouvernement  de 
la  Sardaigne,  delà  Corse,  de  la  Sicile,  et  de  tou  tes  les 
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An*  autres  îles  dont  il  étoit  actuellement  en  possession, 
Borar.  pendant  tout  le  temps  qu’Octave  et  Antoine  conscr- 
it. veroient  le  gouvernement  des  autres  provinces  ro- 
maines; qu’il  enverroit  à Rome  les  mêmes  tributs 
de  froment  auxquels  ces  îles  e'toient  depuis  long- 
temps soumises  ; qu’il  aurait  en  outre  le  gouver- 
nement du  Pélopoenèse;  qu’il  remplirait,  quoique  ab- 
sent, les  fonctions  de  consul,  par  l’entremise  de  celui 
de  ses  amis  qu’il  choisirait  ; et  qu’il  serait  inscrit 
■*  dans  le  collège  des  souverains  pontifes  (i4).  Voilà 
pour  ce  qui  concernoit  Pompée  : que  tous  les  patri- 
ciens encore  en  exil  seraient  rappelés , à l’exception 
de  ceux  qui  auraient  été  condamnés  judiciairement 
à raison  de  la  mort  de  César  ; que,  quant  aux  biens, 
ils  seraient  rendus  en  entier  à tous  ceux  que  la 
terreur  seule  avoit  fait  sauver  de  Rome,  ainsi  que 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  de  vive  force,  à 
l’exception  du  mobilier,  et  qu’aux  proscrits  on  ne 
leur  en  rendrait  que  le  quart;  que  tous  les  esclaves 
qui  avoient  servi  sous  Pompée  e'toient  déclarés 
libres  ; et  que  les  hommes  de  condition  libre  qui 
avoient  porté  les  armes  pour  lui  recevraient  à leur 
retraite  le  même  traitement  que  les  vétérans  d’Oc- 
tave  et  d’Antoine  (i5). 

LXXIII.  Telles  furent  les  conditions  du  traité  (16). 
Ils  les  rédigèrent  par  écrit;  ils  y appliquèrent  leurs 
sceaux,  etle  diplôme  fut  envoyé  à Rome,  et  déposé, 
pour  être  gardé,  èntre  les  mains  des  vestales  (17). 
Ils  se  visitèrent  tour  à tour,  et  se  régalèrent,  après 
avoir  tiré  au  sort  l’ordre  dans  lequel  ils  se  donne- 
raient respectivement  à manger.  Pompée  cornmen- 
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ça  (i8),et  pour cct  effet,  il  fit  approcher  son  vaisseau 
à six  rangs  de  rames  aussi  près  du  môle  qu’il  fût 
possible  (19).  Les  jours  suivants,  Antoine  et  Octave 
reçurent  Pompée  dans  des  tentes  qu’ils  firent  dres- 
ser sur  le  rivage,  soit  afin  de  pouvoir  y donner  leurs 
festins  à découvert,  soit  peut-être  pour  écarter  toute 
idée  de  soupçon  et  de  défiance.  Néanmoins  les  pré- 
cautions n’étoient  point  négligées  ; car  les  vaisseaux 
veilloient  autour  du  vaisseau  de  Pompée,  les  pa- 
trouilles veilloientautour  des  tentes  d’Octave  etd’Au- 
toine  ; et  pendant  les  repas  ils  avoient  tous  trois  à la 
ceinture  des  glaives  cachés  sous  leurs  robes.  On  rap- 
porte que  Pompée,  le  jour  même  qu’il  donnoit  à 
dîner  aux  triumvirs,  avoit  reçu  un  message  de  Mé- 
nodore  (20) , par  lequel  il  lui  donnoit  pour  conseil 
de  prendre  les  triumvirs  dans  un  piège,  de  venger 
ainsi  les  attentats  commis  sur  la  personne  de  son 
père  et  de  son  frère,  en  profitant  avec  promptitude 
de  l’occasion  de  reprendre  l’autorité  dont  son  père 
étoit  investi,  ajoutant  que  lui-même,  à la  tête  de 
ses  vaisseaux , il  veilleroit  pour  empêcher  qui  que 
ce  fût  de  se  sauver;  mais  que  Pompée  avoit  répondu 
d’une  manière  digne  de  sa  race  et  do  la  situation  où 
il  se  trouvoit  : « Plût  aux  dieux  que  Ménodorc  put 
« exécuter  ce  qu’il  propose  sans  que  j’y  prisse  au- 
« cune  part!  carMénodore  pourroit  commettre  un 
« parjure,  mais  moi  je  ne  le  puis  point  (21).  » A ce 
dîner,  on  arrangea  le  mariage  de  la  fille  de  Pom- 
pée, potite-GlIe  de  Libon , avec  Màrceüus  (22),  le. 
beau-fils  d’Antoine,  et  le  neveu  d’Octave.  Le  lende- 
main , ils  réglèrent  la  nomination  des  consuls  pour 
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Ant  quatre  années;  savoir,  pour  la  première  année, 
ïtomr  Antoine  et  Libon,  avec  la  faculté  donnée  à Antoine 
715.  de  se  faire  remplacer  par  qui  bon  lui  sembleroit  ; 
pour  la  seconde  année,  Pompée  et  Octave;  pour 
la  troisième  année,  Æuobarbus  et  Sossius;  pour  la 
quatrième,  Antoine  et  Octave,  ce  qui  devoit  être 
leur  troisième  consulat  ; et  ils  espéroient  (23) , à 
cette  époque,  pouvoir  rendre  au  peuple  romain 
l’ancienne  forme  de  son  gouvernement. 

LXX1V.  Cela  fait,  ils  se  séparèrent.  Pompée 
revint  en  Sicile.  Octave  et  Antoine  reprirent  le  che- 
min de  Rome.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cet  évè- 
nement y fut  répandue,  ainsi  que  dans  tout  le  reste 
de  l’Italie , on  entendit  de  toutes  parts  des  acclama- 
tions d’allégresse.  On  se  félicitoit  de  la  paix.  On  se 
regardoit  comme  affranchi  de  tous  les  fléaux  de  la 
guerre,  de  la  conscription  militaire  par  intérêt  pour 
ses  enfants,  de  l’insolence  des  garnisons,  delà  fuite 
et  de  la  désertion  des  esclaves , du  ravage  des  cam- 
pagnes, de  l’inertie  de  l’agriculture,  et  par-dessus 
tout,  de  la  famine,  qui  réduisoit  tout  le  monde  à 
l’extrémité.  Aussi  Antoine  et  Octave  virent-ils,  lo 
long  de  leur  route,  célébrer  en  leur  honneur  des 
sacrifices,  comme  à des  dieux  sauveurs.  A Rome,  on 
se  disposoit  à les  recevoir  d’une  manière  brillante, 
si , pour  en  épargner  la  dépense  (24) , ils  n’a  voient 
préféré  entrer  la  nuit,  sans  être  vus  de  personne.  Les 
seuls  qui  en  eussent  du  mécontentement  étoient  ceux 
à qui  avoient  été  adjugées,.dans  la  répartition  des 
colonies,  les  terres  des  citoyens  que  cet  évènement 
rappeloit.  Ils  craignoient  d’avoir  pour  voisins  de 
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leurs  possessions  des  ennemis  irréconciliables , qui  An* 
même  leur  nuiroient,  s’ils  en  avoient  jamais  le  pou-  H^e 
voir.  Tous  les  fugitifs  qui  s’étoient  retirés  auprès  de  715. 
Pompée  s'empressèrent  de  l’embrasser,  à Dicéar- 
chie,  et  de  s’embarquer  pour  Rome,  à l’exception 
d’un  petit  nombre.  Leur  arrivée  excita  une  nouvelle 
joie  et  de  nouvelles  acclamations  parmi  le  peuple, 
qui  voyoit  le  retour  inespéré  de  tant  d’illustres 
personnages  (a5). 

LXXV.  Octave  prit  ensuite  le  chemin  des  Gaules, 
où  des  troubles  avoient  éclaté;  et  Antoine  se  rendit 
eu  Asie , pour  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Le  sénat 
rendit  un  décret  qui  ratifioit  tous  les  actes  passés  et 
futurs  de  son  administration  (26).  En  conséquence, 
il  envoya  des  lieutenants  de  tous  côtés , dans  les  pro- 
vinces qui  lui  étoient  soumises,  et  disposa  de  tout  à 
son  gré.  Il  établit , dans  quelques  pays , des  rois  à sa 
fantaisie,  en  leur  imposant,  comme  de  raison,  cer- 
tains tributs;  savoir,  dans  le  Pont,  Darius,  fils  de 
Pharnace,  et  petit-fils  de  Mithridate;  dans  l’Idumée 
et  à Sa  marie,  Hérode;  dans  la  Pisidie,  Amyntas; 
dans  une  partie  de  la  Cilicie,  Polémon;  et  d’autres 
en  d'autres  régions.  Afin  d’enrichir  et  d’exercer 
à la  fois  l’armée  qui  devoit  passer  l’hiver  avec  lui , 
il  en  envoya  une  partie  combattre  les  Parlhé- 
niens  , peuple  de  l’Ulyrie , voisin  d’Epidamne  , 
et  qui  avoit  montré  beaucoup  d’affection  à Bru  tus; 
et  une  autre  partie  attaquer  les  Dardaniens , autre 
peuple  de  l’Illyrie,  qui  avoit  continuellement  infesté 
la  Macédoine.  11  retint  le  reste  en  Epire,  de  manière 
à tenir  toutes  ses  forces  autour  de  lui,  prêtes  à faire 
voile  pour  Athènes,  où  il  vouloit  aller  passer  l’hiver.  - 
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Il  chargea,  d’un  autre  côté,  Furnius  d’aller  lui 
j»ome.  chercher  en  Libye  les  quatre  légions  que  comman- 
1li-  doit  Sextius,  et  qu’il  vouloit  employer  contre  les 
Parthes.  Il  ne  savoit  pas  encore  que  Lépidus  en 
avoit  ôté  le  commandement  à Sextius. 

LXXVI.  Après  avoir  fait  ces  dispositions,  il  alla 
passer  l’hiver  à Athènes  avec  Octavie , comme  il 
avoit  passé  l’hiver  précédent  à Alexandrie  avec 
Cléopâtre;  ne  lisant  que  la  correspondance  des  lieu- 
tenants qui  avoient  ses  divers  corps  de  troupes  sous 
leurs  ordres;  vivant  avec  la  simplicité  d’un  homme 
privé , au  lieu  d’étaler  l’appareil  imposant  du  pou- 
voir ; portant  son  vêtement  carré  , son  brodequin 
attique , et  ne  voyant  personne.  Il  sortoit  sans  être 
entouré  des  attributs  de  sa  magistrature,  n'ayant 
avec  lui  que  deux  amis,  et  deux  individus  à sa  suite, 
et  fréquentant  les  écoles  des  professeurs,  ou  les. 
rendez-vous  de  lecture  (27).  Dans  ses  repas,  il  se 
faisoit  servir  à la  manière  des  Grecs;  il  partageoit 
avec  eux  tous  les  pluisirs  de  la  saison,  et  jouissoit 
avec  Octavie  de  toutes  leurs  fêtes.  Car  Antoine  avoit 
naturellement  la  passion  des  femmes  (28),  et  il  étoit 
fortement  épris  d’Octavie.  A la  fin  de  l’hiver,  comipc 
s’il  n’eût  plus  été  le  même  homme,  il  changea  de  cos- 
tume, et  en  changeant  de  costume,  il  fit  tout  changer 
d’aspect  autour  delui.Dés-lorson  vit  continuellement 
à sa  porte  des  licteurs,  des  chefs,  des  sentinelles, 
tout  l’extérieur  de  la  terreur  et  de  l’épouvante.  11 
admit  les  députations  qui  avoient  été  ajournées  jus- 
qu’à cette  époque;  il  se  livra  au  soin  des  affaires;  il 
fit  mettre  les  vaisseaux  à la  mer,  et  faire  toutes  les 
autres  dispositions  militaires  (29). 
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(1)  E’tI  fit v T9K  Stfâiroufft  tc vt  KtKTn/xérouf.  L’expression 
toi K ztKTtifiitevc  est  là  comme  synonyme  de  rcvr  StrTÔT&r. 
C’est  dans  le  même  sens  qu’on  trouve  ce  participe  attique- 
roent  employé,  c’est-à-dire  avec  la  signification  active  , dans 
le  quatrième  vers  du  Piutus  d’Aristophane  : 

H f ykf  t à,  (Sûr ird‘  o ôsfaTur  Ailjar  tvx* 

Aejôi  fi  fM  Taira.  t»  KtKTtifj.ûa. 

(2)  Desmares  n’a  pas  fait  attention  qu’il  ne  s’agissoit  ici  que 
de  la  moitié  de  la  subvention  exigée  au  sujet  de  la  guerre 
contre  Cassius  et  Brutus. 

(3)  Le  mot  du  texte  xttêsîXfr  , que  j’ai  rendu  littéralement 
par  arracha , suppose  que  cet  édit  avoit  été  affiché  dans  les 
divers  quartiers  de  Rome.  Ce  qui  prouve,  en  passant,  que 
ce  n’étoit  pas  toujours  à cri  public  par  le  ministère  des  hé- 
rauts que  se  faisoient  les  publications  de  l’autorité. 

(4)  C’étoit  une  ile  située  dans  le  golfe  de  Ctimes,  in 
Gumano  sinu.  Pline  , dans  son  troisième  livre , chap.  VI  y 
nous  apprend  que  les  Grecs  l’appeloient  Pithécuses , qu’Ho- 
xnère  la  désignoit  sous  le  nom  d’Inarime , et  que  les  Latins 
la  nommoient  Ænaria , parcequ'Enéc  y avoit  jeté  l’ancre  , 
AEnaria  è stations  navium  ÆLnetv , Homero  Inarima  dicta , 
Gratis  Pithccusa.  Poroponius  Mêla  distingue  l’ile  de  Pi- 
thécuses de  l’ile  d’ Ænaria,  Tite-Live  en  fait  autant,  liv.  VIII, 
chap.  22.  In  insulas  AEnarim  et  PitAecusas  egressi.  Suétone 
in  vitd  Oct.  Cas.  cap.  22,  la  nomme  Ænariu  , et  Strabon, 
liv.  V,  donne  le  nom  de  Pithécuses  à l’ile  qu’Octave  céda 
aux  habitantsde  Néapolis  en  échange  de  l’ile  de  Caprée.  Voy. 
Cellarius  , liv.  //,  c.  10  , n.  21  , p.  762. 

(5)  Voyez  la  note  précédente. 

(6)  Mutia  ne  se  soucioit  probablement  pas  beaucoup  de 
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faire  auprès  de  son  fils  une  nouvelle  démarche  , après  le  mau- 
vais succès  de  la  première. 

(7)  Baies,  que  Josephe,  dans  ses  Antiquités  judaïques  , liv. 
XXII , chap.  9,  appelle  une  petite  ville  , tokiS'çiov,  étoit  sur 
le  bord  de  la  mer  entre  Pouzzole  ( Puteolum ) et  le  promon- 
toire de  Misène.  Elle  étoit  célèbre  par  ses  eaux  minérales  ÿ 
et  à l’instar  de  tous  les  lieux  qui  ont  ce  genre  de  célé- 
brité , elle  ne  tarda  pas  à devenir  un  brillant  rendez-vous  , 
où  l’on  venoit  plutôt  pour  se  livrer  aux  plaisirs  et  aux  jouis- 
sances du  luxe  que  pour  soigner  sa  santé.  C’étoit  le  Spa  ou 
le  Barèges  des  Romains.  On  prétend  qu’elle  avoit  tiré  son 
nom  de  celui  d’un  des  compagnons  d’Ulysse  qui  y fut  in- 
humé. Témoin  ce  passage  de  Silius  Italiens , liv.  XII  t 
▼.  i>4* 

.......  Docct  ilU  tepentet 

Undé  feront  nomen  Haia  , comitemque  dedisse 
Butte  tuer  puppit  , stagno  sua  nomina  monstrat. 

Sénèque  parle  de  Baies  dans  un  passage  de  son  Epitre  Lï  % 
qui  présente  snr  les  rendez-vous  de  ce  genre,  une  réflexion 
morale  bien  judicieuse,  et  que  je  copie  ici  par  cette  rai- 
son. De  secessu  cogitans  ( vir  probus  et  sapiens)  nunquàm. 
Canopum  eliget,  quamvis  neminem  Canopus  esse  J rugi  vetet. 
fie  Baias  quidem  diversorium  vitiorum  esse  cœperunt.  Illio 
sibi  plurimùm  luxuria  permittit.  Illic  tanqiram  aliqua  li~ 
centia  debeatur  loco  , magis  solvitur.  Voyez  Cellarius  ibid. 
chap.  9,  sect.  IV,  p.  669.  Dion  Cassiusfait  une  description 
de  cette  ville  et  de  ses  bains , d’où  il  paroi  t résulter  que  ce  que 
les  médecins  appellent  aujourd’hui  bains  de  vapeurs  , étoit 
connu  des  médecins  de  son  temps.  Liv.  1LLVIII , in  fine  , 
p.  565  et  566,  de  l’édition  de  Reimâr. 

(8)  Desmares  a ajouté  au  texte , en  disant  cela  avança  sa 
perte.  Ces  mots  ne  sont  pas  dans  le  grec. 

(9)  Voyez  ci-dessus  , note  4- 

(to)  Nous  avons  déjà  dit  que  c’est  le  Puteoli  des  Romains. 
Etienne  de  Byzance  prétend  qu’on  l’appela  de  ce  dernier 
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nom  , à cause  qu’une  odeur  fétide  s'exhaloit  de  l’eau  de  ses 
puits  , quia  rà  (pftaru  l'cstus  appuie  cette  éty- 

mologie : Puteolos  dictas  aiunc  ab  aqute  calidce  putorc. 
Voyes  Cellarius , liv.  II , chap.  9 , sect.  IV  , n.  46a.  Voyer 
ci-dessus  , chap.  6 , note  3. 

(1 1)  Ce  fut  au  pied  du  promontoire  de  Misène.  Cum  Pont - 
peio  quoque  circa  Misenum  pax  mita.  Paterculus  , lib.  II y 
c.  77.  Tous  les  historiens  sont  unanimes  sur  ce  point. 

(12  Desmares  a fait  ici  un  contre-sens  remarquable.  De 
sorte  qu’ils  ne  pouvaient  entendre  ce  qu’ils  se  disoient  Pan 
d l’autre  qu’en  parlant  d haute  voix.  Il  l’eût  évité  , s’il  eût 
consulté  Seyssel.  Schweighæuser , dans  sa  version  latine  , n’a 
eu  garde  de  s’y  tromper;  ut  sine  clamore  voces  invicem 
exaudiren  tur. 

(13)  On  a vu  un  peu  plus  haut  que,  sur  de  vains  motifs, 
Porapce  avoit  fait  égorger  d’une  manière  atroce  ce  Murcus 
nuque!  il  avoit  tant  d’obligation.  Et  tout  à l’heure  on  va  le 
voir  se  piquer  d’une  grandeur  d’aine  admirable  envers  les 
deux  triumvirs  , ses  ennemis  personnels  qui  avoient  eu  l’in- 
famie de  le  faire  comprendre  dans  l’arrêt  de  mort  judiciaire- 
ment prononcé  contre  les  assassins  de  César  , quoiqu’à  cette 
époque  il  fût  en  Ibérie  encore  dans  l’obscurité;  qui,  à ce 
titre  , l’avoient  inscrit  sur  les  tables  de  proscription  ; et  qui, 
dans  ce  moment,  ne  faisoient  avec  lui  une  paix  simulée 
que  parceque  le  peuple  à Rome  leur  avoit  forcé  la  main. 

(14)  La  religion  avoit  & Rome  tant  d’influence  dans  les 
affaires  du  gouvernement,  que  les  citoyens  du  premier  rang 
briguoient  les  sacerdoces  comme  les  autres  magistratures. 
Nous  avons  vu  plus  haut  Lépidus,  le  lendemain  de  la  mort  de 
César , passer  à moitié  dans  le  parti  des  champions  des  con- 
jurés , séduit  par  l’espoir  qu’on  lui  donna  de  le  nommer  sou- 
verain pontife  , place  devenue  vacante  par  l’assassinat  du 
dictateur.  Plutarque  nous  apprend  qu’à  l’époque  de  la  récon- 
ciliation entre  Octave  et  Antoine,  dont  il  étoit  question  tout 
à l’heure  dans  Appien , Octave  donna  un  témoignage  parti- 
culier d'affection  à Antoine , en  lui  faisant  décerner  les 
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fonctions  de  grand-prêtre  dans  le  culte  divin  récemment  ins* 
titué  en  l’honneur  de  César.  Plut.  Vie  d'Antoine  ; et  l’on 
voit  ici  que , pour  honorer  Pompée  , on  lui  promet  une  place 
du  même  genre.  Suivant  Dion  Cassius  , c’étoit  daus  le  col* 
lège  des  augures  que  Pompée  dsvoit  être  admis.  Onsrtrrsr 
•urs/krX.MVau. 

(1 5)  Nul  autre  des  historiens  n’a  donné  les  conditions  du 
traité  avec  ce  détail  et  cette  précision,  à l'exception  de  Dion 
Cassius,  Uv.  XL VI II , n.  36. 

(16)  Rien  n’est  plus  touchant  que  de  lire  les  détails  de 
Dion  Cassius , au  sujet  de  ce  qui  se  passa  entre  les  troupes 
des  triumvirs  , et  celles  de  Pompée , lorsqu’elles  se  livrèrent 
réciproquement  à la  joie  que  leur  inspiroit  cette  paix.  Liv. 
XLVIU , n.  37. 

(17)  Tout  cela  n’étoit  de  la  part  des  triumvirs  qu’une  vé- 
ritable jonglerie,  comme  la  suite  le  prouva  bientôt.  Dion 
Cassius  ajoute  qu’ils  se  touchèrent  les  mains  , et  qu’ils  s’em- 
brassèrent. Ibid.  48. 

(18)  Plutarque,  dans  la  Vie  d'Antoine  , est  parfaitement 
d’accord  avec  Appien  sur  ce  fait. 

(19)  Il  est  singulier  qu’Appien  ne  buse  aucune  mention, 
d'un  mot  prononcé  par  Pompée  4 cet  égard  , qui  forme  en  latin 
un  véritable  calembourg,  et  qui  a paru  assea  remarquable 
à Patarculus  et  4 Plutarque  pour  le  conserver.  Il  faut  savoir 
que  le  grand  Pompée  avoit  4 Rome , dans  un  quartier  appelé 
en  latin  Car  in  a; , sur  le  penchant  du  mont  Capitolin , une 
magnifique  maison  dont  Antoine  s’étoit  emparé  , et  où  il  avoit 
actuellement  son  domicile.  Lors  donc  que  le  traité  fut  con- 
clu entre  eux  trois  , il  fut  arrêté  qu’ils  se  régaleraient.  An- 
toine demanda  4 Pompée , « où  nous  donnerex-vous  4 dîner?  » 
Pompée  lui  répondit  en  latin , in  cariais  mets , se  qui  «igni- 
fioit  proprement  dans  mes  vaisseaux,  et  faisoit  allusion  en 
même  temps  4 la  maison  de  son  père,  dont  Antoine  étoit  en 
possession.  Les  détails  de  Patarculus  4 ce  sujet  sont  plus 
précis  que  ceux  de  Plutarque.  Cum  Pompeio  quoque  circa 
Misenum  pax  inita,  qui  haud  absvrdè , eùm  in  navi  Ccrsa- 
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remque  et  Antonium  coend  exciperet , dix , in  carinis  sait 
te  coenam  dare  , référé  ns  hoc  dictum  ad  loci  nomen  in  quo 

patenta  domus  ab  Antonio  possidebatur.  Lib.  II  , c.  77. 
Dion  Cassius  , qui  rapporte  la  même  chose  , remarque  que 
ce  fut  le  seul  trait  par  lequel  ce  dernier  parut  conserver  quel- 
que souvenir  du  passé.  Liv.  XLVII , n.  38. 

(20)  J’aime  mieux  le  récit  de  Plutarque , d’après  lequel  il 
paroit  que  Ménas  ( car  il  donne  à cet  affranchi  de  Pompée 
le  même  nom  que  Paterculus  et  Dion)  étoitàcôté  de  Pom- 
pée sur  son  vaisseau  , et  qu’il  lui  dit  à l’oreille  ce  qu’Ap- 
pien  lui  fait , contre  toute  vraisemblance  , transmettre  par 
un  message.  « Mais  au  milieu  du  festin  , comme  ils  commen- 
te çoient  à s’eschauffer , et  à gaudir  Antoine  de  l’amour  de 
« Cléopâtre  , Ménas  le  coursaire  s’approcha  de  Poropeius  , 
« et  luy  dit  tout  bas  en  l’oreille,  vèux-tu  que  je  coupe  les 
«.  cordages  des  ancres , et  que  je  te  face  seigneur , non  seu- 
c c lement  de  Sicile  et  de  Sardaigne  , mais  aussi  de  tout  l’état 
« et  empire  de  Rome  ; Pompeius  , après  avoir  un  petit  pensé 
« en  soy-mesme , luy  répondit , tu  le  devois  faire  sans  m’en 
ce  advcrtir  , mais  maintenant  contentons-nous  de  ce  que  nous 
« avons  ; car  quant  à moy  ,je  n’ay  pas  appris  de  faulser  ma 
ce  foy,  ni  de  faire  acte  de  trahison.  » 

(21)  Voyez  la  note  précédente. 

(22)  Il  étoit  fils  d’Octavie  et  du  Marcellus  qu’elle  venoit  de 
perdre  lorsqu’elle  épousa  Àntoine.  C’est  ce  Marcellus  au  su- 
jet duquel  Virgile  fit  de  si  beaux  vers. 

(23)  Cette  espérance  , à coup  sûr  , n’étoit  pas  sincère  de 
leur  part  ; et  pour  ceux  à qui  ils  la  donnoient  , il  est 
évident  qu’elle  n’étoit  qu’un  leurre. 

(24)  L’original  porte  txxMWTSf  -rtçepTixV,  qui  veut  dire 
à la  lettre  évitant  ce  qu’il  y avait  d’onéreux.  J’ai  donc  cru 
devoir  traduire  , pour  en  épargner  la  dépense  , plutôt  que 
de  donner  à ces  mots  le  sens  dans  lequel  les  a entendus  l’in- 
terprète latin  , déclinantes  ejus  invidiam.  Antoine  et  Octave 
ne  m’ont  pas  paru  avoir  eu  beaucoup  à craindre  ce  sentiment 
de  jalousie  dans  un  moment  où  ils  venoient  de  donner  la  paix 
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à U république.  Au  demeurant,  on  peut  choisir;  mais  nous 
remarquerons  que  Freinshémius  y a été  embarrassé,  dubiunt 
impensam  ne  an  invidiam  vitantes.  137,  n.  42. 

(a5)  Paterculus  est  le  seul  des  historiens  qui  nomme  quel- 
ques uns  de  ces  illus'res  personnages  que  la  paix  faite  avec 
Pompée  ramena  à Rome.  Ce  furent  CUudius  Néron  , le  mari 
de  cette  Livie  , qui  alloit  bientôt  devenir  la  femme  d’üctave  , 
M.  Silanus  , Sentius  Saturninus,  Aruntius  et  Titius.  Quee 
res  et  alios  ctarissimos  viras  , et  Neronem  Claudium , et  M. 
Silanum , Sentiumque  Saturninum  , et  A runtium  et  Titium. 
Car  c’est  ainsi  que  j’ai  lu  , au  lieu  de  Arnutium  Actium  , qui 
est  évidemment  une  leçon  fautive  , lib.  II , c.  77. 

(a6)  Selon  Dion  Cassius , cette  ratification  du  sénat  em- 
brassa les  actes  de  l’administration  d’Octave  , aussi-bien  que 
ceux  de  l’administration  d’Antoine.  C’étoit  en  eftèt  dans 
l’ordre.  Liv.  X.LVIII , n.  34. 

(27)  Antoine  avoit  donc  quelque  goût  pour  la  culture  des 
lettres  ; car  nous  avons  vu  plus  haut , sect.  XI , que  l’hiver 
précédent,  à Alexandrie  , il  ne  sortoit  que  pour  aller  v siter 
les  temples , et  pour  assister  aux  exercices  du  gymnase  ou 
aux  conférences  des  philologues. 

(2 fi)  L’expression  grecque  est  bonne  à noter  TctyJjf  èiy  if 
ipaiTttf  yvnancir. 

(29)  Ni  Seyssel,  ni  Desmares  ne  paroissent  s’être  doutés 
du  véritable  sens  du  verbe  grec  dont  cette  phrase , **)  vîitf 
KaAtiKKorro  Ils  n’ont  pas  su  peut-être  que  les  anciens  étoient 
dans  l’usage  de  retirer  leurs  vaisseaux  de  la  mer  dans  une 
infinité  de  circonstances  , mais  sur-tout  aux  approches  de 
l’hiver,  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’endommageassent  pendant 
la  durée  de  cette  mauvaise  saison  , et  qu’ensuite  ils  les  re- 
mettaient à la  mer.  Entre  autres  passages  d’auteurs  grecs  que 
je  pourrais  citer  à l’appui  de  cet  usage  , je  me  bornerai  à ce 
que  dit  Homère,  au  second  chant  de  l’Iliade,  vers  i5i  et 
suivant,  Agamemnon  vient  de  haranguer  les  Grecs  , et  de 
lenr  annoncer  qu’il  faut  s’en  retourner  dans  sa  patrie,  et  re- 
noncer au  siège  de  Troye.  Aussitôt  tous  les  Grecs  s’agitent  , 
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se  mettent  en  mouvement , se  disposent  à quitter  les  rivages 
de  la  Phrygie  , et  en  conséquence , dit  le  poète,  « ils  s’exci- 
te tent  les  uns  les  autres  à mettre  la  main  à l’œuvré  et  à pous- 
se ser  les  vaisseaux  à la  mer  : 

Tel  y ikktikctrl  Kthiuoy 

AttsitQc u y tire  y , rt J ’ tkKîfjLey  ti(  I ika  J'icw- 

Un  moment  après,  lorsque  Minerve,  en  v,oyée  pa  Junon 
pour  empêcher  ce  départ,  arrive  dans  le  camp  des  Grecs,  lo 
poëte  fait  remarquer  qu’Ulysse  n’étoit  pas  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  à remettre  les  vaisseaux  à la  mer  , 

....  Ou  J'  0 ys  tïîhi  svrrekfioi»  p-ek<tiynç 

X'ttst’.  . . 

Enfin  , dans  le  discours  que  Minerve  adresse  k Ulysse  , elle 
termine  par  ces  mots  , « persuadez  à chacun  de  rester,  et  ne 
souffrez  pas  qu’on  mette  les  vaisseaux  à la  mer.  » 

ïeîr  y i-yayoTf  eTieffriy  iftnve  <p«T <t  fucirror  , ‘ 

Miicfs  ta.  vÜclç  aka.y  ikn.iu.ey  iprpitkircaf. 

Horace  a rappelé  cet  usage  dans  le  second  vers  de  l’Ode  4* 
de  son  premier  livre. 

TrahnntqUe  accus  machina  carinàt  , 

et  Jean  Bond  , son  docte  commentateur  , à déterminé  l’époque 
où  l’on  retiroit  les  vaisseaux  , et  celte  où  on  les  remettoit  à 
la  mer;  atqne  ideà  siccas , qudd  à principio  novembris  us- 
que  ad  initiant  martii  conquieverant  extra  aquam  in  nava- 
iibtti. 


146  HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 


CHAPITRE  IX. 

Le  feu  de  la  guerre  se  rallume  entre  Octave  et 
Pompée , contre  l’avis  et  Antoine.  Actions  na- 
vales sur  la  mer  de  Sicile.  Supériorité  de  Pom- 
pée. Une, flotte  de  Pompée  vient  attaquer  Oc- 
tave, et  le  force  de  s’échouer.  Détresse  d’Octave. 
Il  lui  arrive  des  secours  en forces  de  terre  et  de 
mer. 

■An»  LXXVII.  Pendant  qu’Antoine  faisoit  ainsi  ses 
Hume  préparatifs,  le  traité  de  paix  fut  rompu  entre  Oc- 
716.  tave  et  Pompée,  pour  des  raisons  particulières  dont 
on  se  doutoit.  Quant  aux  motifs  qui  furent  publi- 
quement allégués  par  Octave,  c’étoient  les  suivants; 
savoir,  qu’Antoine  avoit  cédé  le  Péloponnèse  à Pom- 
pée (1),  à condition  que  cette  province  ne  laisserait 
point  de  lui  payer  les  tributs  que  l’on  lui  devoit  en- 
core; et  que  si  Pompée  recevoit  cet  argent,  il  le  lui 
rendrait,  ou  bien  qu’il  ne  prendrait  possession  de 
ce  pays  qu’après  qu’il  aurait  fait  le  recouvrement 
de  sa  dette  ; tandis  que  Pompée  prétendoit  n’avoir 
point  reçu  le  Péloponnèse  à cette  condition,  et  qu’il 
pensoit  qu’il  lui  avoit  été  cédé  en  entier,  y compris 
ce  qui  étoit  dû.  Octave  disoit  donc  que  Pompée 
faisoit  de  cela  un  sujet  de  querelle,  ou  par  cette 
raison  même,  ou  par  la  perfidie  naturelle  à son 
caractère,  ou  par  jalousie  de  voir  Antoine  et  Octave 
à la  tête  de  forces  supérieures  aux  siennes,  ou  par- 
ceque  Ménodore  l’excitoit  à regarder  le  traité  con- 
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clu  plutôt  comme  une  trêve  que  comme  une  paix  An» 
solide,  et  qu’en  conséquence  il  faisoit  construire  Rome 
d’autres  vaisseaux,  qu’il  recrutoit  ses  équipages,  7 ,6- 
ct  que,  dans  une  harangue  qu’il  avoit  adressée  à ses 
troupes,  il  leur  avoit  dit  qu’il  falloit  se  tenir  prêt 
à tout  évènement.  Des  pirateries  clandestines  conti- 
nuoient  à désoler  les  mers , et  le  peuple  romain 
n’éprouvoit  presque  aucun  soulagement  à l’égard  de 
la  l'amine.  De  là  des  clameurs,  au  milieu  desquelles 
on  se  plaignoit  de  ce  qu’au  lieu  d’avoir  guéri  le  mal, 
le  traité  de  paix  n’avoit  fait  que  donner  un  tyran 
de  plus  (2).  Octave  ayant  fait  arrêter  et  mettre  à la 
torture  quelques  pirates,  apprit  d’eux  que  c’éloit 
Pompée  qui  les  faisoit  naviguer.  11  en  rendit  publi- 
quement compte  au  peuple,  et  envoya  un  message 
à cet  effet  à Pompée,  qui  désavoua  le  fait , et  qui 
se  plaignit,  de  son  côté,  de  la  querelle  qu’on  lui 
faisoit  au  sujet  du  Péloponnèse  (3). 

LX  XVIII.  Tous  ceux  des  grands  personnages 
qui  étoient  encone  auprès  de  Pompée,  voyant  qu’il 
se  laissoit  toujours  conduira  par  ses  affranchis , en 
corrompirent  quelques  uns,  soit  dans  leur  propre 
intérêt,  soit  dans  l’intérêt  d’Octave,  afin  de  les  en- 
gager.à desservir  Ménodore  dans  l’esprit  de  Pom- 
pée., au  sujet  de  l’ascendant  qu’il  prenoit  sur  lui. 
Ces  affranchis,  jaloux  personnellement  du  crédit  de 
Ménodore,  entrèrent  volontiers  dans  cette  intrigue; 
et  Pompée  prit  en  effet,  par  degrés,  de  l’ahénation 
envers  Ménodore.  A la  même  époque,  Philadelphe, 
un  des  affranchis  d’Octa^e,  fit  voile  vers  Ménodore, 
à raison  de  quelque  convoi  de  froment;  et  Micylius, 
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■*"»  l’ami  de  confiance  de  Ménodorc , se  rendit  auprès 
Home  d’Oclave  pour  traiter  de  sa  détection.  Ménodorc  lui 
716.  fit  offrir  de  remettre  en  son  pouvoir  la  Sardaigne, 
la  Corse,  trois  légions,  et  ufa  grand  nombre  de  ses 
amis.  Soit  que  cette  négociation  fût  le  résultat  des 
manœuvres  de  Pbiladelphe,  ou  de  l’intrigue  prati- 
quée contre  Méuodore  auprès  de  Pompée,  Octave, 
sans  la  consommer  pour  le  moment , en  adopta  les 
propositions,  pareequ’il  regardoit  le  traité  entre  Pom- 
pée et  lui  comme  rompu  parle  fait.  Il  invita  Antoine 
à se  rendre,  à jour  marqué,  d’Athènes  à Brindes, 
pour  délibérer  a\*ec  lui  touchant  cette  guerre.  En 
attendant,  il  dirigea  en  diligence,  sur  Brindes  et 
sur  Pouzzoles,  une  flotte  de  grands  vaisseaux  qu’il 
avoit  à Ravenne,  l’armée  qu’il  avoit  dans  les  Gaules, 
et  toutes  sortes  de  munitions , afin  d’étre  en  mesure 
de  faire  voile  vers  la  Sicile  de  deux  côtés,  si  Antoine 
étoit  de  cet  avis. 

LXXIX.  Antoine  arriva  en  effet  à Brindes,  au 
jour  assigné,  avec  une  suite  peu» nombreuse.  Mais 
n’y  ayant  point  trouvé  Octave,  il  ne  l’attendit  pas; 
soit  qu’il  n’approuvât  point  la  guerre  contre  Pom- 
pée, comme  contraire  au  traité,  soit  que  les  grands 
préparatifs  d’Octave  lui  en  imposassent  (car  le  désir 
qu’ils  avoiept  l’un  et  l’autre  d’envahir  tout  le  pou- 
voir les  tenoit  perpétuellement  en  défiance),  soit 
qu’il  fût  effrayé  par  quelque  sinistre  pronostic.  Car 
quelqu’un  de  sa  suite  qui  avoit  passé  la  nuit  couché 
autour  de  sa  tente  fut  trouvé  dévoré  par  des  bêtes 
féroces,  qui  ne  laissèrent  que  la  tête,  comme  pour 
faire  connoître  cet  évènement , sans  que  le  malheu- 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIT.  V , CHAP.  IX.  »49 
reux  ainsi  dévoré  eût  poussé  aucun  cri , ou  du  moins  A», 
sans  qu’il  eût  été  entendu  par  ceux  qui  reposoient 
à côté  de  lui;  et  les  citoyens  de  Blindes  disoient  716. 
avoir  vu,  en  effet,  un  loup  s’enfuir  de  l’endroit  où 
étoieut  les  tentes,  de  très  grand  malin  (4).  Mais  il 
écrivit  à Octave  de  ne  pas  rompre  le  traité,  et  il 
menaça  Ménodore  du  supplice , comme  son  esclave 
fugitif;  car  ce  Ménodore  avoit  été  l’esclave  du  grand 
Pompée,  et  Antoine  avoit  acheté  tous  les  biens  de 
ce  dernier , lorsqu’ils  furent  légalement  vendus , 
comme  biens  d’un  ennemi  de  la  patrie  (5). 

LXXX.  Sur  ces  entrefaites,  Octave  envoya  preir- 
dre  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse , que 
Ménodore  avoit  mises  à sa  disposition.  11  distribua 
de  fortes  garnisons  dans  les  postes  maritimes  de 
l’Italie,  de  peur  que  Pompée  ne  vint  les  infester 
de  nouveau.  11  donna  des  ordres  à Rome  et  à Ra- 
venne  pour  faire  construire  de  nouvelles  trirèmes. 

Il  fit  venir  des  forces  nombreuses  qu’il  avoit  en 
Illyrie.  Aussitôt  que  Ménodore  se  fut  rendu  auprès 
de  lui , il  le  déclara  libre,  d’affranchi  (G)  qu’il  étoit 
auparavant.  Il  lui  conserva  le  commandement  de  sa 
flotte,  en  le  subordonnant  à Calvisius,  chef  de  ses 
forces  navales.  Après  avoir  fait  ses  dispositions,  et 
réuni  de  plus  grands  moyens  militaires , Octave 
temporisa.  11  écrivit  à Antoine,  pour  se  plaindre 
de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  attendu.  11  donna  ordre 
à Cornificius  d’amener  de  Ravenne  à Tarente  les 
vaisseaux  qui  étoient  déjà  prêts.  Pendant  que  Cor- 
nificius faisoit  sa  traversée,  il  fut  battu  par  une 
tempête  au  milieu  de*laquelle  il  ne  perdit  qu’m» 
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A o»  seul  vaisseau , mais  ce  fut  celui  qui  avoit  été  pré— 
Komc  Par®  p°ur  Octave. . Cette  singularité  fut  regardée 
71&  comme  un  pronostic.  Instruit  que  beaucoup  de 
personnes  pensoient  encore  que  la  guerre  contre 
Pompée  étoit  une  infraction  du  traité,  Octave 
s’occupa  des  moyens  de  faire  cesser  ces  scrupules. 
A cet  effet,  il  écrivit  à Rome,  il  déclara  lui-même 
à son  armée  que  c’étoit  Pompée  qui  avoit  violé 
le  traité  en  continuant  d’infester  les  mersj  que  les 
pirates  lui  avoient  fait  l’aveu  à lui-même  que  c’étoit 
par  son  ordre  qu’ils  alloient  leur  train  ; que  Mé- 
nodore  lui  avoit  dévoilé,  à cet  égard,  toutes  les 
intentions  de  Pompée  •,  qu’ Antoine  en  étoit  informé, 
et  que  c’étoit  la  raison  pour  laquelle  il  ne  lui  laissoit 
pas  prendre  possession  du  Péloponnèse. 

LXXXI.  Aussitôt  que  toutes  ses  forces  dispo- 
nibles furent  prêtes  à agir.  Octave  fit  voile  vers 
la  Sicile.  Il  partit,  lui,  de  Tarentej  Calvisius  Sabi- 
nus  et  Ménodore  partirent  de  la  Toscane.  11  vint 
faire  à Rheggium  la  revue  de  ses  troupes  de  terre, 
et  donna  ordre  à tout  avec  la  plus  grande  célérité. 
Pompée  n’apprit  la  défection  de  Ménodore  que 
pendant  qu’Octave  se  mit  en  mouvement  contre  lui. 
Pour  faire  face  à l’ennemi  des  deux  côtés,  il  atten- 
dit lui-même  Octave  à Messine  (7) , et  ordonna  à 
Ménécrate,  celui  de  ses  affranchis  qui  étoit  l’ennemi 
le  plus  implacable  de  Ménodore,  d’aller  à sa  ren- 
contre et  à la  rencontre  de  Calvisius  avec  de  grosses 
forces  navales.  Ménécrate  fut  aperçu  en  haute  mer, 
sur  le  soir,  par  l’ennemi,  qui  se  réfugia  dans  1q 
golfe  de  Cumes,  où  il  se  tint  coi  toute  la  nuit;  et 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V,  CHAP.  IX.  r5i 
Ménécrate  se  dirigea  sur  Ænaria  (8).  Dès  le  point  A»* 
du  jour,  Calvisius  et  Ménodore  fdèrent  le  long  du  R<d"io 
golfe,  au  plus  près  de  terre  qu’ils  purent,  ayant  716 
leur  flotte  rangée  en  forme  de  croissant  (9),  afin 
d’éviter  qu’elle  fût  coupée  par  l’ennemi.  Ils  aper- 
çurent de  nouveau  Ménécrate , qui  se  hâta  de 
s’approcher  d’eux  ; et  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien 
entreprendre  d'important  contre  l’ennemi , qui  ne 
songeoit  point  à gagner  le  large , il  le  chargea  en 
l’acculant  contre  terre.  Calvisius  et  Ménodore  se 
serroient  en  effet  contre  les  rivages,  et  repoussoient 
en  même  temps  les  incursions  de  Ménécrate.  Celui- 
ci  avoit  la  liberté  de  rétrograder  et  de  retourner  à 
la  charge  quand  il  vouloit,  et  de  mettre  en  œuvre 
des  vaisseaux  de  rechange , tantôt  sur  un  point , 
tantôt  sur  l’autre  ; au  heu  que  Calvisius  et  Méno- 
dore soufl’roient  également,  et  des  rochers  contre 
lesquels  ils  alloient  battre , et  de  l’immobilité  de 
leurs  vaisseaux;  car  ne  pouvant,  ni  charger  l’en- 
nemi, ni  reculer,  ils  ressembloieut  à des  troupes 
en  terre  ferme  qui  luttent  contre  des  forces  na- 
vales. 

LXXXII.  Là-dessus  Ménodore  et  Ménécrate 
s’aperçurent  réciproquement,  et  sur-le-champ,  né- 
gligeant les  autres  détails  de  l’action,  ils  se  cou- 
rurent sus  l’un  à l’autre  pleins  de  fureur,  et  en 
poussant  de  grands  cris,  ayant  l’air  de  faire  dépendre 
le  succès  général  de  la  bataille,  du  succès  particulier 
qu’ils  obtiendroient  l’un  à l’égard  de  l’autre.  Leurs 
vaisseaux  se  jetèrent  l’un  contre  l’autre  avec  impé- 
tuosité; ils  se  choquèrent  avec  force.  Le  vaisseau  de 
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Ans  Ménécrate  fracassa  la  proue  du  vaisseau  de  Mono— 
Bon»-  dore,  et  celui  deMéuodorc  fracassa  le  timon  de  celui 
716.  de  Ménécrate.  Après  que  l’on  se  fut  jeté  les  grap- 
pins ( 1 o)  des  deux  côtés,  les  vaisseaux  accolés  l'un  a 
l’autre  ne  prirent  plus  aucune  part  à l’action.  Les 
deux  équipages  se  battirent,  comme  dans  un  combat 
sur  terre,  avec  le  plus  grand  courage,  faisant  des  pro- 
diges de  valeur.  Les  traits,  les  javelots,  les  pierres 
pleuvoient  comme  grêle  des  deux  côtés;  on  jetoit 
des  espèces  de  ponts  pour  passer  d’un  vaisseau  dans 
l’autre.  Comme  le  vaisseau  de  Ménodore  étoit  plus 
élevé  de  bord  que  celui  de  Ménécrate,  il  étoit  plus 
aisé  aux  braves  de  son  équipage  de  descendre  dans 
le  vaisseau  ennemi,  et  les  coups  qui  en  partoient, 
venant  de  plus  haut,  étoient  plus  meurtriers.  Il  y 
eut  beaucoup  de  morts,  et  tout  le  reste  fut  blessé. 
Ménodore  reçut  un  coup  de  flèche  au  bras,  et  le  fer 
fut  arraché  de  sa  blessure  ; Ménécrate  reçut  dans  la 
cuisse  un  coup  de  trait  à plusieurs  pointes  et  tout  de 
fer,  sorte  d’arme  à l’usage  des  Ibériens,  et  il  fut 
impossible  d’arracher  ce  trait  sur-le-champ.  Méné- 
crate, quoique  mis  hors  de  combat  par  cette  bles- 
sure, ne  laissa  pas  de  continuer  à exciter  la  valeur 
des  siens,  jusqu’à  ce  que  son  vaisseau  étant  pris,  il  se 
précipita  lui-même  dans  les  flots.  Ménodore  amarr» 
le  vaisseau  de  Ménécrate  au  sien  et  gagna  la  terre; 
car  il  ne  pou  voit  plus  lui-même  soutenir  le  combat. 

LXXX1II.  Voilà  ce  qui  se  passa  sur  la  gauche  de 
la  bataille  navale.  A la  droite,  Calvisins  s’étant  mis 
en  mouvement  pour  se  porter  vers  la  gauche,  avoit 
coupé  la  ligne  de  Ménécrate,  et  avoit  poursuivi  quel- 
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rptes  vaisseaux  fuyards  qui  avoient  pris  le  large.  Ans 
Dans  cet  intervalle,  Démocharès,  affranchi  de  Pom-  ^ 
pée,  comme  Ménécrate,  et  lieutenant  de  ce  dernier,  -iS. 
tomba  sur  les  autres  vaisseaux  de  Calvisius,  lit 
prendre  la  fuite  aux  uns , fit  briser  les  autres  sur  les 
rochers,  et  fit  mettre  le  feu  aux  carcasses  après  que 
les  équipages  les  eurent  abandonnées.  Calvisius  re- 
broussant alors,  rallia  ceux  de  ses  vaisseaux  qui 
avoient  pris  la  fuite,  et  envoya  éteindre  le  feu  de 
ceux  qui  bruloient.  La  nuit  survint,  et,  de  part  et 
d’autre,  on  alla  la  passer  dans  la  même  station  où 
l’on  l’avoit  passée  la  veille.  La  bataille  navale  n’eut 
pas  d’autres  suites,  et  les  résultats  en  furent  gran- 
dement à l’avantage  de  la  flotte  de  Pompée.  Démo- 
charès  désolé  delà  mort  de  Ménécrate,  comme  d’un 
grand  revers,  (car  Ménédore  et  Ménécrate  étoient 
les  deux  premiers  officiers  de  mer  au  service  de 
Pompée  ),  ne  songea  (il)  plus  qu’à  faire  voile  vers 
la  Sicile  en  grande  hâte,  comme  s'il  avoit  perdu, 
cou  le  corps  seul,  et  le  vaisseau  seul  de  Ménécrate, 
mais  toute  sa  flotte. 

LXXXIV.  Quant  à Calvisius,  tant  qu’il  eut  à 
\ craindre  que  Démocharès  ne  vînt  l’attaquer  de  nou- 
veau , il  resta  à l’endroit  où  il  étoit  stationné,  parce- 
qu’d  étoit  hors  d’état  de  combattre;  les  meilleurs 
de  ses  vaisseaux  en  effet  avoient  péri,  et  les  autres 
n’étoient  pas  capables  d’engager  ni  de  soutenir 
une  action.  Aussitôt  qu’il  eut  appris  que  l’eunemi 
avoit  fait  voile  vers  la  Sicile,  il  radouba  ses  vais- 
seaux, et  navigua  le  long  des  côtes  en  s’enfonçant 
dans  les  golfes  (t  a)  pour  les  passer  de  cette  manière. 
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Au»  Cependant  Octave  s’étoit  perlé  de  Tarenle  à Rheg- 
Bomc  f5*um  avec  une  grosse  flotte  et  beaucoup  de  troupes. 

7,6.  Il  surprit  Pompée  qui  n’avoit  alors  à Messine  que 
quarante  vaisseaux.  Ses  amis  lui  conseillèrent  de 
profiter  de  l'occasion,  d’attaquer  avec  ses  forces  na- 
valesPompée  qui  étoit  presque  au  dépourvu,  et  de 
lui  tomber  dessus  tandis  que  les  siens  n’étoient  point 
auprès  de  lui;  mais  il  n’écouta  point  ce  conseil.  U 
voulut  attendre  Calvisius , en  disant  qu’il  seroit 
imprudent  de  rien  risquer  lorsqu’il  altendoit  de 
nouvelles  forces.  Aussitôt  que  Démocharcs  fut  arrivé 
à Messine,  Pompée  lui  donna , ainsi  qu’à  Apollopha- 
nès,  un  autre  de  ses  affranchis,  le  commandement 
de  toutes  ses  forces  navales , à la  place  de  Ménécrate 
et  de  Ménodore. 

LXXXV.  Octave  ayant  appris  le  résultat  de  la 
bataille  navale  donnée  à la  hauteur  de  Cumes,  mit 
à la  voile  pour  aller  au  travers  du  détroit  à la  ren- 
contre de  Calvisius.  Il  avoit  déjà  fait  la  plus  grande 
partie  de  son  trajet;  il  avoit  déjà  doublé  Stylide  (l  5), 
et  il  gagnoit  le  promontoire  de  Scylla  (i4)  lorsque 
Pompée,  accourant  de  Messine,  se  jeta  sur  son  ar- 
rière-gàrde,  poussa  jusqu’à  l’avant-garde, attaqua  tous 
ses  vaisseaux  et  les  provoqua  au  combat.  Quoique 
provoquée,  la  flotte  d’Octave  ne  se  décida  pointàcom- 
battre,  pareeque  Octave  n’en  donna  point  le  signal , 
soit  qu’il  craignit  d’engager  l’action  dans  1a  position 
resserrée  où  il  se  trouvoit , soit  qu’il  persévérât  dans 
sa  première  intention  de  ne  pas  combattre  en  l’ab- 
sence de  Calvisius.  En  conséquence,  il  donna  ordre 
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à tous  ses  vaisseaux  de  se  serrer  contre  terre,  de  jeter 
leurs  ancres,  et  de  combattre  du  côté  de  la  proue  si 
l’ennemi  venoit  les  charger.  Démocharès  mit  deux 
de  ses  vaisseaux  aux  prises  avec  chacun  des  vaisseaux 
de  l’ennemi , de  manière  que , bientôt  désemparés,  et 
se  fracassant,  ou  contre  les  rochers,  ou  en  se  cho- 
quant l’un  l’autre,  ils  faisoieut  eau  de  tous  les  côtés. 
Les  vaisseaux  d’Octave  périrent  ainsi  sans  coup  férir, 
comme  les  autres  avoient  péri  à la  bataille  de  Cumes, 
attaqués  et  chargés  avec  impétuosité  par  un  ennemi 
qui  avoit  la  liberté  de  tous  ses  mouvements  pour  la 
manœuvre  (i5);  car  les  revers  ne  cessoijnt  point  de 
poursuivre  ses  vaisseaux  (16). 

LXXXVL  Cependant  il  s’élança  lui -même,  du 
vaisseau  qu’il  montoit,  sur  une  roche;  il  accueillit 
tous  ceux  qui  se  sauvèrent  à la  nage,  et  les  amena  à 
sa  suite  sur  le  haut  d’une  montagne.  Sur  ces  entre- 
faites, Cornificius,  et  tous  les  autres  chefs  qui  l’en- 
touroient  s’encouragèrent  l’un  l’autre,  coupèrent  les 
cables  de  leurs  ancres , sans  en  avoir  reçu  l’ordre,  et 
poussèrent  à l’ennemi,  aimant  mieux  périr  en  com- 
battant, que  de  se  laisser  harceler  sans  combattre  et 
en  demeurant  immobiles.  D’abord  Cornificius  se  jeta 
avec  une  audace  extraordinaire  sur  le  vaisseau  (17) 
de  Démocharès  et  s’en  rendit  maître.  Démocharès  se 
sauva  en  s’élançant  dans  un  auLre.  Au  milieu  de  la 
chaleur  et  du  carnage  de  cette  nouvelle  action , on 
voyoit  déjà  venir  de  loin  Calvisius  et  Ménodore.  On 
ne  pouvoit  les  apercevoir  ni  des  vaisseaux  d’Oclave, 
ni  delà  montagne  sur  laquelle  il  s’étoit  lui -même 
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A»  réfugié;  mais  la  flotte  de  Pompée,  qui  étoit  plus  ai* 
large,  les  aperçut  et  se  retira.  Il  se  faisoit  déjà  nuit, 
516.  et  les  marins  de  Pompée  étoient  tellement  fatigués, 
qu’ils  n’osèrent  point  attendre  un  ennemi  qui  ne 
l’étoit  pas;  ce  qui  fut  un  bonheur  pour  le  reste  d’une 
armée  navale  qui  n’avoit  jusqu’alors  éprouvé  et  qui 
n’éprouvoit  encore  que  des  revers. 

LXXXVII.  La  nuit  étaiit  arrivée,  les  matelots  de 
la  flotte  d’Octave  quittèrent  leurs  vaisseaux,  se  réfu- 
gièrent sur  les  montagnes , où  ils  allumèrent  de 
grands  feux  pour  servir  de  signal  à ceux  de  leurs 
compagnonj  d’infortune  qui  étoient  encore  en  mer; 
ils  y passèrent  la  nuit  sans  vivres,  sans  munitions  et 
manquant  de  tout.  Octave,  qui  étoit  dans  le  même 
dénuement  que  les  autres , se  portoit  de  tous  les 
côtés,  exhortant  tout  son  monde  à prendre  patience 
jusqu’au  jour.  Dans  cette  cruelle  situation  il  ne  sa- 
voit  pas  encore  que  Calvisius  s’avançoit,  et  il  ne 
pouvoit  tirer  aucun  secours  de  ses  propres  vaisseaux, 
pareeque  les  équipages  étoient  occupés  à les  préser- 
ver du  naufrage.  Par  surcroît  de  bonheur,  la  trei- 
zième légion  arriva  à travers  les  montagnes,  et  in- 
formée du  désastre  que  la  flotte  d’Octave  avoit 
éprouvé,  elle  se  fraya,  à la  lueur  des  feux,  son  che- 
min au  milieu  des  précipices.  Elle  trouva  son  géné- 
ral en  chef  (18),  et  les  fuyards  qui  l’avoient  suivi 
excédés  de  fatigue  et  d’inanition  ; elle  leur  fournit 
des  secours.  Les  uns  se  chargèrent  de  pourvoir  aux 
besoins  des  autres.  Les  chefs  des  cohortes  reçurent 
dans  une  tente  qu’ils  construisirent  sur-le-champ  de 
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ce  qui  leur  tomba  sous  la  main,  Octave  qui  n’avoit 

auprès  de  lui  aucun  des  esclaves  attachés  à son  ser- 
vice, parceque  la  nuit  et  le  désordre  les  avoient  dis- 
persés. Il  envoya  de  tous  les  côtés  annoncer  qu’il 
s’e'toit  sauvé,  et  il  apprit  en  même  temps  que  l’avant- 
garde  de  la  flotte  de  Calvisius  étoit  arrivée.  Récon- 
forté par  ces  deux  heureux  évènements,  il  prit  ua 
peu  de  repos. 
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NOTES. 

(1)  Paterculbs  et  Dion  disent  l’Achaie  au  lieu  du  Pé» 
loponnèae. 

(2)  J’aurois  pu  traduire  , a on  se  plaignait  de  ce  que  le 
« traité  de  paix  , au  lieu  t. 'avoir  guéri  le  mal  , n'avoit  fait 
« qu’ajouter  un  quatrième  tyran  aux  trois  autres.» 

(3)  C’est  à cette  époque  ( l’an  7 1 6 de  Rome  ) que  Dion  Caa- 
sius  place  le  mariage  d'Octave  et  de  Livie.  Il  avoit  répudié 
l’année  précédente , comme  on  l’a  déjà  vu  , Scribonie , sa  der- 
nière femme  , tante  de  Pompée.  Livie  étoit  fille  de  Livius 
Drusus,  porté  par  les  triumvirs  sur  les  tables  de  proscrip- 
tion; il  s’étoit  donné  lui-méme  la  mort  après  la  seconde  ba- 
taille de  Pliilippes.  Lorsqu’il  fut  question  de  son  mariage 
avec  Octave , elle  étoit  encore  la  femme  de  ce  Claudius  Néron 
qui  avoit  pris  les  armes  cobtre  lui  pendant  la  guerre  de  Pé- 
ruse  , et  qui  , forcé  par  les  évènements  à prendre  la  fuite  , 
s’étoit  réfugié  en  Sicile.  Il  y a plus  : dans  ce  moment-lÀ, 
elle  se  trouvoit  enceinte  de  six  mois;  ce  qui  prouve,  ou  que 
Livie  avoit  pris  bien  de  l’ascendant  sur  Octave,  ou  qu’Octave 
avoit  les  passions  bien  lascives  pour  l’épouser  dans  cet  état. 
Lorsque  Antoine  s’étoit  marié  'avec  Octavie , grosse  égale- 
ment de  six  mois,  on  s’étoit  contenté  de  faire  rendre  un  dé- 
cret du  sénat  pour  accorder  une  dispense  de  laps  de  temps , 
attendu  qu’il  n’y  avoit  pas  dix  mois  de  la  mort  de  Marcellus , 
son  premier  époux.  Ici , le  mari  étoit  vivant.  On  n’avoit 
pas  à craindre  la  loi  contre  les  secondes  noces  post  obitum  ; 
mais  il  prit  à Octave  des  scrupules  d’un  autre  genre.  £11  con- 
séquence , il  consulta  les  ministres  de  la  religion  pour  savoir 
s’il  lui  étoit  permis  d’épouser  une  femme  enceinte.  Ambi- 
genti  autem  Canari,  ac  sciscitanti  à pontificibus  fasne  esset 
sibi  eam  prœgnantem  ducere.  Quand  bien  même  Dion  ne 
nous  apprendrait  pas  ce  que  répondirent  les  prêtres , nous  le 
devinerions  sans  peine.  L’on  sait  et  l’on  sent  que  , dans 
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toutes  les  doctrines  sacerdotales  , « il  est , comme  dit  Tar- 
te tulle  , 

« Il  eit  avec  le  ciel  de»  accommodements.  » 

Responsutn  est , si  quïdem  ex  quo  millier  concepisset  dubi~ 
taretur , opus  esse  ut  uuptiœ  differentur  ; quia  verà  de  eo 
canstaret , nihil  impedire , quin  statïm  fierint.  Le  poëte 
Prudentius  prétend  que  ce  fut  à Apollon  qu’Octare  s’adressa , 
et  la  réponse  qu’il  prête  à ce  Dieu  va  plus  loin  encore  que 
celle  qu'on  vient  de  lire. 

Ide/ue  lic&m  t orteil , et  Apallini 1 entra  dederunt 

Comilium , nunquùm  meliùs  nam  cœdere  tœdai  , 

Hesponsum  estijuam  c um  prægnuns  nova  nupla  jugatur. 

N'en  déplaise  à Prudentius  , nunquàm  meliùs  est  un  peu 
fort,  et  je  doute  que  nos  casuistes,  et  sur-tout  nos  petits  maî- 
tres du  jour  s’accommodassent  de  cette  doctrine.  S’il  faut  en 
croire  Tacite  , les  Romains  de  bon  sens  reprochoient  à Oc- 
tave d’avoir  fait,  à cet  égard  , un  jeu  sacrilège  de  la  religion  : 
et  l’on  doit  être  de  cet  avis.  Abductam  Neroni  uxorem  , et 
consultas  per  ludibrium  ponlt/îces,  an  concepto^  needu/n  édita 
partu  ritè  nuberet.  Annal,  lib.  I , n.  10.  Paterculus  , qui  a 
voulu  sauver  à son  héros  la  honte  de  cette  comédie  , s’est 
contenté  de  dire , en  laissant  les  détails  de  côté , Liviam  , 
auspicatis  reipubliccv  ominibus  , daxisset  eam  uxorem  , etc. 
Au  surplus  , ce  fut  le  mari  même  de  Livie  qui  fit  les  fonc- 
tions de  père  à son  égard  dans  ce  mariage  , et  qui  la  présenta 
à son  nouvel  époux.  Elocabat  autem  Liviam  ipse  maritus 
patris  loco.  Quand  elle  eut  accouché  de  Cl.  Drusus  Né- 
ron , qui  fut  depuis  le  père  de  Germanicus  , Octave  prit  cet 
enfant  et  l’envoya  à son  père.  Livia  cum  Ccesare  agens  Cl. 
Drusum  Neronem  peperit  ; eumque  Cccsar  ta  liens , patri 
suo  misit , ac  idipsum  in  sua  commentaria  sic  inscripsit , 
Caesar  filiolum  quem  sua  conjunx  Livia  peperit  Neroni 
patri  reddidit.  C’est  Dion  qui  le  rapporte  ainsi.  Le  même 
historien  nous  apprend  que  cet  évènement  donna  lieu  aux 
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plaisants  de  llome  de  s’égayer  aux  dépens  d’Octave.  « Voilà 
a ce  que  c’est  que  d’ètre  heureux,  disoient-ils;  entre  autres 
« choses  , on  a des  enfants  au  bout  de  trois  mois.  » De  hâc 
re  vulgù  multa  dicta  Jerebantur , idque  etiam  , fortunaiis 
ctiam  trimestres  nasci  libéras . Dio.  Cassius  , lib.  XLV1II  , 

b.  44. 

C4)  Ce  ne  fut  pas  le  seul  présage  dont  Antoine  dut  être 
frappé.  Avant  son  départ  pour  la  Grèce  , d’autres  signes , s’il 
faut  en  croire  Plutarque,  avoient  dû  lui  douner  à réfléchir. 

« En  tous  esbats  et  en  tous  jeux  à quoy  ils  passoient  quel- 
cc  quefois  le  temps  l’un  avec  l’autre  , Antonius  perdoit  , et 
cc  avoit toujours  du  pire,  dont  ilestoitfort  fasché  , car  ilavoit 
ce  avec  lui  un  devin  Egyptien  de  ceulx  qui  se  mcslent  de 
« juger  les  nativitez  , et  prédire  les  aventures  des  hommes  , 
<x  en  considérant  l’heure  de  leur  naissance , lequel  fust , ou 
•c  pour  gratifier  à Cléopàtra , ou  pourccqu’il  le  trou  voit  ainsi 
ce  par  son  art , disoit  franchement  à Antonius  que  sa  fortune , 
cc  laquelle  étoit  de  soy  très  illustra  et  très  grande , s’effaçoit 
a et  s’offusquoit  auprès  de  celle  de  Cœsar,  et  pourtant  luy 
cc  conseilloit  de  se  reculter  le  plus  loin  qu’il  pourroit  de  ce 
« jeune  seigneur;  car  ton  deemon , disoit-il,  c’est  à dire 
cc  le  bon  ange  et  l’esprit  qui  t’a  en  garde , craint  et  rc- 
« doute  le  sien  , et  estant  courageux  et  haultaiu  quand  il  est 
« seul  apart  lny , il  devient  craintif  et  paoureux  quand  il 
* s'approche  de  l’autre.  Quoyqne  ce  soit,  les  évènements  âp- 
re prouvoient  ce  que  disoit  erst  Egyptien  ; car  on  dit  que 
a toutes  les  fois  qu’ils  tiraient  au  sort  par  manière  de  passe- 
cc  temps , à qui  aurait  quelque  chose , ou  qu’ils  jouoient  aux 
k dez  , Antonius  perdoit  toujours.  Quelquefois  que  par  jeu 
« ils  faisoient  jouxter  des  coqs  ou  des  cailles  qui  estoient 
cc  duittes  et  faittes  à se  battre  , celles  de  Cæsar  vainquoient 
a toujours,  de  quoy  Antonius  estoit  marry  en  soy-même, 
«c  combien  qu’il  n’en  mous trast  rien  par  dehors.  » Vie  d’An- 
toine , version  d’Amyot. 

(à)  On  l’a  vu  en  effet  ci-dessus  , liv.  III,  chap.  j , n.  5. 

(6)  .Selon  le  droit  civil  des  Romains  , à cette  époque  , il 
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J avoit  encore  quelque  différence  entre  les  droits  d’un  af- 
franchi, et  les  prérogatives  du  titre  d 'homme  libre,  de 
citoyen  romain. 

(7)  Grande  et  ancienne  ville  de  la  Sicile  , sur  la  cAte  du 
détroit  qui  porte  aujourd’hui  son  nom.  Il  pareil  qu’elle  fut 
envahie  par  des  Grecs  venus  d’une  ville  du  Péloponnèse  qui 
portoit  en  grec  le  même  nom,  et  qui  lui  donnèrent  la  déno- 
mination qu’elle  porte  encore  aujourd’hui,  à la  place  de  celui 
àeAanclc,  sous  lequel  les  anciens  historiens  et  géographes 
prétendent  qu’elle  étoit  connue  auparavant.  Le  lecteur  cu- 
rieux de  plus  amples  détails  trouvera  de  quoi  se  satisfaire 
dans  la  Sicilia  Antique,  de  Cluvérius.  Lie.  /,  c.  6. 

(8)  Voyez  ci-dessus,  chap.  VIII,  note  4. 

(9)  MnxttiSïT  irroAw.  Ce  mot  pures, JW  est  technique  dans 

la  tactique  militaire  des  anciens,  soit  sur  mer,  soit  sur 
terre,  ün  l’a  emprunté  par  métaphore  , de  la  forme  qu’a  la 
lune  dans  son  croissant , et  il  parolt  que  les  ancien,  faisoient 
souvent  prendre  cette  forme  , soit  par  leurs  flottes,  soit  rar 
leurs  phalanges.  Voyez  le  traité-d’Æiien  sur  la  tactique  des 
anciens,  chap.  43,  et  celui  de  l’empereur  Léon,  chap.  8. 
C’est  de  cette  même  expression  que  s’est  servi  Diodore  de 
Sicile  pour  désigner  la  forme  qu’avoient  les  cornes  que  les 
Egyptiens  plaçoient  sur  la  tête  de  leur  déesse  Lis,  Ktf»T» 
f'  “VT*  ir'o  t«  tSV  o4‘.o>(  nr  ë^ev.a.  <p cunrai,  > 

éV  av  Xfôror  Ùt*px*'  p»m,JW.  Lib.  I,  pag.  1,  , édit.We- 
chel,  1604;  et  c’est  probablement  de  ces  cornes  d’Isis  que 
Mahomet  a emprunté  son  croissant. 

(10)  Le  texte  porte  , les  mains  de  fer , ytïftt  ethpaî. 

(11)  Schivejghæuser  a cru  remarquer  une  contradiction 
entrece  que  dit  ici  Appien  du  départ  de  Démocharès  pour  la 
Sicile,  et  ce  qu’il  a dit  quelques  lignes  plus  haut,  qu’il  passa 
la  nuit  dans  la  même  station  où  il  l’avoit  passée  la  veille  : 
en  conséquence  , il  a rendu  l’adverbe  grec  iô6vt  par  Tectà  , 
au  lieu  de  le  rendre  par  statim.  Je  lui  ai  donné  un  sens  dif- 
ferent de  ces  deux-là.  Le  lecteur  pourra  choisir. 

(ta)  L’interprète  latin  a rendu  les  mots  du  texte  robt  k6ktcv  ç 

3. 
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«rsa1 1 Far  ne  sinus  quidem  trajiciens.  J’avoue  que  je  n’ai 
pas  entendu  cette  version,  et  je  la  laisse  à entei  dre  à plug 
habile  que  moi.  Le  verbe  grec  ityhiactiv  signifie  evolvere 
cxplicare  , en  latin.  C’est  dans  ce  sens-là  qu’on  le  trouve 
employé  dans  le  chapitre  XXVII  du  traité  d’Ælien  sur  la 
tactique  des  anciens  : f<tv  ts  Kurk  Ta.yu.st.  içeMvrtiv  Tif  ficv- 
««-TS  •‘TMorJWoTsûr  Tayp.it  t ri  rW  iv  ceux h t«  (Ultsi 
Toxor  ne triyjv  i^s/Jvru , x-  t.  A.  Ce  verbe  grec  signifie  donc 
en  français,  changer  de  place  , faire  une  évolution}  et  sur  ce 
pied-là  le  sens  du  passage  seroit , que  Cnlvisius,  en  cô- 
toyant, avoit  traversé  de  cette  manière  les  golfes  qu’il  ren- 
contrait sur  sa.  route  en  s’y  enfonçant , de  crainte  de  ren- 
contrer l’ennemi.  C’est  le  sens  que  j’ai  adopté.  Il  faut  que 
Seysscl  ait  lu  t\v  xoAxsv , au  singulier , puisqu’il  a traduit 
pour  se  jeter  hors  d’icelui  goulfe.  Quant  à Desmares,  je  ne 
sais  ce  qu’il  a lu  pour  traduire  comme  il  l’a  lait,  suivant 
tous  jours  la  rade. 

(i3)  Schweighæuser  a rendu  le  mot  grec  ErvAiJV  par 
columnam  Rheginam , ce  qui  suppose  que  c’étoit  le  nom 
d’une  espèce  de  colonne  élevée  sur  le  bord  de  -la  mer  , 
dans  le  voisinage  de  Kheggium.  Voici  l’annotation  sur  ce 
mot  du  rhap.  4 , liv.  II  < e Pomponius  Méia  , Grrrci  enim 
•vacant  locum  eum  Stjlidia  ; id  ex  Strabone  Antoninoque 
probavimus  in  Plinio.  Barbarus.  Voyez  la  note  d’Isaac  Vos- 
sius  sur  ce  même  mot. 

(,4)  Selon  Strubon,  ce  promontoire  n’étoit  qu’une  es- 
pèce de  haute  roche  qui  avançoit  dans  la  mer.  ExJt'xfTtti 
irt «ü0ek  dà  2xwAA<tior  , xerpa.  ytpp<nHriti.fyv*a.  l/4»a«.  On 
n’est  pas  d’accord  sur  la  question  de  sat  oir  si , à côté  de 
cette  roclie,  n’étoit  pas  une  bourgade  qui  portoit  le  nom 
de  Scyllœum  , Voye*  Cellarius  , liv.  II , chap.  1 1 , sect. 
IV.  (Vvj. 

(i5)  Le  texte  porte  qui  fondoit  dessus  et  qui  se  retirait  ; 
impetu  incursantium  atque  recursantium.  Il  parolt  que  c’é- 
toit dans  relie  manœuvre  que  consistait  le  point  capital  de  U 
tactique  navale  des  anciens. 
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(16)  L’édition  de  Henri  Etienne  ajoute  ici  quelque*  mot* 
■qui  présentent  ce  sens,  i-rït  ovSi  ira  xetxir  y*  àirat  tro,  et  que 
Musgrave  a proscrits  , comme  une  note  marginale  apposée  à 
quelque  manuscrit,  que  l’inadvertance  de  quelque  copiste 
avoit  fondue  avec  le  texte.  Schweighauser  a partagé  cette 
opinion  de  Musgrave,  puisque  dans  son  édition,  il  a supprimé 
ces  mots  intrus.  Voyez  sa  note. 

(17)  Le  grec  porte  sur  le  vaisseau  prétorien , ce  qui  répond 
à.  ce  qu’on  appelle  dans  nos  flottes  le  vaisseau  amiral. 

(18)  K. cri  xetTctActCômr  Tir  avTOKfaTiftt.  Voyez  ci-dessus  t 
liv.  IV  , chap.  4 , n.  4 , touchant  la  vraie  acception  du  mot 
grec  avTor.f kra(. 
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CHAPITRE  X. 

Octave,  assailli  par  une  tempête,  perd  de  nouveau 
la  plus  grande  jtarlie  de  ses  forces  navales. 
Faute  de  Pompée,  qui  ne  sait  point  profiter 
de  sa  fortune.  Il  donne  à Octave  le  temps  de 
construire  d’autres  •vaisseaux , et  de  réparer 
ses  pertes.  Antoine  vient  au  secours  d’ Octave. 
Ils  se  brouillent  de  nouveau.  Octavie  les  récon- 
cilie encore.  Ils  se  séparent  bons  amis. 

■Am  LXXXA  III.  Au  moment  où  le  jour  parut,  Octave, 
Ho»  r Promenant ses  regards  sur  les  Ilots , vit  ses  vaisseaux 
716.  les  uns  consumés,  les  autres  à demi  brûlés,  ceux-ci 
brûlant  encore,  ceux-là  complètement  fracassés.  Il 
vit  b s ondes  couvertes  de  voiles,  de  timons,  de  toute 
sorte  d’agrès;  il  vil  la  plupart  des  vaisseaux  quin’a- 
1 voient  point  péri  extrêmement  endommagés.  Ayant 
donc  fait  placer  la  Hotte  de  Calvisius  en  avant,  il  fit 
radouber  (1)  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  en  avoient  le 
plus  grand  bisoin,  pendant  que  l'ennemi  le  laissoit 
tranquille,  soit  à cause  de  la  présence  de  Calvisius, 
soit  pareequ’il  se  proposoit  de  l’attaquer  de  nouveau 
lorsqu’il  prendroit  le  large.  Tandis  que  l’on  étoit 
des  deux  côtés  dans  celte  situation , un  vent  de  nord 
se  leva  vers  le  midi,  et  agitant  les  flots  avec  violence 
dans  ce  bras  de  mer  étroit , y établit  un  courant 
rapide.  La  Hotte  de  Pompée  étoit  alors  rentrée  dans 
le  port  de  Messine;  mais  les  vaisseaux  d’Oclave  en 
proie  à la  tourmente  sur  une  plage  couverte  de 
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roches,  et  sans  abri,  se  fracassoient  contre  les  écueils, 
ou  en  se  choquant  entre  eux;  car  leurs  équipages 
n’étoient  pas  assez  nombreux  pour  eu  être  les 
maîtres. 

LXXXIX.  Ménodore,  qui  craignit  que  cette  tour- 
mente ne  devînt  par  degrés  plus  dangereuse,  gagna 
le  large,  et  ayant  jeté  ses  ancres , il  s’abandonna  au 
mouvement  des  flots.  L’agitation  des  vagues  étant 
moins  violente  à cause  de  la  profondeur  de  l’eau,  il 
s’aidoit  de  la  force  des  rames  pour  empêcher  d’être 
porté  contre  terre.  Quelques  uns  de  scs  vaisseaux 
imitèrent  son  exemple;  mais  le  plus  grand  nombre, 
espérant  que  le  vent  s’abatlroit  bientôt,  comme  il 
arrive  ordinairement  au  printemps,  placèrent  leurs 
ancres  à l’avant  et  à l’arrière  pour  éviter  d’être  jetés 
au  large  ou  sur  la  côte,  et  avec  leurs  rames  ils  les 
cmpêchoient  de  se  choquer  réciproquement.  Mais  le 
vent  étant  devenu  encore  plus  impétueux,  toute  la 
flotte  de  Ménodore  fut  mise  en  désordre.  Les  vais- 
seaux rompirent  leurs  ancres,  et  poussés  vers  la  terre 
les  uns  sur  les  autres,  ils  furent  tous  fracassés.  De 
toutes  parts  retentissoient  les  cris  de  la  crainte  et  du 
désespoir.  On  s’exhortoit  mutuellement  à se  secou- 
rir; mais  il  étoit  impossible  de  s’entendre.  Les  ordres 
qu’on  donnoit  ne  parvenoieut  de  part  ni  d’autre. 
Le  pilote  ne  remplissoit  plus  ses  fonctions;  son  art, 
ses. commandements  étoient  sans  effet.  On  périssoit 
également  et  dans  les  vaisseaux,  et  dans  les  flots 
lorsqu’on  y tomboit;  on  trouvoit  la  mort  au  milieu 
des  vagues  et  des  débris.  La  surface  des  eaux  étoit 
couverte  de  mâts,  de  limons  et  de  matelots,  les  uns 
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A„«  morts  et  les  autres  vivants.  Si  quelqu’un  d’entre  eus 
Rome,  parvenoit  à gagner  la  terre  à la  nage,  il  étoit  écrasé 
7'6-  contre  les  roches  par  l'impétuosité  des  ondulations. 
Lorsque  les  gouffres  de  la  mer  s’entr’ouvroicut,  ce 
qui  arrive  communément  dans  ce  détroit,  la  terreur 
s'emparait  de  ceux  qui  étoient.  étrangers  à ce  phé- 
nomène; c’étoil  alors  que  les  vaisseaux  se  choquoicnt, 
se  fracassoient  l’un  l’autre.  Le  veut  devint  encore 
plus  violent  à l’approche  de  la  nuit;  et  quand  le 
jour  eut  disparu , l’ouragan  continua  au  milieu  des 
ténèbres. 

XC.  Pendant  toute  la  nuit,  les  rivages  ne  firent 
que  retentir  de  lamentations  et  de  cris.  On  les  par- 
courait de  côté  et  d’autre,  chacun  appelant  par  leurs 
noms  ses  amis  ou  ses  parents  que  l’on  croyoit  au 
milieu  des  flots,  et  les  pleurant,  comme  ayant  péri, 
lorsqu’ils  ne  répondoient  pas.  D’un  autre  côté,  ceux 
qui  luttoient  contre  la  mort,  au  milieu  des  vagues, 
appeloient  à leur  secours  ceux  qui  étoient  sur  le  ri- 
vage, et  cela  sans  aucun  succès  de  part  ni  d’autre.  Ce 
n’étoit  pas  seulement  la  mer  qui  étoit  dangereuse 
pour  ceux  qui  se  lançoient  dans  les  flots,  ou  qui  res- 
toient  encore  à bord,  les  malheureux  avoient  autant 
à redouter  les  rivages  de  la  mer  que  les  vagues 
mêmes;  ils  avoient  à craindre  qu’en  les  entraînant, 
elles  ne  vinssent  les  écraser  contre  les  roches.  C’étoit 
une  tempête  dont  on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple. 
On  étoit  près  de  terre,  et  l’on  en  redoutoit  l’ap- 
proche; on  ne  pouvoit  ni  se  porter  au  large  pour 
s’en  éloigner,  ni  naviguer  de  manière  à s’écarter 
l’un  de  l’autre;  car  le  peu  de  largeur  de  la  plage,  la. 
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difficulté  d’  n sortir,  qui  résultoit  de  sa  situation  Ai» 
naturelle,  la  fureur  dos  vagues,  K tourbillonnement  R(^ 
des  vents  produit  par  les  montagnes  du  voisinage,  ;iG. 
l’éruption  des  gouffres  qui  s’eutr’ouvroient  jusqu’au 
fond  , ne  laissoieut  le  pouvoir  ni  de  rester  en  place, 
ni  de  fuir.  La  nuit  joignoit  à toutes  ces  horreurs 
l’épaisseur  de  ses  ténèbres.  On  périssoit  sans  se  voir 
périr  réciproquement;  les  uns  poussoient  des  cris  et 
di  s gémissements,  les  autres,  cédant  au  malheuv  eu 
silence,  attendoient  la  mort  avec  résignation , quel- 
ques uns  y aidèrent  eux-mêmes  pareequ’ils  virent 
qu’il  étoit  impossible  d’y  échapper;  car  l'ouragan 
étant  d’une  violence  supérieure  à tout  ce  qu’on  avoit 
jamais  vu,  on  n’a  voit  l’espérance  d’aucun  moyen 
extraordinaire  de  salut.  Enfin,  au  point  du  jour,  lu 
vent  baissa  tout  d’un  coup,  et  au  lever  du  soleil  il 
s’abattit  entièrement.  Néanmoins  l’agitation  des 
vagues  se  soutint  long-temps  après  que  le  vent  se  lut 
abattu.  De  mémoire  d’homme,  on  ne  sc  souvenoit 
pas,  dans  le  pays,  d’avoir  vu  une  aussi  violente  tem- 
pête; elle  surpassa  toutes  celles  dont  on  avoit  eu 
jusqu’alors  des  exemples,  et  Octave  y perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  marins  et  de  ses  vaisseaux. 

XCI.La  veille,  il  avoit  également  beaucoup  perdu 
dans  une  bataille  navale.  Aflligé  de  la  coïncidence (2) 
de  ces  deux  revers , il  prit  le  chemin  d’Hippone  (3) 
à travers  les  montagnes,  courant  en  diligence  toute 
la  nuit,  cédant  à des  revers  auxquels  il  n’avoit  pas 
été  en  son  pouvoir  de  porter  remède.  11  écrivit  à tous 
ses  amis  et  à tous  ses  chefs  de  se  tenir  sur  le  qui 
vive  (4) , de  peur  que  de  côté  ou  d’autre  on  ne  lui 


Digitized  by  Google 


1 68  HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 

An»  tendit  quelque  embuscade,  comme  cela  se  pratique 

,<Ic  dans  les  moments  de  revers.  11  envoya  eu  même 
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;iü.  temps  toute  son  infanterie  disponible  parcourir  les 
côtes  de  l’Italie,  de  peur  que  Pompée,  enllé  de  sa 
prospérité,  ne  formât  quelque  entreprise  sur  terre. 
Mais  Pompée  ne  s’occupa  de  rjen  entreprendre  à 
cet  égard;  il  ne  songea  pas  même  à attaquer  les  restes 
de  lu  Hotte  naufragée  d’Octave,  ni  à la  poursuivre 
lorsqu’elle  rétrograda  après  la  fin  de  la  tempête  ; il 
le  laissa,  ramener  tranquillement  à llippone,  à force 
de  voiles,  ses  vaisseaux  radoubés  (5)  le  mieux  qu’il 
avoit  été  possible;  soit  qu’il  pensât  que  la  tempête 
avoit  assez  fait  pour  lui,  soit  qu’il  n’eut  pas  le  talent 
de  proliler  de  ses  avantages,  soit,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit  ailleurs  (G),  qu’il  n’eut  aucune  sorte  d’éner- 
gie pour  l’offensive  (7),  et  qu’il  voulût  se  borner 
uniquement  à repousser  toute  agression. 

XC1I.  Octave  n’avoit  pas  conservé  la  moitié  de 
ses  vaisseaux,  encore  ceux  qui  lui  restoient  a voient- 
ils  grandement  souffert.  11  laissa  quelques  uns  de  ses 
officiers  pour  en  prendre  soin,  eEse  porta,  tout  af- 
fligé qu’il  étoit,  dans  la  Campanie;  car  il  u’avoil  pas 
de  quoi  remplacer  ses  \aisscaux  perdus,  et  il  lui  en 
falloit  un  grand  nombre  pour  cela.  11  u’avoit  pas, 
d’un  autre  côté,  le  temps  d’en  faire  construire,  par- 
ceque  Rome  étoit  pressée  par  la  famine,  et  que  le 
peuple  y déclamoit  encore  contre  lui  au  sujet  du 
trailé  fait  avec  Pompée,  cl  delà  guerre  qu’il  lui  fai- 
soit  en  contravention  à ce  traité.  11  avoit  besoin 
d’argent,  car  il  n’en  avoit  pas  non  plus.  Les  citoyens 
de  Rome  ne  payoient  pas  leurs  contributions  (8)  et 
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s’opposoient  au  succès  dc's  mesures  de  subvention  An* 
qu’il  avoit  imaginées.  Cependant,  toujours  1 labile 
dans  les  calculs  de  son  intérêt,  il  envoya  Mécène  717. 
auprès  d’Antoine  afin  de  le  justifier  à ses  yeux  des 
sujets  de  plainte  qu'il  lui  avoit  récemment  donnés, 
et  de  l’engager  à venir  à son  secours.  Dans  le  cas  où 
celte  négociation  n’auroit  point  réussi,  il  songeoit 
à jeter  ses  légions  dans  des  vaisseaux  de  transport,  à 
passer  en  Sicile,  et  abandonnant  les  hostilités  mari- 
times, à faire  la  guerre  sur  le  continent.  Pendant 
qu’il  éloifr'dans  cette  incertitude,  on  lui  annonça 
que  Mécène  avoit  obtenu  d’Antoine  qu’il  viendroit 
se  joindre  à iui.  On  lui  apporta  en  même  temps  la 
nouvelle  d’une  bataille  importante  qu’Agrippa  ve- 
noit  de  gagner  contre  les  Gaulois  qui  habiloient 
l’Aquitaine.  Ses  amis,  quelques  villes  lui  promirent 
des  vaisseaux , et  firent  mettre  la  main  à l’œuvre.  Ces 
évènements  dissipèrent  ses  sollicitudes,  et  il  fit  des 
préparatifs  plus  considérables  que  les  précédents. 

XCIII.  Dès  l’entrée  du  printemps,  Antoine  partit 
d’Athènes  pour  Tarente,  à la  tète  de  trois  cents 
voiles,  pour  venir  au  secours  d'Octave,  ainsi  qu’il 
le  lui  avoit  promis.  Mais  ce  dernier  avoit  changé  de 
sentiment, et  il  difïeroit  son  expédition  pouraltendre 
la  confection  des  vaisseaux  qu’on  lui  préparoit.  An- 
toine lui  fit  dire  de  venir,  que  sa  flotte  étoit  prêle 
et  qu’elle  suffiroit;  mais  il  allégua,  pour  prétexte, 
qu’il  avoit  en  ce  moment  d’autres  vues.  Il  étoit  clair 
qu’il  avoit  conçu  contre  Antoine  de  nouveaux  sujets 
de  plainte,  ou  qu’il  ne  se  soueioit  plus  de  sou  assis- 
tance, à cause  de  l’abondauce  de  scs  propres  res- 
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sources.  Piqué  de  cette  conduite , Antoine  resta 
néanmoins,  et  lui  envoya  un  nouveau  message;  car 
les  dépenses  de  la  flotte  lui  coùtoient,  et  d'un  autre 
côté  ayant  besoin  de  troupes  d’Italie  pour  son  expé- 
dition contre  les  Par  thés,  il  song(  oit  à échanger  avec 
Octave  des  vaisseaux  contre  des  iégions.  Quoiqu’il 
eut  été  convenu  dans  le  traité  qu’ils  a\ oient  passé 
ensemble,  que  chacun  des  deux  auroit  la  liberté  de 
lever  des  troupes  en  Italie,  il  craigneit  d’y  trouver 
des  diflicultés,  pareeque  l’Italie  étoit  échue  à Octave. 
Octavicse  rendit  donc  auprès  de  son  frère  pour  ser- 
vir d’arbitre  entre  eux  deux.  Octave  se  plaignit 
d’avoir  été  abandonné  au  mili  11  des  dangers  qu’il 
venoit  de  courir  sur  mer.  Octavie  lui  répondit  que  ce 
sujet  de  plainte  avoit  été  arrangé  par  l'entremise  de 
Mécène  (9).  Octave  se  plaignit,  d’un  autre  côté, 
qu’Antoine  avoit  envoyé  son  affranchi  Callias  auprès 
deLépidus,  pour  engager  Lépidus  à s’unir  avec  lui 
contre  Octave.  Octavie  répondit  qu’elle  savoit  que 
Callias  n’avoit  été  envoyé  que  pour  négocier,  avant  le 
départ  d’Antoine  pour  la  guerre  contre  les  Partbcs, 
le  mariage  déjà  projeté  entre  sa  fille  et  le  fils  de 
Lépidus.  Afin  de  confirmer  cette  réponse  d’Octavie, 
Antoine  envoya  Callias  à Octave,  en  le  laissant  le 
maître  de  lui  faire  avouer  la  vérité  au  milieu  des 
tortures.  Octave  ne  voulut  pas  pousser  les  choses 
jusqu’à  ce  point.  Il  dit  qu’il  se  rendrait  auprès  d’An- 
toine, et  qu’ils  se  joindraient  entre  Métaponle  (10) 
et  Tarente,  à l’endroit  où  le  fleuve  de  ce  nom  est  à 
égale  distance  de  ces  deux  villes. 

XCIY.  Le  bonheur  ( 1 1)  voulut  qu’ils  arrivassent 
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«n  même  temps  sur  les  bords  du  fleuve.  Antoiue  An* 
s’élança  de  son  cliar,  se  jeta  seul  dans  un  bateau  ^ 
attaché  au  rivage,  et  passa  l’eau  pour  aller  joindre  717- 
Octave , avec  la  confiance  de  l’amitié.  Octave , témoin 
de  cette  conduite  d’Antoine,  en  fit  autant  de  son  côté. 

Ils  se  rencontrèrent  au  milieu  du  fleuve,  et  enga- 
gèrent là  un  combat  de  civilité,  chacun  des  deux 
voulant  descendre  sur  le  rivage  de  l’autre.  Octave 
l’emporta,  en  faisant  observer  qu’il  iroit  en  même 
temps  voir  sa  sœur  à Tarente.  11  monta  donc  sur  la 
cbar  d’Antoine,  et  se  plaça  à côté  de  lui.  A Tarente, 
il  logea  chez  lui  sans  être  entouré  d’aucune  escorte, 
et  y passa  meme  la  nuit,  sans  avoir  aucune  garde 
autour  de  sa  personne.  Antoine  lui  donna  le  lende- 
main une  semblable  preuve  de  confiance.  C’est  ainsi 
que,  dans  leur  continuelle  versatilité,  l’amour  et  la 
jalousie  du  pouvoir  leur  inspiroient  des  soupçons  à 
l’un  contre  l’autre,  et  que  leur  intérêt  mutuel  les 
ramenoit  au  besoin  de  sc  montrer  une  loyauté  réci- 
proque (ia). 

XCXV.  Cependant  Octave  différa  jusqu’à  l’année 
suivante  (i3)sa  nouvelle  expédition  contre  Pompée. 
Mais  Antoine  fiatdans  l’impossibilité  de  rester,  à cause 
de  l’urgence  de  la  guerre  contre  lcsParthes.  Ils  firent 
entre  eux  un  échange.  Antoine  livra  à Octave  cent 
vingt  de  scs  vaisseaux,  qu’il  fit  venir  sur-le-cbamp 
à Tarente.  Octave  promit  d’envoyer  à Antoine  vingt 
mille  hommes  de  troupes  levées  en  Italie.  Octavie 
de  son  côté  fit  présent  à son  frère,  avec  l’agrément 
d’Antoine,  de  dix  pbasèles  à trois  rangs  de  rames, 
espèce  de  vaisseau  qui  tient  le  milieu  entre  les 
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An%  vaisseaux  de  transport  et  les  \ aisseaux  longs.  Oc- 
_de  tave,  à son  tour,  fit  cadeau  à Octavic  sa  sœur  de 

717.  mille  hommes  d’élite  destinés  à former  une  garde 
pour  Antoine,  et  il  lui  en  laissa  le  choix.  Comme  le 
second  terme  de  leur  triirmvirat  venoit  d’expirer, 
ils  se  le  prorogèrent  pour  autres  cinq  années,  sans 
nulle  interx  ention  delà  part  du  peuple  romain  (l4)> 
Cela  fait,  ils  se  séparèrent.  Antoine  se  hâta  de  se 
rendre  dans  la  Syrie,  laissant  sa  femme  Octavie 
auprès  de  son  frère,  avec  une  fille  déjà  née  de  ce 
mariage. 

XCXVI.  Sur  ces  entrefaites,  Ménodore,  soit  que 
son  caractère  le  portât  naturellement  à passer  d’une 
trahison  à l’autre  , soit  qu’il  redoutât  la  menace 
qu’Antoine  lui  avoit  faite,  de  le  faire  punir  comme 
un  esclave  en  révolte,  soit  qu’il  pensât  qu’Octave 
n’avoit  pas  fait  pour  lui  autant  qu’il  s’y  étoit  at- 
tendu, soit  qu’il  eût  honte  des  reproches  que  lui 
faisoient  les  autres  affranchis  de  Pompée,  d’avoir 
trahi  son  ancien  maître,  et  qu’il  fut  touché  des  ins- 
tances qu’on  employoit  pour  l’engager  à repasser 
dans  son  parti,  profita  de  la  mort  de  Ménécrate 
pour  demander  que  Pompé--  lui  rendît  sa  confiance, 
et  l’ayant  obtenue,  il  repassa  dans  son  parti  avec 
sept  vaisseaux , sans  que  Calvisius,  qui  commandoit 
les  forces  navales  d'Octave,  en  eût  aucune  counois- 
sance  (i5).  Cet  évènement  fut  cause  qu  Octave  ôta 
le  commandement  à Calvisius  pour  le  donner  à 
Agrippa. 
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(i)  L’obioinai  présente  ici  un  mot  qui  a paru  suspect 
à Musgrave  , et  qui,  en  effet,  brouilie  le  sens,  à en  juger 
parla  version  latine,  obliqua  cursu  intérim  juxta  nram  na- 
vigant. Quelle  apparence  qu’on  ait  radoubé  les  vaisseaux 
tout  en  cheminant  ? J'ai  adopté  l’opinion  de  Schweighæuscr. 
Eodem  modo  'rha.yià^ëiv  (si  fera  lectio)  h.  I.  erit  navem  in 
latus  convertere , ut  rejiei  possit,  J’a;  d’autant  plus  volon- 
tiers adopté  cette  conjecture  du  docte  helléniste,  que  c’est 
en  effet  ce  qui  se  pratique  dans  l’architecture  nautique;  on 
met  les  bâtiments  sur  le  côté,  on  les  incline  pour  les  ra- 
douber. 

(2)  Ce  mot  coïncidence  est  la  traduction  littérale  du  mot 
grec  r^TT«ft«»ir. 

(3)  C’est  le  nom  grec  d’une  ville  d’Italie  au  pays  des  Brut- 
tiens,  connue  chez  les  auteurs  latins  sous  le  nom  de  Vibo- 
Valentia.  Vo^ez  Ctllarius , liv.  IJ , c.  9 , sect.  IV.  634- 

(4)  C’est  par  cette  façon  de  parler  que  j’ai  cru  rendre  lit- 
téralement l’expression  gr>  cque  , S ta.  'XJtf'oï  lirai , que  l’inter- 
prète a rendu  par  in  prompta  esse. 

(5)  L’expression  du  texte  Jïafarrvplrovt  T h trxatp » a frappé 

l’attention  de  Schweighaeuser.  Il  rapporte  la  version  de  Can- 
dides et  celle  de  Geslen.  Il  cite  un  passage  des  suppléments 
de  Frcinshcmius  sur  Tite-Live , liv.  CXXVIII , 20,  où  une 
idée  pareille  à celle  d’ Appien  est  rendue  pur  ces  mots  latins  , 
funibus  co/ligare  navium  rimas  , qui  est  exactement  la  ver- 
sion de  Grotius  de  ces  mots  du  chap.  XXVII , v.  17  des 
Actes  des  Apôtres,  bir&ÇarvuvTK  rrhoior , funibus  navem 

li gantes , ne  vi  ventorum  et fluctuum  dissiliret.  Il  cite  en- 
core un  passage  du  poëme  des  Argonautes  , d’ Apollonius 
Rhodius , où  l’aoriste  est  employé  dans  le  même  sens. 

Lib.  /,  v.  368.  Mais  il  remarque  que  dans  Polybe , leg. 
LXJV , vaut  ÙTo^onvilv  doit  être  rendu  par  l’expression 
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générale  Je  navcs  reficere  , dont  s’est  servi  le  traducteur 
latin  de  ce  dernier  historien.  C’est  dans  le  sens  de  cette 
expression  générale  que  je  me  suis  servi  moi-même  du  mot 
technique  radouber.  Voyez  la  note  de  Schweighæuser  sur 
ce  passage. 

(6)  Voyez  ci-dessus  , spet.  XXV,  à la  fin. 

(7)  C’est  sans  doute  par  allusion  au  défaut  de  ce  talent 
dans  Sextus  Pompée  , que  Lucnin  lui  a appliqué  l’épithète 
d 'inertie  dans  ce  passage  de  sa  Pharsale  , chant  VI , v.  4'9- 
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Sextus  erat , Magno  proies  indigna  parente. 

(8)  On  voit  en  effet,  dans  Dion  Cassius,  que  lorsqu’Octave, 
de  retour  àRome  après  la  conquête  de  laSicile , voulut  se  faire 
pardonner  iusqu’à  certain  point  les  succès  de  ses  lieutenants 
contre  le  fils  de  Pompée  , dont  la  mémoire  étoit  encore  en  vé- 
nération dans  tous  les  cœurs,  et  faire  retomber  en  même 
temps  , d’une  manière  indireite  , tout  l’odieux  des  horreurs 
du  triumvirat  sur  Antoine  et  sur  Lépidus , il  accorda  la  re- 
mise de  tout  ce  qui  pouvoit  être  dû  sur  les  contributions 
destinées  à fournir  aux  frais  de  la  guerre  civile.  Tïyrt  <X>opo¥ 
rty  ir,  rür  à-royfa.q.av  ko)  il  Jn  ri  éixko  tri  ri ù J'épie  rira  ii 
rir  Tforroi  ipiepu^iev  ToKtpiou  Xf°vov  sto$s/a.cto  àqwtï-  Dion 
Cassius  remarque  , à la  vérité  , qu’on  ne  fut  pas  la  dupe  de 
cette  hypocrite  générosité  d’Octave , et  qu’on  sentit  bien 
qu’en  renonçant  à ce  qu’il  Savoit  bien  ne  pouvoir  être  payé, 
il  11’avoit  cherché  qu’à  se  populariser  aux  dépens  de  la  mi- 
sère et  de  la  détresse  des  citoyens.  Âkaoi  Ji  an  iniJîi  pu t- 
îtra  Tf^Tor  à-ro haCth  rk  iq.n>Âutytt  iJ-jya.ro  , %k^iv  rtvk 
iaureb  à{jpuev  rny  ir.tiyuy  àJi/yapiiay  irunearo.  Lib.  XLIX , 
n.  i5. 

(9)  Dion  Cassius  parle  de  ce  nouveau  voyage  d’Antoine 
en  Italie.  11  se  donna  l'air  de  ne  l’avoir  entrepris,  selon 
cet  historien  , que  sur  le  bruit  des  mauvais  succès  d’Octave 
contre  Pompée  ; tandis  que  son  véritable  motif  fut  de  ve- 
nir prendre  connoissance  par  lui-même  de  l’état  des  choses. 
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(10)  Voyez  Ccllarius,  Italia  Antiqua , lib.  Il,  c.  9. 

(11)  Kcirà  S'et'fjicva..  J’aurois  pu  traduire  le  hasard  voulut , 
ou  un  dieu  voulut. 

(12)  Dion  CasMUS  rapporte  que,  pour  se  lier  d’une  manière 
encore  plus  étroite  par  les  noeuds  de  la  parenté,  Octave  pro- 
mit la  main  d’une  de  s“s  filles  à.  Antyllus  , fils  d’Antoine.  Il 

est  vrai  qu’il  ajoute  que  tout  cela  n’étoit  que  simulation 
de  leur  part,  que  faux  semblants  d’une  amitié  commandée 
par  le»  conjectures  du  moment  et  par  leur  intérêt  respectif. 
Ac  quà  arctiori  necessitudinis  vinculo  continercntur , Ctesar 
Antylln  Antonii  filio  Jiliam  suint  despondit....  htre  verà 
ita  ab  iis  Jîngchantur , qutr,  facturi  haudquaquàm  erant , 
sed  tantum  simuLabant  quia  prersentia  negntia  id  postu- 
lalant.  Lib.  XL VIII,  in  fine.  Version  de  Xylander. 

(13)  Jusqu’à  l’an  de  Rouie  7 18.  Voyez  la  note  de  Scliweig- 
harnser  , liv.  V , c.  ç3. 

04)  Eat/ronr  eTi  rm>  «yepovittf  if  i KKa.  stb  nr éne,  s-rsiJn  r«t 

Tfirtfct  , »TiTfe^.ttr.  Ce  fut  dans  ce  même  moment 

qu’ils  arrêtèrent  que  Pompée  n'obtiendroit , ni  le  consulat , ni 
le  sacerdoce  qui  lui  avoit  été  promis.  Kcii  TOr  ptèr  Xs^toc  tmt 
rt  îefetr’jynf  ’ip*  «ni  T«r  tirraTeittt  if  m»  à.TeS'ileix.To  , èVauear. 
On  voit , au  surplus  , qu’Antoine  et  Octave  n’attendirent  pas 
l’expiration  de  leur  première  prorogation  du  triumvirat,  qui 
ne  devoit  expirer  que  l’an  720  de  Rome , puisque  le  triumvirat 
fut  établi  l’an  710  pour  cinq  ans,  et  qu’ils  se  le  prorogèrent 
en  715  pour  autres  cinq  années.  Octave  et  Antoine  étoient 
hommes  de  précaution.  Ils  alloient  se  séparer  peut-être  pour 
long-temps,  et  il  étoit  prudent  de  leur  part  de  pourvoir  d’a- 
vance au  maintien  du  pouvoir  suprême  entre  leurs  mains. 
Dion  Cassius  , liv.  XLVIII , n.  54. 

(i5)  Voyez  Dion  Cassius.  Ce  fait  termine  son  quarante- 
huitième  livre. 
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Octave  ayant  construit  une  nouvelle  Jlolle , une 
nouvelle  tempête  la  lui  détruit.  Il  en  construit 
encore  une  autre.  Agrippa,  l’un  de  ses  lieute- 
nants , gagne  une  bataille  navale  contre  Papias, 
un  des  lieutenants  de  Pompée,  sous  les  yeux 
même  de  ce  dernier,  et  force  Papias  à prendre 

An»  AC  VU.  Lorsque  la  flotte  fui  prête  (i),  il  Ptt  faire 
de  à son  sujet  les  cérémonies  et  les  sacrifices  purifica- 

Rome.  . , . . . * 

-,8.  toires  d usage,  voici  en  quoi  ils  consistent.  On  eleve 
des  autels  tout-à-fait  sur  les  bords  de  la  mer.  Toute 
la  flotte  se  range  autour,  dans  le  plus  grand  silence. 
Les  prêtres  se  placent  sur  les  eaux  pour  égorger  les 
■victimes.  Montés  sur  de  petits  bateaux  , ils  font  trois 
fois  le  tour  de  la  flotte  avec  les  victimes  dans  leurs 
mains  ; tous  les  chefs  les  accompagnent,  suppliant 
les  Dieux  de  diriger  les  sinistres  présages  sur  1rs 
victimes,  au  lieu  de  les  diriger  sur  la  flotte.  Après 
qu’ils  les  ont  mises  à morceaux,  ils  en  jettent  une 
partie  dans  la  mer,  et  font  consumer  le  reste  sur  les 
autels,  au  milieu  des  acclamations  universelles  et 
propitiatoires.  Telles  sont  les  cérémonies  que  prati- 
quent les  Romains  en  pareille  circonstance.  Octave 
se  disposoit  donc  à entreprendre  son  expédition  (2); 
et  pour  attaquer  Pompée  dans  la  Sicile  du  côté  de 
l’orient,  du  côté  de  l’occident,  et  du  côté  du  midi, 
à la  fois , il  se  préparoit  à s’embarquer  à Dicæar- 
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chie,  à faire  venir  Lépidus  d’Afrique,  et  Taurus  de 
Tarente.  Le  jour  auquel  Octave  devoit  mettre  à la 
voile  avoit  été  assigné  à Lépidus  et  à Taurus.  C’é- 
toil  le  dixième  jour  après  le  solstice  d’été,  Je  jour  où 
les  Romains  célébroient  les  calendes  du  mois  qu’eu 
l’honneur  du  premier  César  on  appeloit  désormais 
juillet,  au  lieu  de  quintilis.  Octave  choisit  ce  jour, 
probablement  parcequ’i!  le  crut  propice,  à cause  des 
faveurs  de  la  victoire  dont  sou  père  avoit  constam- 
ment joui  Pompée  plaça  Plennius  â Lilybe'e  (3)  avec 
une  légion  et  beaucoup  d’autres  troupes  légères  pour 
faire  tête  à Lépidus.  Il  fit  fortifier  les  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  la  Sicile  sur  tous  les  points, 
ainsi  que  les  îles,  et  notamment  celles  de  Li^ara  (4)* 
de  Cossyre  (5),  afin  que  Lépidus  ne  put  ni  débar- 
quer dans  celle-ci,  ni  s y mettre  en  rade;  qu’Octave 
éprouvât  les  mêmes  obstacles  auprès  de  l’autre  ; et 
que,  par  conséquent,  ils  ne  pussent  tirer  aucun 
parti  contre  lui  de  ces  deux  postes.  Il  rassembla  ses 
meilleurs  vaisseaux  de  guerre  à Mc  ssine,  pour  se 
porter  où  besoin  seroit,  selon  les  évènements.  Telles 
lurent  leurs  dispositions  réciproques. 

XCVI1I.  Le  jour  des  calendes  étant  arrivé,  ils 
mirent  tous  trois  à la  voile,  dès  le  point  du  jour.  Lé- 
pidus partit  de  la  Libyeavec  mille  vaisseaux  detrans- 
port,  soixante-dix  grands  vaisseaux,  douze  légions 
cinq  mille  chevaux  numides,  et  toutes  les  munitions 
de  guerre  nécessaires  à proportion.  Taurus  partit  de 
Tarente  seulement  avec  cent  deux,  des  cent  trente 
vaisseaux  qu’Antoine  avoit  laissés  ; car  les  équipages 
des  autres  avoient  péri  durant  les  quartiers  d’hiver. 
3.  ,a 


.Ans 
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Ans  A sou  départ  de  Dicæarcliic?,  Octave  üt  en  pleine  mer 
tllr  deslibatious  et  dessacrifices,  dans  son  propre  vaisseau, 
aux  vents  favorables,  au  tutélaire  Neptune  (6),  et  au 
calme  des  flots,  pour  les  supplier  de  le  seconder  dans 
son  entreprise  contrôles  ennemis  de  son  père.  Il  envoya 
quelques  vaisseaux  en  avant  pour  visiter  les  baies  de 
la  mer;  et  Appius  formoit  son  arricre-garde  avec  uu 
certain  nombre  de  bâtiments.  Le  troisième  jour  de 
marche,  un  vent  du  nord  s’étant  levé,  il  submergea 
plusieurs  des  vaisseaux  de  transport  de  Lépidus. 
Néanmoins,  il  vint  débarquer  en  Sicile, assiégea  Plcn- 
nius  dans  Libybée,  et  moitié  force  ouverte,  moitié 
composition , s’assura  de  plusieurs  v illes.  Taurus,  dès 
le  commencement  de  ce  coup  de  vent,  rétrograda 
vers  Tarcnte.  Appius,  qui  ne  faisoit  que  de  doubler 
le  promontoire  de  Minerve  (7),  perdit  quelques  uns 
de  ses  vaisseaux  qui  se  brisèrent  contre  des  rochers, 
quelques  autres  qui  échouèrent  sur  les  bas-fonds, 
le  reste  fut  dispersé  non  sans  éprouver  du  dommage. 
Octave,  au  moment  où  le  coup  de  vent  commença 
de  se  faire  sentir,  se  réfugia  dans  le  golfe  d’Éliate  (8), 
golfe  très  sûr,  et  il  ne  perdit  qu’un  seul  vaisseau  à 
six  rangs  de  rames,  qui  se  brisa  contre  la  pointe  du 
promontoire.  Le  vent  d’Afrique  (9)  ayant  succédé 
au  vent  du  nord , le  golfe,  qui  étoit  ouvert  du  côté 
du  couchant,  éprouva  de  la  tourmente;  et  il  ne  fut 
plus  possible  de  sortir  du  golfe  avec  le  vent  debout. 
D’un  autre,  côté,  les  ancres,  les  rames  devinrent 
impuissantes  pour  contenir  les  vaisseaux,  qui  se  cho- 
quoient  entre  eux,  ou  qui  alloient  frapper  contre 
les  roches.  La  nuit  qui  arriva  vint  ajouter  à ce  dé- 
sastre. 
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• XCIX.  Le  vent  s’élaut  finalement  abattu,  Octave  An* 
fit  rendre  aux  morts  les  honneurs  funèbres.  11  lit  „ Je 

Ko  me. 

soigner  les  blesses,  recueillir  ceux  quis’étoient  sauvés  718. 
à la  nage,  remplacer  par  de  nouvelles  armes  celles 
qu’ils  avoient  perdues,  et  réparer  le  mal  que  sa  flotte 
avoit  éprouvé,  et  tout  cela  aussi  bien  que  les  cir- 
constances le  permirent  (10).  Il  perdit  six  de  ses 
grands  vaisseaux,  vingt-six  des  petits,  et  un  plus 
grand  nombre  de  liburnides(i  1).  Pour  réparer  toute# 
ces  pertes,  il  lui  falloit  trente  jours,  et  la  fin  de  l’été 
s’avançoit.  Il  jugea  donc  qu’il  valoit  mieux  pour  lui 
différer  la  guerre  jusqu’à  l’été  de  l’année  suivante. 

Son  monde  mauquoit  de  tout;  il  fit  mettre  ses  vais- 
seaux à terre  (ra),  les  fit  réparer  en  diligence,  et 
envoya  les  équipages  de  ceux  qu’il  avoit  perdus 
pour  servir  dans  les  vaisseaux  que  Taurus  avoit  vides 
à Tarente.  Dans  la  vue  de  parer  à un  malheur  en- 
core plus  grave  (1 3),  il  envoya  Mécène  à Rôme  pour 
contenir  ceux  qoe  leur  attachement  à la  mémoire  du 
grand  Pompée  intéressoit  pneore  à la  fortune  de  son 
fil»  (t  4)  ; car  le  souvenir  de  la  gloire  de  cet  illustre  Ro- 
main n’étoit  pas  encore  étouffé.  D’un  autre  côté,  il 
se  mit  à parcourir  lui-même  ses  colonies,  par  tqute 
l’Italie,  pour  détruire  les  impressions  de  terreur  qui 
pouvoieut  avoir  été  l’effet  de  ses  revers.  11  se  rendit  à 
Tarente;  il  y inspecta  la  flotte  qui  étoit  sous  les 
ordres  de  Taurus.  De  là  il  vint  à Hippone  ; il  y ha- 
rangua ses  troupes  pour  leur  donner  du  courage,  Il 
pressa  les  travaux  relatifs  à ses  forces  navales,  et, 
en  attendant , le  moment  de  s’embarquer  de  nouveau 
pour  la  Sicile  approchoit. 
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Ans  C.  Quant  à Pompée,  il  dédaigna  de  profiter  de 
^dc  l’heureuse  occasion  de  ces  revers  éprouvés  par  Oo 
jis.  tave,  pour  prendre  l’offensive  contre  lui.  Il  se  con- 
tenta d’offrir  des  sacrifices  à la  mer  et  à Neptune, 
et  de  souffrir  qu’on  l’appelât  le  fils  de  l’un  et  de 
l’autre,  j)ersuadé  qu’il  éloit,  que  ce  n’étoit  point  sans 
une  intervention  spéciale  de  la  part  des  dieux  (i 5), 
que  pendant  deux  étés  consécutifs  les  tempêtes  s’é- 
toient  chargées  de  combattre  son  ennemi.  On  rap- 
porte qu’enflé  de  ces  faveurs  il  quitta  le  vêtement 
couleur  de  pourpre  qüe  les  Romains,  revêtus  d’une 
autorité  suprême  (16),  avoient  coutume  de  porter, 
pour  en  prendre  un  couleur  d’azur , se  regardant 
comme  le  fils  adoptif  de  Neptune.  Il  espéroit  qu’Oc- 
tave  renonceroit  à son  expédition  contre  lui.  Mais 
lorsqu’il  fut  informé  qu’il  faisoit  construire  d’autres 
vaisseaux,  et  qu’il  se  disposoit  à se  remettre  en 
campagne  le  même  été,  il  fut  effrayé  de  voir  qu’il 
avoit  affaire  à un  ennemi  si  constamment  acharné. 
11  envoya  Ménodore  avec  les  sept  vaisseaux  qu’il 
lui  avoit  amenés,  pour  observer  les  nouvelles  cons- 
tructions navales  d’Octave,  et  pour  lui  faire  tout  le 
mal  qu’il  pourroit.  Ménodore,  qui  étoit  secrètement 
indigné  que  Pompée  ne  lui  eut  pas  encore  rendu 
le  commandement  de  ses  flottes,  et  ne  se  dissimu- 
lant pas  , dans  cette  circonstance , que  ce  n’é- 
toit que  pareequ’il  lui  étoit  encore  suspect  qu’il  ne 
lui  corifioil  pas  de  plus  grandes  forces,  médita  une 
nouvelle  défection.  < ' 

CI.  Il  songea,  d’abord  à se  distinguer  par  des  actes 
de  valeur,  comme  un  préalable  important  à toute 


/ 
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fin.  En  conséquence,  il  distribua  tout  l’or  qu’il  An* 
avoit  à ceux  qui  naviguoient  avec  lui.  Dans  troj» 
jours,  il  fit,  à force  de  rames,  un  trajet  de  quinze  8. 
cents  stades.  Il  tomba,  comme  la  foudre,  sans  être 
aperçu , sur  les  vaisseaux  qui  protégeoient  les  tra- 
vaux d’Octave,  et  se  retirant  pour  retourner  à la 
charge  avec  la  même  célérité  , il  enlevoit  tantôt 
deux,  tantôt  trois  de  ces  bâtiments  de  garde.  Les  * 
transports  qui  portoient  des  subsistances,  soit  qu’ils 
naviguassent,  soit  qu’ils  fussent  stationnés  quelque 
part,  il  les  couloit  bas,  ou  les  capturoit,  ou  les  in- 
cendioit.  Cette  conduite  de  Ménodore  répandoit 
l’épouvante  dans  tous  les  cœurs  r en  l’absence  d’Oc- 
tave et  d’Agrippa  ; car  ce  dernier  s’étoit  rendu  dans 
les  forêts  pour  recueillir  des  matériaux  de  construc- 
tion (17).  Enorgueilli  de  ses  prouesses ,.  Ménodore 
échoua  volontairement  son  vaisseau  sur  un  bas- 
fond,  tout  près  de  terre,  en  bravant  l’ennemi,  et 
fit  semblant  ensuite  de  ne  pouvoir  se  dégager.  A 
ce  spectacle,  les  ennemis  descendirent  des  monta- 
gnes vers  Ménodore,  comme  vers  une  capture  toute 
faite.  Mais  s’étant  remis  à flot , il  se  retira,  en  les 
goguenardant,  et  laissa  les  soldats  d’Octave  partagés 
entre  le  dépit  et  l’admiration.  Lorsqu’il  eut  fait  assez 
connoître  de  quoi  il  étoit  capable,  ami  ou  ennemi , 
plein  de  son  projet,  il  laissa  aller  Rébillns,  membre 
du  sénat,  qu’il  avoit  fait  prisonnier. 

CIL.  Lors  de  sa  première  défection,  il  s’étoit  lié 
d’amitié  avec  Mindius  Marccllus,  un  des  amis  par- 
ticuliers d’Octave , et  il  débita  à ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  que  ce  Mindius  méditoit  de  trahir  Oc- 
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Ai»  tave , et  de  passer  dans  le  parti  de  Pompée.  Ensuite, 
jêétant  approché  de  l’ennemi,  il  invita  Mindius  à 

-18.  s’aboucher  avec  lui  dans  une  île,  pour  conférer  sur 
des  choses  importantes.  Mindius  ayant  accepté  le 
rendez-vous;  Ménodore  lui  dit,  lorsqu’ils  furent 
tête  à tête,  qu’il  n’étoit  repassé  dans  le  parti  de 
Pompée  que  par  ressentiment  des  outrages  que  lui 
faisoit  éprouver  Cal visius,  alors  chef  des  forces  na- 
vales d’Octave;  mais  qu’actuellement  que  ce  com- 
mandement éloit  entre  les  mains  d’Agrippa,  il  re- 
passeroit  dans  le  parti  d’Octave  de  qui  il  n’avoit 
point  eu  à se  plaindre,  si,  lui  Mindius,  vouloit  lui 
apporter  foi  et  sûreté  de  la  part  de  Messala,  qui 
commandoit  en  l’absence  d’Agrippa.  Il  promit , 
s’il  repassoit  dans  le  parti  d’Octave , de  réparer , 

, d’une  manière  brillante,  le  mal  qu’il  lui  avoit  fait; 
et  il  ajouta  que,  jusqu’à  ce  que  la  parole  de  Mes- 
sala lui  eut  été  donnée,  il  conlinueroit  d’agir  hosti- 
lement contre  Octave,  afin  d’éloigner  toute  espèce  de 
^oupçon.  Il  continua,  en  effet,  les  hostilités.  Messala 
hésita  d’accepter  une  aussi  honteuse  proposition.  11 
l’accepta  néanmoins , soit  pareeque  le  besoin  de  la 
guerre  parut  l’exiger  (18),  soit  pareequ’il  avoit 
pressenti  préalablement  à cet  égard  l’intention  d’Oo 
tave.  Ménodore  repassa  donc  dans  le  parti  de  ce 
dernier.  Il  vint  se  jeter  à Ses  pieds,  et  le  supplia  de 
lui  permettre  de  ne  pas  lui  exposer  les  motifs  qui 
l’avoient  porté  à l’abandonner.  Octave  tint  la  parole 
qui  lui  avoit  été  donnée  sous  le  rapport  de  la  sûreté 
personnelle;  mais  il  le  fit  surveiller  de  près,  sans 
qu’il  s’en  doutât  ; et  il  congédia  ceux  qui  conucan- 


igilized  by  Google 


DE  LA  REP.  ROM.  LIV.  V , CHAT.  XI.  ' 
doicnt  les  vaisseaux  qu’il  a voit  ramenés,  leur  per-  An» 
mettant  de  se  retirer  où  ils  voudrolent.  „,lr 

Rome. 

CIII.  Lorsque  la  flotte  fut  prête,  Octave  remit 
en  mer  j et  s’étant  dirigé  sur  Hippone,  il  ordonna 
à Messala  (19)  de  passer  en  Sicile  avec  deux  légions,  / 
«l’aller  s’y  réunir  avec  Lépidus , de  conduire  les  vais- 
seaux dans  le  golfe  immédiatement  au  - dessus  de 
Tauromenium , et  de  les  y stationner.  Il  envoya  trois 
autres  légions  à Stylide  (20)  et  à l’extrémité  du  dé- 
troit, pour  y être  prêtes  à tout  évènement.  Il  donna 
ordre  à Taurus  de  partir  de  Tarente,  et  de  se  porter 
vers  le  mont  Sculakion  (21),  qui  est  en  face  de 
Tauromenium  (22).  Taurus,  qui  étoit  également  en 
mesure  pour  combattre  sur  terre  et  pour  naviguer, 
se  rendit  à sa  destination.  Ses  troupes  de  pied  le 
suivirent.  Il  fit  éclairer  sa  marche  par  de  la  cava- 
lerie sur  le  continent , et  sur  mer  par  des  libur- 
niclcs.  Octave  vint  d’Hippone  vers  Taurus  ; il  le 
trouva  auprès  du  mont  Sculakion , admira  sa  bonne 
tenue,  et  s’en  retourna  à Hippone.  Quant  à Pompée, 
il  gardoit,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  tous  les  endroits 
où  la  descente  étoit  praticable , et  tenoit  ses  forces 
navales  réunies  à Messine,  pour  aller  porter  du  se- 
cours par-tout  où  il  seroit  nécessaire. 

CIV.  Telles  étoient  les  dispositions  respectives 
de  Pompée  et  d’Octave.  Un  nouveau  convpi  amena  t 
de  Libye  à Lépidus  quatre  légions  qui  étoient  le 
reste  de  son  armée.  Papias  , un  des  lieutenants  de 
Pompée,  vint  au  large  à la  rencontre  de  ce  convoi, 
et  profitant  de  l’erreur  qui  le  fit  accueillir  comme 
ami,  il  l’extermina j car  les  chefs  de  ce  convoi  cru- 


Digitized  by  Google 


184  HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 
An‘  rent  que  c’étoient  des  vaisseaux  de  Lépidus  qui 
Rome,  venoieut  au-devant  d’eux.  Ceux  que  Lépidus  avoit 
î>8.  en  effet  envoyés  alloient  trop  lentement,  et  lorsqu’ils 
parurent,  le  reste  des  vaisseaux  du  convoi,  les  pre- 
nant pour  d’autres  vaisseaux  ennemis,  les  évitèrent. 
Il  en  résulta  que,  de  ce,  convoi,  une  partie  fut  la 
proie  des  flammes,  une  partie  fut  prise,  une  partie 
coulée  bas , et  le  reste  rétrograda  pour  retourner 
en  Libye.  Deux  des  légions  périrent  au  milieu  des 
flots  j et  si  quelques  soldats  se  sauvèrent  à la  nage, 
les  uns  furent  massacrés  par  Tisiénus  (23),  un  des 
lieutenants  de  Pompée,  à mesure  qu’ils  venoient  à 
terre  ; les  autres,  plus  tôt  ou  plus  tard,  parvinrent 
à joindre  les  troupes  de  Lépidus.  Après  ce  succès, 
Papias  se  rendit  auprès  de  Pompée. 

C V.  Sur  ces  entrefaites,  Octave  partit  d’Hippone, 
et  se  dirigea  avec  toutes  ses  forces  navales  vers  Stron- 
gyle,  une  des  cinq  îles  qu’on  appelle  îles  Æolien- 
nes  (24).  11  avoit  préalablement  fait  éclairer  son 
passage.  Il  vit  en  face,  sur  les  côtes  de  Sicile,  des 
forces  plus  considérables  que  les  siennes,  soit  auprès 
du  promontoire  de  Pelorum  (25),  soit  à Myles  (26), 
soit  à Tyndaride  (27);  ce  qui  lui  fit  conjecturer  que 
Pompée  étoit  là.  11  laissa  dans  cette  île  ses  forces 
sous  le  commandement  d’Agrippa.  Il  revint  lui- 
même  à Hipponej  de  là,  avec  trois  légions  et  suivi 
de  Messala  (28),  il  se  rendit  auprès  de  Taurus, 
comme  s’il  eût  préféré  opérer  sa  descente  du  côté 
de  Tanromcnium,  pendant  que  Pompée  en  étoit 
éloigné,  et  le  menacer  ainsi  de  deux  côtés  à la  lois. 
Agrippa  se  porta  deStrongyle  sur  Hiéra  (29),  et  les 
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troupes  de  Pompée  n’ayant  pas  été  en  état  de  lui  An» 
résister,  il  s’empara  de  cette  île.  Le  lendemain  il  Rome 
devoit  se  porter  sur  Myles  pour  y attaquer  Démo-  7'8- 
charès,  un  des  lieutenants  de  Pompée,  qui  la  défen- 
doit  à la  tète  de  quarante  vaisseaux  (3o).  Pompée, 
qui  observoit  les  projets  d’attaque  d’ Agrippa , en- 
voya *de  Messine  quarante-cinq  autres  vaisseaux 
sous  les  ordres  d’Apoliophanès , pour  porter  des 
secours  à Démocbarès,  et  il  suivit  lui-même  avec 
soixante  et  dix  autres. 

CVI.  Agrippa  partit  d’Hiéra  avant  le  jour  avec 
la  moitié  de  ses  forces,  dans  la  pensée  qu’il  n’auroit 
affaire  qu’à  Démocharès  (3i).  Mais  quand  il  vit  les 
vaisseaux  d’Apoliophanès,  et  les  soixante-dix  qui 
venoient  après  lui,  il  dépêcha  aussitôt  un  message 
à Octave  pour  lui  annoncer  que  Pompée  étoit  à 
Myles  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  na- 
vales; il  plaça  ses  gros  vaisseaux  au  milieu  de  sa 
ligne,  et  fit  venir  sur-le-champ  d’Hiéra  le  reste  de 
sa  flotte  qu’il  y avoit  laissée.  On  étaloit  des  deux  côtés 
les  préparatifs  les  plus  formidables  ; on  avoit  élevé 
des  tours  sur  la  proue  et  sur  la  poupe  des  vaisseaux. 
Aussitôt  que  de  part  et  d’autre  l’on  se  fut  exhorté, 
comme  de  raison , à bien  faire  ; aussitôt  que  les  pa- 
villons de  bataille  furent  dressés,  ils  fondirent  les 
uns  sur  les  ordres,  les  uns  de  front,  les  autres  en 
s’efforçant  de  tourner  l’ennemi.  Les  vociférations 
des  équipages,  le  bruit  des  vaisseaux  répandoient 
par-toutla  (erreur.  Les  bâtiments  de  Pompée  étoient 
moins  grands,  plus  légers,  et  par  conséquent  plus 
lestes  pour  charger  l’ennemi , et  pour  toutes  les  évo- 
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An»  lutions.  Ceux  d’Oetave  étoient  plus  grands , plu» 
lourds,  et  par  cette  raison  moins  agiles,  mais  en 
;i8.  revanche  plus  redoutables  à la  charge,  et  plus  dif- 
ficiles à entamer.  Les  équipages  de  Pompée  étoient 
composés  de  marins  plus  habiles,  ceux  d’Octave 
d’hommes  plus  vigoureux  ; et  par  conséquent,  du 
côté  de  Pompée  ce  n’éloit  pas  par  la  vigueütr  des 
attaques,  c’étoit  par  la  prestesse  des  évolutions  qu’ou 
sedislinguoit.  On  fracassoit  les  timons  des  vaisseaux 
de  l’ennemi  ; on  mettoit  leurs  rames  en  pièces,  on  les 
isoloit  entièrement,  et  dans  cet^stat^gn  ne  leur  fai- 
soit  pas  moins  de  mal  que  si  on  Ips  eût  choqués  avec 
impétuosité  (3‘i).  Les  bâtiments  4’Oclave,  au  con- 
traire, s’efl’orçoient  de  choquer  les  bâtiments  enne- 
mis , comme  ayant  moins  de  consistance , de  les 
froisser,  de  les  fracasser  ; et  lorsque  le  combat  s’en- 
gageoit  près  à près , ils  avoient  l’avantage  de  l’éléva- 
tion, soit  pour  porter  des  coups  plus  meurtriers, 
soit  pour  jeter  plus  facilement  les  grappins.  Mais 
les  marins  de  Pompée,  lorsqu’ils  avoient  le  dessous > 
se  jetoient  à la  mer,  et  ils  étoient  recueillis  par  d’au- 
tres petits  vaisseaux  qui  naviguoient  à l’entour  pour 
cette  destination. 

CV1I.  Agrippa  marcha  droit  à Démocharès  (33), 
et  choquant  son  vaisseau  par  la  proue,  il  le  perça 
et  le  fendit  jusqu’à  la  cale.  Ce  choc  renversa  tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  tours.  L’eau  entra  avec 
abondance;  et  tous  les  rameurs  du  rang  le  plus  lias 
furent  submergés.  Les  autres,  qui  eurent  le  temps 
de  couper  le  pont  (34),  se  sauvèrent  à la  nage.  Dé- 
mocharès (35)  trouva  uu  refuge  dans  un  vaisseau 
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qui  étoit  auprès  du  sien,  et  retourna  à la  charge. 
Pompée  qui  du  haut  des  montagnes  remarqua  que 
sa  flotte  ne  faisoit  pas  des  merveilles , qu'elle  per- 
doit  du  inonde  dans  les  combats  corps  à corps,  et 
qu’Àgrippa  alloit  recevoir  des  renforts  qui  lui  arri- 
Toient  d’Hiéra,  fit  le  signal  de  se  retirer  en  bon 
ordre.  On  se  retira  en  effet  en  se  battant  toujours, 
ét  en  rétrogradant  en  même  temps  peu  à peu.  Mais 
Agrippa  continuant  à charger  de  son  côté,  on  se 
sauva  non  pas  le  long  des  côtes  voisines,  mais  dans 
les  endroits  où  l’embouchure  des  fleuves  donnoit  à 
la  mer  moins  de  profondeur. 

CVIII.  Les  pilotes  d’Agrippa  ne  lui  permirent 
point  d’aller  s’engager,  avec  ses  grands  vaisseaux, 
dans  des  parages  où  la  mer  étoit  si  basse.  Il  demeura 
donc  au  large  où  il  jeta  l’ancre,  afin  de  tenir  l’en- 
nemi en  échec,  et  de  combattre  pendant  la  nuit 
s’il  le  falloit.  Scs  amis  lui  ayant  représenté  de  ne 
point  se  laisser  emporter  à un  courage  déraison- 
nable, de  ne  point  excéder  ses  troupes  par  l’in- 
somnie et  la  fatigue,  de  ne  point  se  confier  à une 
mer  singulièrement  exposée  aux  tempêtes,  il  eut  de 
la  peine  à se  décider,  sur  le  soir,  à la  retraite.  La 
flotte  de  Pompée  rentra  dans  ses  ports,  après  avoir 
perdu  trente  de  ses  vaisseaux,  et  en  avoir  coulé  bas 
cinq  à l’ennemi  -,  elle  lui  en  avoit  endommagé  un 
assez  grand  nombre  d’autres,  mais  elle  avoit  à peu 
près  également  souffert  de  son  côté.  Pompée  donna 
des  éloges  à la  bravoure  de  ses  marins,  d’avoir 
résisté  «à  des  vaisseaux  d’une  force  si  supérieure  •, 
d’avoir  soutenu  le  choc  dans  une  action  qui  avoit 
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A»»  été  plutôt  un  combat  de  siège  qu’un  combat  naval  j 
Bo«e  e*  ^ leur  décerna  des  récompenses  comme  s’ils 
318.  avoient  remporté  la  victoire  (36).  Il  leur  fit  espérer 
que  dans  le  détroit,  à cause  de  la  force  du  courant, 
l’avantage  qu’avoient  ses  vaisseaux,  d’être  plus  lé- 
gers, leur  donneroit  la  supériorité}  et  il  leur  promit, 
d’ailleurs , qu’il  feroit  donner  plus  d’élévation  à ses 
trirèmes.  Tel  fut  le  résultat  de  la  bataille  navale 
donnée  à Myles,  entre  Agrippa  et  Démocharès. 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


189 


(1)  A. p pi e n laisse  ici  de  côté  les  grands  travaux  exécutés  à 
cette  époque  par  Agrippa  sur  les  côtes  de  la  Campanie  t 
dans  le  voisinage  de  Cumes  , entre  le  promontoire  de  Mi- 
aène  et  la  ville  de  Dicœarchie.  A cette  époque,  la  plupart 
des  parages  maritimes  de  l’Italie  manquoient  de  ports  de 
ce  côté-là,  selon  Dion  Cassius.  En  conséquence , Agrippa 
fit  ouvrir  des  canaux  de  communication  du  lac  Lucrin  et  du 
lac  Arerne  à la  mer  , canaux  à la  faveur  desquels  les  vais- 
seaux d’Octave  , en  pénétrant  dans  ce  lac  , étoient  à l’abri 
de  toqs  les  évènements.  Il  paroit  que  ce  fut  dans  ces  vastes 
bassins  qu’ Agrippa  fit  construire  la  flotte  destinée  à agir  contre 
Pompée.  Voyei  Dion  Cassius  , liv.  XLVIII , n.  5o. 

(2)  Pendant  qu’Octave  faisoit  ses  préparatifs  , quelques 
prodiges  , au  rapport  de  Dion  Cassius  , présagèrent  les  évè- 
nements. On  débita  à Rome  que  devant  Clypéa , ville  d’A- 
frique , deux  dauphins  s’étoient  livrés  un  combat,  et  qu’ils 
avoient  péri  l’un  et  l’autre.  Cela  s’entendoit.  A Rome  même  , 
du  sang  étoit  tombé  du  ciel , et  des  oiseaux  l’avoieot  dis- 
persé dans  les  campagnes.  Ceci  étoit  un  peu  plus  merveilleux. 
Ad  ipsam  urbem  sanguis  è caclo  defiuxerat , eumque  aves 
in  varia  loca  distulerant.  A Rome  également , on  avoit  cé- 
lébré certains  jeux  , et  contre  l’ordinaire  aucun  sénateur  n’a- 
voit  mangé  dans  le  Capitole.  Le  plus  important  de  ces  pro- 
diges étoit  celui  dont  Livie , la  femme  d’Octave , avoit  été 
le  sujet.  Un  aigle  avoit  laissé  tomber  sur  son  giron  une  poule 
blanche  qui  portoit  à son  bec  un  rameau  de  laurier  chargé 
de  son  fruit.  Ce  pronostic  causa  , comme  on  le  conçoit , un 
grand  plaisir  à Livie  ; aussi  elle  fit  nourrir  la  poule  avec 
beaucoup  de  soin.  Elle  fit  planter  le  rameau  de  laurier,  qui 
réussit  à merveille  , et  qui  depuis,  pendant  longues  années  , 
eut  le  privilège  exclusif  de  fournir  les  couronnes  aux  triom- 
phateurs. Ce  qui  ternit  un  peu  ces  beaux  détails , en  ce  qui 
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concerne  Livie , c’est  l’épouvantable  tableau  que  nous  fait 
Dion  Cassius  de  l’impudeur  a\ec  laquelle  Octave  se  jouoit 
des  lois  et  du  peuple  romain  , dans  la  dispensation  des  ma- 
gistratures à cette  époque.  Laissons  parler  l’bistorien  lui- 
méme  dans  la  version  de  son  traducteur  latin.  Ad  prodigio- 
rum  terrorem  accessit  etiam  magistratuum  crebra  commu- 
ta tio  , quee  Komanorum  atiimos  haud  mediocriter  movebat , 
cùm  non  consules  modà  et  prœtores  , sed  querstores  etiam 
alii  a/iis  identidem  sujficerentur.  In  causd  autem  fuit, 
ijuàd  unusquisque  id  expetebat , non  tàm  ut  domi  aliquan- 
diù  cum  magistratu  esset,  quàrn  ut  inter  eos  qui  magistra- 
tum  gessissent  re/a  tus , honorem  indè  ac provinciam  aliquam 
acciperet.  Itaque  non  ad  certum  quoddarn  tempus  magis- 
tratus  dabatur , sed  pro  arbitrio  eorum  penès  quos  svprema 
erat  potes  tas , idem  et  accipiebat  nomen  a/icujus  magistra- 
tûs  et  deponebat , id  quod  multi  utrumque  eiidem  die  fece- 
runt , nec  defuerunt  qui propter  suarn  paupertatem  omninà 
magistratus  non  adicrunt.  Octave  avoit  besoin  de  multiplier 
le  nombre  de  ses  créatures  , pour  remplir  des  postes  de  con- 
fiance : il  le  faisoit , comme  on  voit,  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité. 

(3)  C’étoit  le  nom  d’un  promontoire  et  d’une  ville  situés 
sur  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  Sicile.  Tite-Live, 
dans  son  vingt-unième  livre  , cliap.  49 , donne  une  idée  de 
la  force  de  cette  ville,  en  disant  qu’elle  avoit  dix  mille 
hommes  de  garnison  , sans  y comprendre  ses  citoyens.  Am- 
plitudo  urbis  probatur  numéro  preesidiariorum  militum  , 
j arrêter  civium  multitudinem , tie  pvfîove.  Cicéron  avoit  été 
questeur  dans  cette  ville  sous  les  ordres  du  préteur  Sex.  Pé- 
duceus.  Voy.  les  géographes. 

(4)  C’étoit  la  plus  grande  des  îles  AEoliennes  , situées  au 
nord  de  la  Sicile , du  côté  de  l’Italie.  Selon  Strabon  , les 
Cnidiens  l’avoient  peuplée , et  comme  elle  étoit  la  plus  éten- 
due des  lies  de  son  voisinage  , elle  les  soumit  à son  empire. 
Diodore  de  Sicile , qui  parle  de  cette  île  dans  son  cinquième 
livre  , pag.  203  , dit  qu'elle  étoit  fameuse  par  la  bonté  de 
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ses  ports , et  par  la  réputation  de  ses  eaux  thermales.  Autu 
Al flirt  Tf  KOLhoTr  ATÏ  T lit  tyùrtaf  KSXOrplITAI  , K.  Al  ûlffloTf  v'Surt 
Toîf  S'ta.CiCciijjLSVsK. 

(5)  Selon  Strabon  , liv.  VI , cette  île  étoit  située  entre  la 
pointe  d’Afrique , où  étoit  une  ville  des  Carthaginois  nommée 

• Aspis , seu  Clypea  , et  le  promontoire  de  Lilybée  en  Sicile  , 
dont  elle  n’étoit  distante , suivant  Scylax , que  d’une  journée 
de  navigation.  Voyez  Cellariua , liv.  //,  c.  12,71.  i3a. 

(6)  Schweighæuser  a imprimé  dans  son  texte  grec  k<r<t>A- 
Aua  nvrtiSrivi  Le  manuscrit  d’Augsbourg  porte  AryaAia. 
Voyez  l’annotation  de  cet  éditeur. 

(7)  A’ânrcusr  éxpov-  Schweighæuser  approuve  cette  leçon. 
Hectè  Gelenius  , dit-il , Minervœ  promontorium.  Il  con- 
damne la  conjecture  de  Charles  Etienne  , qui , dans  ses  va- 
ria? lectiones  , a substitué  Ka.TAVot.iav.  Il  faut  que  Seyssel 
ait  lu  comme  Charles  Etienne,  car  il  traduit,  au  regard 
d’Appius , pendant  qu’il  conduisait  ses  navires  par  auprès  des 
montaignes  des  Cathaniens.  Desmares  a traduit  le  cap  de 
Minerve.  On  trouve  ce  promontoire  marqué  sur  la  carte  de 
la  grande  Grèce  , dans  l’ancienne  géographie  de  Cellarius. 
Il  étoit  à gauche,  en  entrant  dans  le  golfe  appelé  Sinus  Ptes- 
tanus  , après  avoir  doublé  l’ile  de  Ca'prée  et  les  petites  îles 
appelées  Sirenuses.  Pline  fait  mention  de  ce  promontoire  dans 
ce  passage  , Surrentum  cum  promontorio  Minervœ  , Sirenunt 
quondam  sede.  C’est  probablement  de  cette  dernière  circons- 
tance que  ce  promontoire  tira  son  nom. 

(8)  Voyez  l 'Italia  Antiqua  de  Cluvérius  , p.  1 259. 

(9)  A iCbt  Si  rbv  votov  pnahaCirrav. 

(10)  On  trouve  la  même  expression  ir.  râv  ivlvrav  dans  le 
Manuel  d’Epictète  , n.  4^-  cpxov  TapAntirAi,  ti  piv  Ôiovts  , 
tiré.', rav  1 ei  Si  pii,  ix.  tnv  ivirruv-  Si  je  ne  me  trompe,  Le- 
fèvre de  Villebrune  l’a  mal  rendu  , en  traduisant , on  ne  le 
fait  (le  serment ) que  lorsqu’il  est  permis.  Je  crois  qu’il 
falloit  traduire  , on  refuse  de  jurer  du  moins  autant  que 
possible. 

(11)  Voici  l’annotation  de  Herneggerus  sur  ce  passage  de 
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Suétone  , utrobique  partè  hburnicarum  demersd , Oct. 
Cæs,  17  , où  il  s’agit  de  ce  genre  de  vaisseaux;  Agilium 
bellicarumque  navium  d Liburnis , Il/yrici populo , qui  ollm 
navibus  usi  vclocitate  prœcipuis  , mare  Ionium  instilasque 
prœdabantur.  Qud  ex  causd  Romani  naves  levitate  cele- 
ritateque  pries  tantes  appellavëre  li  bu  micas.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut. 

(12)  Voyez  ci-dessus, -chsp.  VIII,  note  29. 

(13)  L’interprète  latin  a , je  crois,  mal  saisi  le  sens  de 
cette  phrase.  Il  a traduit , simul  post  hune  tanti  mamenti 
casum,  Mcccenatem  Romam  misit  propter  consternatos  ob 
nondùm  abolitam  ex  animis  civium  Pompcii  magni  memo- 
riam.  Le  comparatif  pn'^oti  auroit  dû  le  faire  tenir  sur  ses 
gardes  , et  le  second  membre  de  la  phrase , ev  9 ip  «cvTsùr 
hfyhtTtv  h fij'ct.  Toi  àrJyV  Tot/rcv , auroit  c'û  l’avertir  que 
tTTOtipffovf  ne  pouvoit  pas  être  rendu  par  consternatos. 

(14)  Le  grand  Pompée  avoit  donc  imprimé  dans  le  cœur 
des  Romains  une  bien  respectable  et  bien  profonde  opinion 
de  son  désintéressement  personnel , et  de  son  cèle  pour  la 
république,  puisque  ses  mânes  en  imposoient  encore  à ce 
point  à Octave. 

(15)  neièopsvoi  ovk  ètrsv  êsoi,  j’aurais  pu  traduire,  per- 
suadé que  ce  n’étoit  pas  sans  V intervention  de  la  fortune  ; 
car  rien  n’est  plus  commun  chez  les  auteurs  grecs  que  l’ex- 
pression , quoique  masculine  , pour  désigner  la  Fortune  , 
la  dispensatrice  des  évènements  humains. 

(16)  Tflr  Tofr  <tùrox.piTop«  y\<tpÂi$a..  Nouvelle  preuve 
de  l’acception  spéciale  du  mot  otÙToxpctTsip  que  nous  avons 
notée  ci-devant. 

(17)  Ces  mots  pour  recueillir  des  matériaux  de  construc- 
tion ne  sont  pas  dans  l’original  , par  une  raison  bien  sim- 
ple. C’est  que  le  génie  ellyptique  de  la  langue  grecque , son 
caractère  prédominant , a dispensé  Appien  de  les  écrire.  Il 
m’a  paru  que  le  génie  de  notre  langue  me  commandoit  de 
les  suppléer. 

(18)  Assez  généralement  le  droit  de  la  guerre  , chez  les 
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anciens  , autorisoit  ces  sortes  Je  procédés.  C’est  üans  ce  sens? 
là  que  i’erapereur  Léon  , dans  le  traité  sur  la  tactique  que 
nous  avons  de  lui  , dit , en  parlant  des  traîtres  et  des  trans- 
fuges , qu’il  faut  se  piquer  avec  eux  de  beaucoup  de  loyauté 
et  même  de  reconnoissance , parceque,  dit-il,  TetyTec  kolKcc 
Cf  Jtstiprà  uvràr,  cap.  i5,  n.  36.  C'est  un  des  adages  do  l’op- 
timisme politique. 

fi 9)  « Ceci  ne  me  paroSt  pas  très  clair  , dit  Schweighoeuser  , 
a je  soupçonne  quelque  altération  dans  le  texte.  Lépidus 
a étoit  déjà  débarqué  à Lilybée,  on  l’a  déjà  vu  } et  de  Li- 
a lybée  à Tauromenium  , la  distance  est  assez  considérable. 

« Le  sens  d’Appien  est-il  que  Messala , débarquant  en  Si- 
te cile,  dût  faire  sa  jonction  avec  Lépidus  , et  se  porter  en- 
te suite  avec  lui  sur  Tauromenium?  D’ailleurs  , ce  que  notre 
te  historien  dit  de  Messala  ci-dessous  , sect.  CV , paroit 
te  jeter  quelque  obscurité  de  plus  sur  ce  passage  ; mais  il  est 
te  possible  que  Messala  , après  avoir  fait  le  trajet  de  la  Si- 
te cile,  soit  retourné  vers  Octave.  » 

(20)  Voyez  ci-dessus  , thap.  IX  .,  note  i3. 

(21)  Cette  montagne  étoit  située  sur  la  côte  orientale  du 
pays  des  Bruttiens.  Elle  avoit  donné  son  nom  à une  ville  de 
son  voisinage  , et  au  golfe  qui  s’étendoit  depuis  les  trois  pro- 
montoires de  la  Japygie,  en  face  de  l’ile  d’Ogygie  , ou  de 
Calypso  , jusqu’au  promontoire  nommé  Cocintum.  Voye* 
Cellarius  , liv.  II , c.  9 , sect.  IV  , n.  65o. 

(22)  Grande  ville  maritime  , sur  la  côte  orientale  de  la  Sir 
cile.  Pline  l’ancien  a prétendu  qu’avant  que  de  porter  ce 
nom  , elle  avoit  eu  celui  de  Naxos.  Mais  Strabon  contrarie 
cette  opinion.  Voyez  Cellarius , liv  //,  c.  1 2 , n.  10,  ainsi 
que  Cluvérius  dans  sa  Sicilia  An  tiqua , lib.  I,  cap.  7.  Ces 
mots  du  texte  s Tepat;  io ri  Tecupo/zêr/ou  , paroissent  avoir  cho- 
qué , avec  raison , Scbweigliæuser.  An  Scylacium  montent 
dicit  Cocintum  promontorium}quotl  in  extremitatdsinâs  Sc  ; - 
lac ii  crut , et  Taurotnenio  ut  cumque  uppositum.  poterat  Jici? 
.En  effet  , il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  Cluvérius, 
pour  sentir  le  défaut  de  justesse  de  cette  expression. 

3,  i3 
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(-3)  Ce  Tisiémis  est  le  même  dont  il  a été  question  ci- 
dessus  , scct.  XXXII.  11  paroit  qu’après  la  capitulation  de 
Péruse,  cet  officier  de  L.  Aiitomus  , effrayé  à bon  droit  des 
formes  sanguinaires  d’Octave  , étoit  allé  en  Sicile  , prendre 
du  service  auprès  de  Pompée.  Voyez  Dion  Cassius  , liv. 
XLVDI,  n.  i5. 

(a4)  C’étoit  la  plus  orientale  de  ces  îles. 

(25)  C’étoit  le  nom  du  promontoire  de  la  Sicile  le  plus 
voisin  de  l’Italie.  11  paroit  qu’on  l’appelle  aujourd’hui  Capo 
délia  torre  di  faro  , peut-être  par  analogie  à une  espèce  de 
tour  que  Strabon  prétend  avoir  existé  anciennement  à cet 
endroit.  Voyez  Cluvérius  , Sicilia  an  tiqua  , lib.  I , cap.  6 j 
ut  Cellarius  , Geographia  an  tiqua , lib.  II  , c.  12,  n.  8. 

(26)  Ville  de  Sicile  , située  sur  la  côte  septentrionale  , à la 
hauteur  des’  iles  Æoliennes.  Suivant  Strabon  , elle  étoit  à 
vingt-cinq  mille  pas  du  promontoire  de  Peiorum.  Velléius 
Paterculus  en  fait  mention , liv.  II , c.  79.  Apud  Mylas  duc  tu 
Agripper  pugnatum  prospéré.  Suétone  la  mentionne  égale- 
ment. Oct'.  Gers.  16. 

£ (-7)  Tyndaris,  ou  Tvndaride,  étoit  également  une  ville 
de  Sicile  sur  la  même  côte  que  Myles  , mais  un  peu  plus 
haut  en  gagnant  vers  Lilybée. 

(28)  Voyez  ci-dessus  , note  19. 

(29)  C’étoit  une  autre  des  îles  Æoliennes. 

(30)  Le  texte  grec-  porte  Tattra.fi.KCVTtt  , quadraginta  , et 
la  version  latine  de  Schweighrcuser  triginta  seulement. 
C’est  évidemment  une  inadvertance  ou  une  faute  d’im- 
pression. 

(31)  Schweighæuser  a judicieusement  aperçu  que  c’étoit 
Démocharès  et  non  pas  Papias  qu’il  falloit  lire  dans  ce  pas- 
sage. Ces  méprises  d’un  nom  pour  un  autre  sont  assez  fré- 
quentes dans  les  manuscrits. 

(32)  Il  y a dans  le  grec  xa.)  ’&\tcrTov  épCohnt  ovy^  , 

et  l’interprètelalin  a rendu  ces  mots,  par  nec  minùs  detrimenti 
illis  quant  si rostris  percussissent  adferebant.  Or,  il  est  im- 
possible de  trouver  dans  ce  texte  ces  paroles  de  Desmares , 
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et  quelquefois  en  se  retournant  promptement , les  venoient 
choquer , ou  dans  le  flanc  , ou  dans  la  poupe. 

(33)  Le  texte  porte  encore  ici  Papias  , au  lieu  de  Démocha- 
rès  ; mais  nous  venons  de  voir,  note  3>  , que  Schweigha'user 
suppose  , avec  apparence  de  raison  , qu’il  y a ici  une  erreur 
decopistc.  D’abord  Appien  a parler i-dessus  , sect.  LXXXIII, 
de  Démntliarès  , comme  du  commandant  en  chef  des  forces 
navales  de  Pompée.  D’un  autre  c6té  , Dion  Cassius,  dans  les 
détails  qu’il  donne  de  cette  bataille  , au  commencement  de 
son  quarante-neuvième  livre  , ne  parle  que  de  Démocharès. 
Suétone  ne  nomme  également  que  lui.  Oct.  Ci  es.  c.  16. 

(34)  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  pont  des  vaisseaux 
des  anciens  doive  être  regardé  comme  ce  qui  porte  le  même 
nom  dans  les  nôtres.  On  ne  doit  entendre  par-là  que  cette  con- 
struction en  planches  qui  étoit  pratiquée  «U  s deux  côtés  de 
ces  vaisseaux  , qui  servoit  dans  les  bâtiments  à la  circula- 
tion des  gens  de  l'équipage  , et  sur  laquelle  se  plaçoient  les 
troupes  employées  dans  les  batailles  navales. 

(35)  Voyez  ci-dessus  , notes  3i  et  33. 

(36)  Quoique  cette  action  n’eût  eu  rien  de  bien  décisif , 
on  ne  laissa  pas  de  penser  que  la  flotte  d’Octave  avoit  été 
victorieuse,  et  c’cst  ainsi  que  les  historiens  le  racontent. 
Ut  navali  primo  prœlio  apud  Mylas  duc  tu  Agrippce  pugna - 
tum  prospéré , dit  Velléius  Paterculus  , lib.  II,  cap.  79. 
Suctone  tient  à peu  pfùs  le  même  langage.  Pompeium  inter 
Mylas  et  Naulochum  superavit ; et,  à ce  sujet  , cet  histo- 
rien nous  révèle,  sur  le  compte- d'O ctave , une  anecdote  assez 
singulière,  qui  ne  sert  pas  médiocrement  à le  caractériser. 
Au  moment  d’engager  l’action  , il  se  laissa  aller  tout  à coup 
à un  si  profond  sommeil  ,•  que  ses  amis  furent  forcés  de  ve- 
nir l’éveiller.  « C’est,  ajoute  Suétone  , ce  qui  donna  occa- 
cc  sion  , à mon  avis , à Antoine  de  lui  reprocher  qu’il  n’a- 
« voit  jamais  pu  soutenir  d’un  œil  ferme  l’aspect  d’une 
« armée  en  bataille;  et  qu’au  milieu  de  ces  circonstances 
« critiques  , il  ne  savoit  que  s’étendre  avec  stupidité  tout 
« de  son  long  , et  lever  vers  le  ciel  ses  mains  suppliantes  ; 
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<c  et  qu’à  la  journée  de  Myles  , il  ne  s’éloit  levé  et  ne  s’étoit 
« montré  à ses  troupes  qu’après  avoir  été  informé  que  la 
« flotte  de  Pompée  aroit  fui  devant  Agrippa.  Undè  prœbi- 
tam  Antonio  materiam  putent  exprobrandi , ne  redis  gui- 
dent oculis  eum  adspicerc  potuisse  instrudam  aciem  , verùm 
supinum  , cœlum  intuentem , stupidum  cubuisse  ; nec  priés 
surrexisse  ne  militibus  in  conspcctum  fuisse  , quant  à M. 
Agrippd  fugatœ  sint  hostium  naves.  Cet  Octave  étoit  en 
effet , quoi  qn’en  dise  Paterculus  dans  un  passage  sur  lequel 
nous  nous  arrêterons  tout  à l’heure  , d’une  lâcheté  vraiment 
rare.  A la  bataille  de  Modène  , il  ne  se  montra  que  lorsque 
Hirtius  eut  forcé  le  camp  d’Antoine.  Aux  deux  batailles  de 
Philippee , il  fit  le  malade.  Au  siège  de  Péruse  , il  ne  paya 
jamais  de  sa  personne  , lorsque  L.  Antonius  attaquoit  ses 
lignes  ; et  la  famine  seule  fit  les  frais  de  la  victoire.  La  con- 
quête de  la  Sicile  et  la  fuite  de  Pompée  furent  l’ouvrage 
de  la  valeur  et  de  la  capacité  d’ Agrippa.  A la  bataille  d’Ac- 
tium  , Antoine  abandonna  la  partie  avant  que  le  sort  des 
armes  eût  rien  décidé.  Ce  fut  cependant  par  le  résultat  de 
ces  évènements,  auxquels  Octave  eut  personnellement  si  peu 
de  part , qu’il  arriva  à l’empire  du  monde.  O Fortune  ! 
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CHAPITRE  XII. 

Octave  perd  une  autre  bataille  navale  contre 
Pompée.  Il  court  un  très  grand  danger.  Il  a 
toutes  les  peines  du  monde  à se  sauver  dans  le 
camp  de  Messala.  Cornificius , un  de  ses  lieu- 
tenants , est  battu  par  une  des  flottes  de  Pompée. 

Il  est  réduit  à s’échouer.  Par  le  plus  grand  des 
hasards , il  échappé  à un  péril  imminent , grâce 
aux  secours  qu’il  reçoit  de  Laronius.  Pompée, 
battu  sur  terre,  présente  à Octave  une  bataille 
navale.  Il  la  perd , et  prend  indiscrètement  la 
fuite. 

CIX.  La-dessus, s’étant  douté,  comme  de  raison,  An» 
qu’Octave  s’étoit  rendu  dans  le  camp  de  Taurus , R ^ 
pour  tenter  un  coup  de  main  contre  Tauromenium,  ;i8. 
Pompée , immédiatement  après  avoir  pris  quelques 
aliments,  fit  voile  pour  Messine,  laissant  une  partie 
de  ses  forces  à Mylcs,  afin  qu’Agrippa  crût  qu’il  y 
étoit  encore  lui-même.  Agrippa,  après  avoir  laissé 
prendre  à ses  troupes  autant  de  repos  qu’il  en  fal- 
loit,  fit  voile  pour  Tyndaride  qui  étoit  décidée  à se 
rendre.  11  pénétra  en  effet  dans  cette  place.  Mais 
la  garnison  se  défendit  avec  tant  de  vaillance  qu’elle 
le  repoussa.  D’autres  villes  passèrent  dans  son  parti, 
et  reçurent  de  lui  des  garnisons.  Le  soir,  il  retourna 
à son  poste.  De  son  côté,  Octave  étoit  parti  du  mont 
Sculakion  pour  se  rendre  à Leucopètre(i),  lorsqu’il 
eut  appris  avec  plus  de  certitude  que  Pompée  avoit 
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quitté  Messine,  et  qn’il  s’éloit  rendu  à Myles  ponr 
y combattre  Agrippa.  Son  projet  étoit  de  profiter 
de  la  nuit  pour  faire  le  trajet  du  détroit  de  Leu- 
copètre  à Tauromeuium.  Mais  ayant  appris  le  ré- 
sultat de  la  bataille  navale,  il  changea  d’avis.  Il  ne 
voulut  point , ayant  vaincu , faire  une  traversée 
clandestine.  11  se  décida  à passer  en  plein  jour,  avec 
confiance,  à la  tête  de  ses  troupes;  car  il  croyoit 
pleinement  que  Pompée  étoit  encore  occupé  à ob- 
server Agrippa.  11  promena  donc  dès  le  matin  ses 
regards  sur  les  flots  du  haut  des  montagnes , et  n’ayant 
point  vu  d’ennemis,  il  mit  à la  voile,  embarquant 
avec  lui  autant  de  troupes  qu’il  fut  possible,  laissant 
le  reste  sous  les  ordres- de  Messala , jusqu’à  ce  que 
les  vaisseaux  fussent  retournés  pour  les  prendre. 
Étant  arrivé  à Tauromenium,  il  envoya  quelqu’un 
dans  la  place  comme  pour  en  prendre  possession; 
mais  la  garnison  ayant  refusé  de  la  lui  remettre,  il 
doubla  le  fleuve  Onobala  (2)  et  le  temple  de  Vé- 
nus (3) , vint  aborder  auprès  du  monument  d’Apollon 
Archégète  (4),  Dieu  des  citoyens  de  Naxos  (5),  dans 
l’intention  de  camper  en  cet  endroit,  et  d’attaquer 
de  là  Tauromenium.  Ce  petit  monument  d’Apollon 
lui  fut  érigé  par  la  colonie  des  Naxiens,qui  vint  s’éta- 
blir en  Sicile. 

CX.  Au  moment  où  Octave  débarqua,  le  pied 
lui  glissa,  et  il  tomba  à terre,  mais  il  se  releva  de 
lui  même.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  aux  travaux  de 
son  campement.  Pompée  parut  à la  tête  d’une  flotte 
nombreuse,  surprise  à laquelle  il  étoit  loin  de  s’at- 
tendre; car  il  croyoit  qu’il  a voit  été  battu  pa  r Agrippa . 
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La  cavalerie  de  Pompée  s’avauçoit  en  même  temps 
le  long  de  la  côte,  et  le  disputait  à la  flotte  en  célé- 
rité. L’infanterie  se  montra  d’un  ajitrc  côté,  de 
manière  que,  se  voyant  enveloppées  par  trois  armées 
ennemies,  les  troupes  d'Octave  prirent  l’épouvante, 
et  qu’Octave  lui-même  craignit  de  n’avoir  plus  de 
moyen  pour  envoyer  chercher  Messala.  La  cavalerie 
de  Pompée  commença  par  charger  ceux  qui  tra- 
vailloient  encore  au  campement  d’Octave.  Si  cette 
charge  de  la  cavalerie  avoit  élé  secondée  par  un 
mouvement  semblable  de  la  pari  de  l’infanterie  et 
de  la  part  de  la  flotte,  Pompée  auroit  probablement 
obtenu  un  succès  important.  Mais  peu  habile  dans 
le  métier  des  armes,  ignorant  la  terreur  qui  régnoit 
du  côté  de  l’ennemi , et  craignant  lui-même  d’engager 
une  action  sur  le  déclin  du  jour,  sa  flotte  alla  se 
mettre  en  station  auprès  du  promontoire  Coccy- 
num  (6),  et  son  infanterie,  qui  ne  crut  pas  prudent 
de  camper  dans  le  voisinage  de  l’ennemi,  fit  sa  re- 
traite sur  la  ville  de  Phénice  (7).  Les  troupes  de 
Pompée  passèrent  la  nuit  à se  reposer  ; celles  d’Oc- 
tave la  passèrent  à achever  les  travaux  du  campe- 
ment, ce  qui  les  excéda  de  fatigue  et  d’insomnie,  et 
les  rendit  moins  capables  de  combattre.  Ses  forces 
consistaient  en  trois  légions,  en  cinq  cents  hommes 
de  cavalerie  sans  chevaux,  en  mille  vélites,  et  en 
deux  mille  vétérans  auxiliaires  non  enrôlés , outre 
les  gens  de  mer. 

CXI.  Octave  donna  le  commandement  de  ses 
troupes  de  pied  à Cornificius,  avec  ordre  de  re- 
pousser l’ennemi  sur  le  continent,  et  de  faire  tout  ce 
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An»  qu’exigcroit  l'urgence  des  conjonctures.  De  son  côte; 
H>n  c ^ s’embarqua  avant  le  jour,  et  gagna  le  large  de  peur 
718.  que  la  flotte  ennemie  ne  vint  l’envelopper.  Il  confia 
la  droite  de  sa  ligne  à Titinius,  la  gauche  à Carcius, 
et  monté  lui-méme  sur  une  liburnidc,  il  se  porloit 
de  côté  et  d’autre,  exhortant  et  encourageant  tout 
le  monde.  Après  avoir  ainsi  répandu  l’encourager 
ment,  il  quitta  tous  les  signes  extérieurs  de  son 
autorité  (8),  à cause  du  singulier  danger  où  il  se 
trouvoit.  Pompée  étant  venu  l’attaquer  deux  fois, 
ils  sc  chargèrent  réciproquement,  et  la  bataille  se 
prolongea  jusqu'à  la  nuit.  Tandis  que  Pompée  s’em- 
paroit  d’une  partie  des  vaisseaux  d’Octave,  qu’il  en 
brùloit  une  autre  partie,  les  autres,  hissant  leur 
petites  voiles,  se  dirigèrent  vers  les  parages  de  l’Ita- 
lie, malgré  les  ordres  contraires  qui  étoient  donnés. 
Les  vaisseaux  de  Pompée  les. poursuivirent  un  peu; 
mais  ils  retournèrent  bientôt  à la  charge  contre  le 
reste  de  la  flotte  d’Octave,  et  continuèrent  de  pren- 
dre et  de  brûleries  vaisseaux  de  1 ennemi.  De  ceux 
des  matelots  qui  gagnèrent  la  terre  à la  nage,  une 
partie  furent  massacrés  ou  faits  prisonniers  par  la 
cavalerie  de  Pompée.  Les  autres  se  dirigèrent  vers 
le  camp  de  Cornificius,  qui  n’envoya  que  ses  v élites 
à leur  Secours,  parcequ’il  n’osa  point  mettre  en 
mouvement  tout  son  corps  d’armée  en  présence  de 
l’.nfantcrie  ennemie,  dont  la. victoire  navale  échauf- 
foit,  comme  de  raison,  le  courage, 

CX1I.  Octave  passa  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  dans  un  de  ses  petits  vaisseaux  de  service;  et 
pendant  qu’il  délibéroit  s’il  rétrograderoit  vers  Cor- 
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hificius  au  milieu  de  tous  les  débris  de  sa  flolle,  ou  An* 
s’il  s’eufuiroit  vers  Messala  (g) , le  hasard  le  cou-  Bo* 
«lnisit  dans  Je. port  d’Abala  (10),  avec  un  seul  de  718. 
ses  soldats,  n’ayant  d’ailleurs  auprès  de  lui  aucun 
de  ses  amis,  aucun  homme  de  sa  garde,  aucun  de 
ses  domestiques  (11).  Quelques  individus  qui  des- 
cendirent du  haut  des  monts  pour  avoir  des  nou- 
velles de  ce  qui  s’étoit  passé,  le  trouvèrent  égale- 
ment affaissé  de  corps  et  d'esprit,  et  de  canot  en 
canot  ils  le  conduisirent,  sans  qu’il  fût  aperçu  de 
personne,  à Messala,  qui  n’étoit  pas  éloigné  (12). 
Sur-le-champ,  et  avant  que  de  s’occuper  de  sa  per- 
sonne, il  dépécha  une  liburnide  à Cornificius , et 
envoya  des  messagers  de  tous  côtés,  dans  les  mon- 
tagnes, pour  annoncer  qu’il  s’étoit  sauvé.  11  envoya 
ordre  en  même  temps,  sur  les  côtes,  que  tout  le 
monde  apportât  du  secours  à Cornificius,  et  il  lui 
écris it  directement  qu’il  lui  en  enverroit  bientôt. 
Après  s’être  un  peu  restauré  et  avoir  pris  un  peu  de 
repos,  il  se  rendit  la  nuit,  accompagné  de  Messala, 
à Stylide,  où  étoit  Carions  avec  trois  légions  prêtes 
à s’embarquer , et  lui  donna  ordre  de  faire  voile 
ver«»Lipara,  où  il  ne  tarderait  pas  de  l’aller  joindre 
lui  -même.  Il  écrivit  à Agrippa  d’envoyer  Laronius, 
avec  des  troupes  légères,  au  secours  de  Cornificius. 

11  fit  repartir  Mécène  pour  Rome,  afin  d’y  conte- 
nir les  séditieux  amis  de  la  nouveauté,  contre  quel- 
ques uns  desquels  des  actes  de  sédition  le  forcèrent 
de  sévir , et  il  chargea  Messala  de  se  rendre  à 
Dicæarchie,  et  de  conduire  de  là  àïlippone  la  légion, 
qu’on  appeloit  la  première. 
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CXIII.  Ce  Messala  étoit  celui  que  les  triumvirs 
avoient  inscrit  à Rome  sur  leurs  tables  de  pros- 
cription, promettant  de  l’argent  et  la  liberté  à celui 
qui  leur  apporteroit  sa  tête.  11  s’étoit  réfugié  auprès 
de  Cassius  et  de  Brutus,  et  apres  leur  mort,  il  avoçt 
traité  avec  Antoine  de  la  reddition  d’une  flotte 
dont  il  avoit  le  commandement.  Je  11’ai  rappelé 
cette  circonstance  qu’afin  de  faire  ressortir  l’éclat 
de  la  vertu  de  quelques  Romains  (i3).  Car  les  re- 
vers d’Octave  l’ayant  mis,  sans  nulle  défense,  à 
la  merci  de  Messala  qu’il  avoit  proscrit,  celui-ci 
l’accueillit  comme  un  chef  revêtu  de  l’autorité  su- 
prême, et  devint  son  sauveur.  Quoique  Cornificius 
fût  en  mesure  de  se  défendre  dans  ses  retranche- 
ments contre  l’ennemi,  le  défaut  de  subsistances, 
qui  le  mettoit  en  péril , le  força  de  présenter  la 
bataille  et  de  provoquer  Pompée  j mais  Pompée  ne 
vouloit  point  en  venir  aux  mains  avec  une  armée 
qui  n’avoit  d’espoir  que  dans  la  chance  d’une  ba- 
taille. Il  s’attendoit  à la  réduire  par  la  famine. 
Cornificius , après  avoir  placé  dans  le  centre  de 
ses  troupes  ceux  des  siens  échappés  du  naufrage  et 
non  armés , ne  laissa  point  de  se  porter  en  avant , 
quoiqu’il  eût  beaucoup  à souffrir,  dans  les  plaints, 
de  la  part  de  la  cavalerie  ennemie,  et  dans  les 
passages  scabreux,  de  la  part  des  troupes  légères, 
composées  de  Libyens  de  Numidie,  qui  lançoient 
leurs  flèches  de  très  loin,  et  disparoissoient  lorsqu’on 
fondoit  sur  eux. 

• CX1V.  Après  quatre  jours  de  marche  pénible  , 
fl  arriva  à un  terrain  aride,  qu’on  disoit  avoir  été 


Digitized  by  Google , 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LI V.  V , CIIAP.  XII.  aoî 
submergé  autrefois  par  un  torrpnt  de  feu  qui  étoit  An* 
allé  se  perdre  dans  les  flots  ( 1 4) , et  qui  avoit  tari  Ro)ne 
toutes  les  sources  d'eau  de  celte  contrée.  Les  natu-  ">*• 
rels  du  pays  ne  traversent  ce  licu-là  que  pendant  la 
nuit,  parccque  depuis  cette  époque  il  s’en  exhale 
des  vapeurs  suffocantes  et  une  poussière  de  cendre. 
L’armée  de  Cornificius  n’osa  point  entreprendre  ce 
trajet  de  nuit,  par  un  temps  où  il  ne  faisoit  point 
clair  de  lune,  à cause  qu’elle  uc  connoissoit  point 
les  chemins  et  qu’elle  craignoit  les  embuscades. 

Elle  souffrit  beaucoup  en  l’exécutant  en  plein  jour, 
à cause  des  suffocations  que  les  soldats  éprou  voient, 
et  parccque  la  plante  de  leurs  pieds,  de  ceux  sur-tout 
qui  n’avoienl  point  de  chaussure,  ne  pouvoit  résister 
à une  chaleur  brûlante  comme  celle  de  l’été.  Cepen- 
dant, comme  ils  n’avoient  pas  un  moment  à perdre, 
tant  ils  étoient  pressés  par  la  soif,  ils  ne  s’amusèrent 
point  à fondre  sur  ceux  qui  les  harceloient  : ils  se 
laissèrent  maltraiter  sans  prendre  aucun  soin  de  se 
défendre.  Quand  ils  virent  que  d’autres  troupes 
ennemies  défendoient  les  passages  qui  servoient 
d’issue  à celte  terre  de  fou,  tous  ceux  qui  en  eurent 
le  courage  s’élancèrent  vers  les  gorges  avec  une 
audace  extraordinaire,  laissant  derrière  eux,  sans 
pitié , ceux  à qui  les  forces  manquoient  et  qui 
étoient  nu  - pieds  ; et  combattant  avec  la  plus 
grande  valeur,  ils  parvinrent  à se  faire  jour.  Mais 
lorsqu’ils  virent  devant  eux  de  nouveaux  défilés 
.encore  occupés  par  des  ennemis,  le  découragement 
s’empara  d’eux.  Excédés  de  soif,  de  chaud,  de  fa- 
tigue, ils  étoient  près  de  succomber,  lorsque  Cor- 
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nificius  s'efforça  tic  leur  relever  le  cœur  en  leur 
Bnine  indiquant  une  source  d’eau  dans  le  voisinage.  Ils 
>'8-  fondirent  donc  de  nouveau  sur  l'ennemi , et  le  cul- 
butèrent, non  sans  perdre  beaucoup  des  leurs  ; 
mais  un  autre  corps  ennemi  défendoit  l’approche  de 
la  source  d’eau,  et  pour  le  coup  ils  s’abandonnèrent 
au  plus  complet  abattement. 

CX Y.  Pendant  qu’ils  éloient  dans  cette  situa- 
tion, ils  aperçurent  de  loin  Laronius,  qy’Agrippa 
en vo voit  à leur  secours  avec  trois  légions.  Ils 
ne  pou  v oient  point  distinguer  encore  si  c’étoient 
des  troupes  amies  -,  mais  comme  ils  avoient  cons- 
tamment espéré  que  des  renforts  leur  seroient  en- 
voyés, ils  reprirent  courage  de  nouveau.  Lorsqu’ils 
virent  que  l’ennemi  abandonnoit  le  poste  de  la 
source  d’eau  afin  de  ne  pas  se  trouver  enveloppé,  ils 
poussèrent  des  cris  de  joie  de  toute  leur  force.  Les 
troupes  de  Laronius  répondirent  à celte  acclama- 
malion  , et  sur-le-champ  ils  allèrent  s’emparer  de  la 
fontaine.  Les  chefs  les  avertirent  de  ne  pas  boire 
trop  à la  fois.  Tous  ceux  qui  ne  firent  aucun  cas 
de  cet  avertissement  périrent  pendant  qu’ils  bu- 
voient.  Ce  fut  ainsi  qu’au  moment  où  ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  Corniticius  et  le  reste  de  son  armée 
furent  sauvés,  et  allèrent  joindre  Agrippa  à Myles. 

CXVI.  Agrippa  venoit  de  se  rendre  maître  de 
la  ville  de  Tvndaris , où  il  avoit  trouvé  beaucoup  de 
vivres,  et  cette  place  éloit  très  heureusement  située 
pour  une  guerre  maritime.  Ce  fut  là  qu’Oclave  lit  dé- 
barquer son  infanterie  et  sa  cavalerie.  Toutes  ses  forces 
réunies  en  Sicile  cousistoicnt  en  vingt- une  légions, 
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vingt  mille  chevaux , et  plus  de  cinq  mille  hommes  /'n» 
de  troupes  légères.  Les  garnisons  de  Pompée  occu-  Roine 
poient  néanmoins  encore  Myles  et  tous  les  postes  718. 
sur  cette  ligne,  le  long  des  cèles  jusqu’à  Naulo- 
chum  et  jusqu’au  promontoire  de  Pélorum  (i5).  Au 
milieu  de  la  terreur  que  leur  inspiroit  Agrippa , ces 
garnisons  11e  cessoient  de  tenir  des  feux  allumés , 
comme  pour  indiquer  qu’elles  étoient  prêtes  à in- 
cendier les  vaisseaux  qui  viendraient  les  attaquer. 
Pompée  étoit  maître  des  défilés  de  part  et  d’autre. 

Du  côté  de  Tauromenium  et  du  côté  de  Myles,  il 
avoit  fortifié  les  gorges  et  les  détours  des  montagnes; 
et  il  chargea  victorieusement  Octave,  qui  se  portoit 
en  avant  de  Tyndaris,  sans  qu’il  osât  en  venir  aux 
mains.  Pompée  ayant  soupçonné  qu’Agrippa  s’étoit 
rembarqué  pour  se  porter  du  côté  du  promontoire 
de  Pelorum,  il  s’y  porta  lui-même,  abandonnant 
ses  postes  du  côté  de  Myles.  Octave  s’empara  de  ces 
défilés  abandonnés,  ainsi  que  de  Myles  et  d’Arlé- 
mise  (16),  très  petite  ville,  dans  laquelle  on  rapporte 
que  les  compagnons  d’Ulysse  volèrent  les  bœufs  du 
soleil,  et  qu’il  s’endormit  lui-même. 

CX VII.  La  conjecture  de  Pompée  sur  le  mouve- 
ment d’Agrippa  s’étant  trouvée  fausse,  il  eut  beau- 
coup de  regret  d 'avoir  abandonné  le  poste  de  ses 
défilés,  et  il  appela  Tisiénus  avec  toutes  ses  troupes. 
Octave  se  mit  en  marche  pour  barrer  le  chemin  à 
Tisiénus;  mais  il  se  trompa  de  direction  autour  du 
mont  Myconinm  (17).  11  passa  la  nuit  là  sans  tentes. 

Une  de  ces  pluies  abondantes,  comme  on  en  voit 
en  automne,  étant  venue  à tomber,  quelques  uns  de 
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An»  ses  soldats  passèrent  la  nuit  entière  à tenir  sur  sa 
Ruim  un  bouclier  gaulois , pour  l’empêcher  de  se 
mouiller.  Un  bruit  horrible,  de  longs  mugissements, 
des  flammes  étincelantes  dont  la  lueur  s'étendoit 
jusqu’à  l’armée,  sortirent  des  flancs  de  l’Ætna.  La 
terreur  fit  élancer  de  leurs  lits  les  Germains  (18)  qui 
étoient  couchés.  Ceux  qui  avoient  entendu  parler 
des  phénomènes  de  cette  montagne  s’attendoient , 
dans  cet  évènement  extraordinaire , à voir  un  tor- 
rent de  feu  se  diriger  de  leur  côté  (19).  Ensuite 
Octave  alla  ravager  le  pays  des  Palesténiens  (20)  j 
et  s’étant  réuni  à Lépidus  , qui  venoit  pour  lui1  de- 
mander des  vivres,  ils  allèrent  ensemble  mettre  le 
siège  devant  Messine. 

CXV1II.  Jusqu’alors  il  n’y  avoit  en  dans  toute 
la  Sicile  que  de  légères  escarmouches,  et  pas  une 
grande  bataille.  Octave  chargea  Taurus  de  se  mettre 
en  mesure  de  couper  les  vivres  à Pompée,  et  de 
commencer  par  s’emparer  des  villes  qui  lui  en  four- 
nissoient.  Celte  manœuvre  devint  si  meurtrière  pour 
Pompée,  qu’il  prit  le  parti  d’en  venir,  pour  termi- 
ner la  querelle,  à une  action  décisive.  Il  redoutoit 
les  légions  d’Octave.  Il  avoit  beaucoup  de  confiance 
dans  ses  vaisseaux.  Il  fit  donc  demander  à Octave 
s’il  vouloit  décider  du  sort  de  la  guerre  par  une 
bataille  navale.  Octave  craignoit  toute  bataille  de 
ce  geure,  pareeque  jusqu’alors  il  n’y  avoit  éprouvé - 
que  des  revers.  Néanmoins,  regardant  comme  une 
honte  de  refuser,  il  accepta  (21).  Us  convinrent 
d’un  jour,  où  chacun  des  deux  avec  trois  cents  vais- 
seaux armés  de  toutes  pièces,  munis  de  tours  et  de 
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toutes  autres  machines  imaginables,  se  livreroient  An* 
un  combat  (22).  Agrippa  inventa  à ce  sujet  un  ins- 
trument  qu’on  nomma  l'harpagon  (y.3).  C’étoit  une  718. 
pièce  «le  bois  de  cinq  coudées  de  longueur,  garnie 
de  bandes  de  fer,  étayant  à chaque  extrémité  un 
anneau  de  même  matière.  A ces  anneaux  étoient 
attachés,  à l’un  1 harpagon  , crochet  de  fer,  et  à 
l’autre  beaucoup  de  cordages,  à l’aide  desquels 
une  autre  machine  altiroit  l’harpagon,  lorsque,  lancé 
par  une  catapulte,  il  avoit  accroché  le  vaisseau  en- 
nemi. 

CXIX.  Le  jour  du  combat  étant  arrivé,  les 
rameurs  des  deux  flottes  signalèrent  leur  émulation 
par  leurs  cris.  On  lança  bientôt  des  deux  côtés,  à 
force  de  machines  ou  à force  de  bras,  des  pierres, 
des  brandons  enflammés,  des  flèches  de  toute  es- 
pèce. Ensuite  les  vaisseaux  fondirent  les  uns  sur  les 
autres , s’efforçant  de  se  chotjucr  réciproquement , 
tantôt  sur  les  flancs , tantôt  sur  la  proue , tantôt  sur 
les  rostres  eux-mêmes,  partie  du  vaisseau  sur  la- 
quelle le  choc  est  le  plus  meurtrier  contre  l’e’qui-, 
page,  et  le  plus  propre  à mettre  le  vaisseau  lui-même 
hors  de  combat  (24).  D’autres  coupèrent  la  ligne  de 
bataille,  chargeant  l’ennemi  à coups  de  traits  et  de 
flèches.  Les  petits  vaisseaux , destinés  à recueillir 
ceux  qui  tomboient  à la  mer,  voltigeoient  de  toutes 
parts.  On  manœuvroit  avec  la  plus  grande  activité. 

Les  matelots  agissoient  avec  vigueur.  Les  pilotes  em- 
ployoient  toutes  les  ressources  de  leur  art.  Les  chefs 
répandoient  l’encouragement  de  tous  les  côtés.  Tous 
le*  moyens  de  succès  étoient  mis  en  œuvre.  L’har- 
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pagon  sur-tout  faisoit  des  merveilles.  Jeté  de  loin 
sur  les  vaisseaux  cnnctnis  à cause  de  sa  légèreté,  il 
s'y  accrochoit  fortement,  sur-tout  lorsqu’ensuite  il 
étoit  attiré  par  les  cordages  destinés  à cet  effet. 
11  n’étoit  pas  facile  à ceux  contre  qui  il  étoit  lancé 
de  le  couper , à cause  des  bandes  de  fer  dont  il 
étoit  garni  ; et  sa  longueur  empêchoit  que  l’on  put 
atteindre  les  cordes  auxquelles  il  étoit  attaché.  Cet 
instrument  n’étoit  point  connu  auparavant,  et  par 
conséquent  on  ne  s’étoit  pas  avisé  d’emmancher  des 
faux  à de  longues  perches.  On  ne  s’avisa  que  d’un 
expédient  unique,  pour  remédier  à ce  qu’on  n’avoit 
pu  prévoir  ; ce  fut  de  ramer  dans  un  sens  contraire 
à l’action  de  cette  machine,  pour  empêcher  le  vais- 
seau d'être  attiré  : mais  le  vaisseau  cnnpmi  exécu- 
tant la  même  manœuvre,  les  effets  des  rames  se 
balançaient  l’un  par  l’autre,  et  l’harpagon  conser- 
voit  par-là  tout  le  sien. 

CXX.  Lorsque  les  vaisseaux  en  venoient  â l’abor- 
dage, on  s’élançoit  de  l’un  dans  fantre.  Alors  il  étoit 
impossible  de  distinguer  l’ami  de  l’ennemi.  C’étoit 
de  part  et  d’autre  les  mêmes  espèces  d’armes,  pres- 
que la  même  langue  chez  tous  les  combattants.  Le 
mot  d’ordre  avait  disparu  au  milieu  de  cette  mêlée. 
Il  en  résulta  beaucoup  de  méprises,  beaucoup  d’er- 
reurs des  deux  cotés  : on  ne  s’eu  rapporta  plus  à ce- 
lui qui  le  prononçoit.  On  ne  se  reconnut  plus  les  uns 
les  autres,  au  milieu  de  celle  bataille,  au  milieu  du 
bruit  dis  armes,  des  vociférations  et  des  cris  de 
mort  dont  la  mer  retentissoit.  Tous  les  moyens  de 
destruction  furent  employés,  excepté  le  feu.  On 


Digitized  by  Google 


DE  LA  REP.  ROM.  LIV.  V , CHAP.  XII.  209 
s’abstint'  de  s’eu  servir  après  la  première  charge,  à An* 
cause  que  les  vaisseaux  tenoient  l’un  à l’autre.  Les  lloin. 
deux  armées  de  terre  avoiedt  les  yeux  fixés  sur  les  7‘8- 
flots  (aS),  avec  un  sentiment  mêlé  de  terreur  et 
d’impatience.  Elles  savoient  que  l’évènément  de  cette 
bataille  devoit  décider  de  leurs  espérances  et  de 
leur  salut.  Mais  avec  quelque  attention  qu’elles  atta- 
chassent leurs  regards  sur  les  eaux,  elles  ne  distin- 
guèrent rien,  et  ne  purent  en  effet  rien  distinguer, 
au  milieu  de  six  cents  vaisseaux  qui  se  battoient 
dans  le  lointain,  et  des  vociférations  diverses  qui 
frappoient  leurs  oreilles  tour  à tour. 

CXXI.  Ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’Agrippa  dis-^ 
tingua , à l’aic^  de  la  diversité  de  couleur  dont 
les  tours  élevées  sur  les  vaisseaux  étoient  peintes, 
la  seule  chose  en  quoi  elles  différoient , que  Pom- 
pée avoit  perdu  plus  de  vaisseaux  qu’Octave.  En. 
conséquence,  il  excita  le  courage  des  vaisseaux  qui 
l’entouroient,  comme  la  victoire  étant  déjà  décidée 
en  leur  faveur.  Chargeant  de  nouveau  l’ennemi,  ils 
combattirent  sans  relâche  jusqu’à  ce  qu’enfin  tous 
ceux  qui  leur  résistoient , étant  culbutés,  renver- 
sèrent leurs  tours,  virèrent  de  bord,  et  se  sauvèrent 
du  côté  du  détroit.  Dix -sept  des  vaisseaux  de 
Pompée  prirent  les  premiers  ce  parti.  Agrippa, 
ferma  le  passage  au  reste  de  la  flotte  ennemi»;,  de 
manière  qu’une  partie  des  vaisseaux  fut  obligée 
d’aller  échouer  sur  les  côtes,  où  quelques  uns  des 
vaisseaux  d’Àgrippa , qui  les  poursuivoient  avec 
impétuosité  , vinrent  échouer  avec  eux , tandis 
qu’avec  le»  autres  Agrippa  remorquoit  les  navires 

3.  i4 
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HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 
An»  de  Pompée  pour  s’en  emparer,  sinon  il  les  brû- 
»om*  (a^)‘  Tous  ceux  des  bâtiments  de  ce  dernier 
518.  qui  combattoient  encore  au  large,  témoins  de  ce 
qui  s’étoit  passé  autour  d’eux , se  rendirent.  Alors 
la  flotte  d’Octave  fit  retentir  le  champ  de  victoire, 
au  milieu  des  flots , et  l’armée  de  terre  lui  répondit 
du  rivage.  Les  troupes  de  Pompée  ne  lirent  en- 
tendre que  les  soupirs  de  la  douleur.  Lui-même , il 
se  rendit  en  diligence  de  Naulochum  à Messine,  sans 
s’occuper  le  moins  du  monde  de  ses  troupes  de 
terre,  dans  l’état  de  consternation  et  de  terreur  où 
il  étoit  y de  manière  qu’Octave , par  l’entremise  de 
Tisiénus,  les  reçut  à composition.  Immédiatement 
après;  les  chefs  de  la  cavalerie  traitent  également 
pour  elle  avec  lui.  Octave  perdit  dans  cette  bataille 
trois  de  ses  vaisseaux.  Pompée  en  perdit  vingt- 
huit  (27);  et  le  reste  de  sa  flotte  fut,  ou  brûlé,  ou 
pris,  ou  mis  en  pièces  dans  les  endroits  où  les  bâti- 
ments étoient  allés  s’échouer.  Il  n’y  eut  que  les  dix- 
sept,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (a8),  qui  se 
sauvèrent. 

CXXII.  Pompée,  instruit  sur  sa  route  de  la 
défection  de  ses  troupes  de  terre , quitta  son  cos- 
tume d ’imperator  (29),  pour  prendre  celui  d’un 
simple  particulier,  et  il  dépêcha  quelqu'un  des 
siens  pour  se  rendre  vite  à Messine  et  faire  embar- 
quer tout  ce  qu’on  pourroit.  Depuis  long-temps  il 
avoit  fait,  à cet  égard,  toutes  ses  dispositions. 
Il  dépêcha  en  diligence  un  autre  message  à Plen- 
nius,  pour  qu’il  vînt  le  joindre  de  Lilybée  avec 
les  huit  légions  dont  il  avoit  le  commandement,  et 


i Google 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V , CHAP.  XII.  an 
avec  lesquelles  il  vouloit  prendre  la  fuite.  Plennius  Ad4 
se  mit  en  marche  sur-le-champ.  Mais  tous  les  autres  Ram# 
amis  de  Pompée,  toutes  ses  garnisons,  toutes  ses  718. 
autres  troupes  Payant  abandonné,  et  la  flotte  enne- 
mie s’avançant  vers  le  détroit  ; sans  attendre  Plen- 
nius, comme  il  le  pouvoit , à Messine,  ville  très 
fortiliée,  il  prit  la  fuite  avec  ses  dix-sept  vais- 
seaux, allant  chercher  un  asile  auprès  d’Antoine, 
dont  il  avoit  sauvé  la  mère  dans  une  circonstance 
non  moins  critique.  Plennius  ne  l’ayant  point  trouvé 
à Messine , prit  possession  de  la  ville.  Octave  resta 
dans  le  camp  qu’il  avoit  établi  auprès  deNaulochum, 
et  chargea  Agrippa  de  faire  le  siège  de  Mespine. 
Lépidus  vint  se  joindre  à Agrippa  (3o).  Plennius  Gt 
faire  des  propositions.  Agrippa  répondit  qu’il  falloit 
attendre  jusqu’au  lendemain  matin,  qu’Octave  eut 
le  temps  de  se  reudre.  Mais  Lépidus  traita  avec 
Plennius;  et  afin  de  se  concilier  les  légions  que  com- 
mandoit  ce  lieutenant  de  Pompée,  il  leur  permit 
de  piller  la  ville  avec  son  armée  (3l).  Les  troupes 
de  Plennius,  qui  obtinrent  le  partage  d’un  butin 
inattendu , outre  l’avantage  d’une  capitulation  qui 
Ips  sauvoit,  la  seule  chose  qu’elles  eussent  deman- 
dée; passèrent  toute  la  nuit  à piller  Messine  avec  les 
troupes  de  Lépidus,  et  le  reconnurent  pour  leur 
chef. 

.11  *)  ^ 
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NOTES. 

(i)  Cicéron  , dans  le  cbap.  III  de  la  première  de  sesPhi- 
lippiques  , nous  donne  sur  ce  mot  de  Leucopètre  un  rensei- 
gnement bien  exact.  Càm  me  ex  Sicilidad  Leucopctram,  quod 
est  promontorium  agri  RJtegini,  vent i de  tu  lissent , ab  eo  loco 
conscendi  ut  transmitterem.  Dans  la  septième  de  ses  lettres 
à Atticus,  liv.  XVI  , il  raconte  à son  ami  , à propos  du 
même  voyage  , VIII  idits  sextilis  cùm  à J.eucopctrd  pro - 
fcctus  stadia  circiter  CCC  processissem , rejcctus  sum  austro 
■Pehementi  ad  eamdem  Leucopctram.  Selon  Strabon,  c’étoit 
À ce  promontoire , dont  l’étymologie  grecque  ( Jilanche  roche  ) 
n’est  pas  difficile  à entendre  , que  se  terminoit  la  « haine 
des  Apennins.  Etc  »V  TtAturét»  to  Atiww  ofoc.  Lib. 
VI,  p.  179.  ’ 

(a)  Cluvérius  dans  sa  Sicilia  An  tiqua , lib.  I,  cap.  7, 
donne  à ce  fleuve  le  nom  latin  de  Vibio  TauQOmenius.  Voici 
ses  paroles.  Inter  fluvittm  frigidum  et  Tauromenium , duo- 
bus  milliaribus  ab  hoc , uno  ab  Ulo  , allas  est  amnis  , vulgà 
accolis  nunc  Cantara  dictas , priore  isto  longé  major.  Hic 
il/e  est  qui  Appiano  Onobala  , Vibio  verà  Tauromenius 
adpcllatnr.  • 

(h)  Gluvérius,  dans  le  même  ouvrage , parlede  cetempledo 
Vénus,  et  il  en  fixe  la  véritable  situation  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  Onobala.  Cœterà  XippoJïf/or  istad , id  est  Vene- 
ris  templum  sive  fanum  , ad  dextram  fuisse  ripam  Ono- 
balce. 

(4)  U paroît  que  ce  monument  «l’Apollon  consistoit  en  une 
statue  et  un  autel.  Cluvérius  en  marque  la  vraie  position 
sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  d’Aisine  , au  midi  du 
fleuve  Onobala.  XtrtKKtnsf  verà  Xp/pytrcv  /ha/xltv  neii  àyahphr 
r tor , id  est  Apollinis  Ducis  aram  et  parvam  statuant , citra 
Aisinis  lœvam  ripam  atquc  veteris  Naxi  locum  , necesse 
est.  Du  reste , l'étymologie  du  mot  Archégètc  , dit  assez 
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NOTES.  si-3 

iVHe-méme  qu’ Apollon  avoit  reçu  ce  surnom  , pareeque 
c’étoit  sous  ses  auspices  , et  comme  sous  sa  conduite  spé- 
ciale , qu’avoit  été  fondée  la  colonie  des  Grecs  qui  étoient 
venus  s'établir  dans  cette  partie  de  la  Sicile.  Pindare  , dans 
la  cinquième  de  ses  Pithyques  , donne  à ce  Dieu  le  même 
surnom  , à l’occasion  d’un  fait  de  même  nature.  La  plupart, 
en  effet , des  surnoms  des  dieux  payens  , n’ont  pas  une  autre 
source. 

(5)  Naxos  étoit  une  ville  de  Sicile  , située  , à ce  qu’il  pa- 
»o!t,  entre  la  petite  rivière  d’Aisine  et  le  fleuve  Onobala  , 
dont  nous  avons  parlé,  note  2.  On  la  trouve  dans  la  no- 
menclature de  Strabon  , au  sujet  des  villes  placées  sur  cette 
côte  maritime  de  la  Sicile.  A ï ifs  pnafy  KctTetritr  ko.)  tov- 
fAKovffâv  tKhtf.ci-jra.il , Ni  for  x.<t)  Miyapa.  Ce  passage  nous 
apprend  à la  fois  qoe  Naxos  et  Mégare , sa  voisine  , étoient 
entre  Catane  et  Syracuse,  et  qu’elles  n’existoient  pkis  du 
temps  de  Strabon.  C'est  ici  le  lieu  de  relever  une  inadver- 
tance un  peu  grave  échappée  h l’estimable  traducteur  de 
Thucydide  , c’est  de  M.  l’Evêque  que  je  veux  parler.  Cet 
historien  , au  sixième  livre  de  son  Histoire  , chapitre  III , 
fait  mention  de  cette  ville  de  Naxos  dans  sa  description  de 
la  Sicile  , et  dans  les  détails  qu’il  donne  sur  les  colonies 
grecques  qui  s’y  vinrent  établir.  Il  parle  également  de  l’autel 
d’Apollon  Archégète,  qui  étoit  élevé,  dit-il , hors  de  la  ville; 
et  c’est  lui  qui  nous  apprend  que  cet  autel  fut  consacré  à 
ce  Dieu  par  des  Chalcidiens , qui , venus  de  l’Eubée  sou# 
la  conduite  de  Thouclès , fondèrent  la  ville  de  Naxos  sur 
cette  partie  des  côtes  de  la  Sicile.  Il  ajoute  cette  circons- 
tance , que  les  navigateurs  qui  avoient  du  r,èle  pour  la  re- 
ligion ne  manquoient  jamais  de  sacrjfer  sur  cet  autel,  avant 
de  mettre  à la  voile  en  partant  de  la  Sicile.  Voici  le  texte-. 
i.hhiiv<itv  «fs  TfâToi  XahKiStif  ËùCtleLr  -rhivaaintr  psrk  0ev- 
Kh tour  oix/roù  , Nct£or  tÎKraav  ko.)  A-réKAoror  kyyj\-yvro-j  £a- 
pty  , 0 ça  yuy  *fa>  Tuf  -rohtvf  scie  iJ'pvia.yTc.  s<p’  Z oTxy  ix  ï/— 
Kchiat  Qiapo)  -rhfjiojji , -rpâ top  êûevii-  Voici  la  version  la- 
tine j dans  l’édition  de  Duker  , Grcvcontm  auten  priai 
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Chalcidenses  ex  Eubad  navigantes  cum  Theucle  colonise 
duce  Naxum  condidcrunt , et  Apollinis  Archegettr  aram 
qutr  nunc  extra  urbem  ex  s ta  t exstruxerunt , supra  quant 
Theori  quoties  è Sicilid  solvant  primùm  sacrijicium  fàciunt. 
Cela  posé  , comment  a-t-il  pu  «e  faire  que  M.  l’Evêque  n’ait 
pan  bien  saisi  le  passage  de  son  auteur  , et  qu’il  ait  pris  l’I!» 
de  N axes  , l’une  des  Cyclades  , pour  la  ville  de  ce  nom  sur 
les  côtes  de  la  Sicile?  Voici  sa  version  : «Des  Chalcidiens 
« sortis  de  l’Eubée  sous  la  conduite  de  Thouclès  , fondateur 
« de  leur  colonie  , fuient  les  premiers  des  Grecs  qui  occu- 
« pèrent  l’ile  de  Naxos.  Ils  y élevèrent  l'autel  d’Apollon 
« Archégète  , qui  est  à présent  hors  de  la  ville  ; c’est  sur 
« cet  autel  que  les  Théores  , quand  ils  viennent  de  Sicile , 
« offrent  leurs  premiers  sacrifices.  » Liv.  VJ , c.  3 , tom.  3 , 
p.  ia4-  Il  est  probable  que  c’est  le  verbe  grec  fixa mr  qui  a 
induit  M.  l’Evêque  en  erreur.  Pour  peu  qu’en  traduisant  ce 
commencement  du  sixième  livre  de  Thucydide  , où  il  n’est 
question  que  de  la  Sicile  , il  eût  consulté  la  Sicilia  Antiqua 
de  Cluvérius,  et  les  deux  cartes  attachées  à cet  ouvrage  , 
dans  l’une  desquelles  tous  les  noms  sont  en  caractères  grecs  , 
il  aurait  vu  Naxos  sur  les  bords  du  fleuve  Onobala  , dans  le 
voisinage  de  Tauromenium  , ainsi  que  l’autel  d’Apollon  Ar- 
chégète.  En  relevant  cette  erreur  de  M.  l’Evêque , à Dieu 
ne  plaise  que  je  veuille  rien  ôter  au  mérite  de  sa  traduction, 
ni  affoiblir  l’estime  dont  elle  jouit  ! Je  vois  avec  trop  d'in- 
dignation l’indécence  avec  laquelle  certains  journalistes 
reprochent  aux  écrivains  des  inadvertances  de  cette  nature  , 
peur  me  permettre  jamais  des  procédés 'aussi  indignes  d’un 
homme  de  lettres.  Il  en  est , de  cette  erreur  de  M.  l’Evêque, 
comme  de  celles  dont  parle  le  judicieux  législateur  du  par- 
nasse  latin,  dans  ces  paroles  de  son  Art  poétique  , 

V tritm  uii  plura  nitent  in  carminé  non  ego  paucii , 

Offendar  rnacutit , quai  ant  incuria  fu  dit , 

Aul  huma nti  parùm  cavit  natura. 

Bien  n’est  plus  vrai , rien  n’est  plus  propre  à motiver  un» 
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sage  indulgence,  que  ce  qu’ajoute  Horace  un  peu  plu*  ba*  : 

. . Quandbijuc  bonus  dormitat  Fia  me  rut  : 
y erùm  opéré  in  longo  fas  est  obrepere  somnum. 

Je  remarquerai  , d’ailleurs  , en  finissant  cette  note  , que 
AI.  Larcher  ne  s’est  pas  trompé  sur  ce  passage  de  Thucy- 
dide , dont  il  a eu  occasion  de  parler  deux  fois  dans  le 
tom.  7 de  la  nouvelle  édition  de  sa  traduction  d’Hérodote, 
p.  243, 446  et  447.  Il  lui  est  seulement  échappé  une  légère 
erreur  de  citation;  car  sur  ce  mot  de  son  texte  des  Chalci- 
diens on  trouve  un  chiflre  3 à côté  duquel,  au  bas  de  la 
page , on  lit  : JDionys.  Halic.  Antiq.  Rom.  lib ■ /,  J.  XXII  ; 
tandis  que  , selon  toute  apparence  , c’est  Thucydide  qu’il 
a voulu  citer,  au  lieu  de  Denys  d’Halicarnasse.  Cette  erreur 
n’est  point  relevée  dans  son  errata. 

(6)  Voyez  la  note  de  Schweigliæuser  sur  ce  passage. 

(7)  Voici  à quoi  se  borne  ce  que  j’ai  trouvé  dans  Cclla- 
rius  sur  ce  nom-là.  Plures  etiam  portas  erant  inter  Syracu- 
sas  et  promontorium  Packynum ....  Ptolemceo  supra  Pa- 
chynum  ipoinxoiif  Kiptnv , Phasnicus  portas  , et  sub  ipso  Pa- 
chyno  promontorio  portas  erat.  Cellarius , lib.  II , cap.  1 2. 
Je  remarquerai  qu’il  est  singulier  que  Schweighœuser  n’ait 
rien  dit  sur  le  nom  de  cette  ville.  Cluvérius  dans  sa  Sicilia 
Antiqua  , lib.  I , cap.  1 3 , in  fine , parle  d’une  ville  de  Si- 
cile sous  le  nom  de  Fhaenicus,  et  il  paroit  que  c’est  la  même 
que  celle  qu’Appien  mentionne  ici. 

(8)  Ces  mots  du  texte  rit  cTfaTiryixà  stipula  àujriitTt , se 
rapportent  à la  personne  même  d’Octave,  et  non  pas  au  pa- 
villon de  son  vaisseau,  ainsi  que  Desms  res  l’a  traduit. 

(9)  eût  'Ta.ftinyx.i.  Voyez  ci-dessus  la  note  i5  du  cha- 
pitre précédent. 

(10)  Selon  Schweighneuser  , ce  port  ne  se  trouve  men- 
tionné sous  ce  nom  dans  nul  autre  auteur  de  l’antiquité,  et 
il  pense  que  ce  n’est  que  par  conjecture  que  Cluvérius  a pu 
dire  que  ce  port  .est  le  même  que  celui  dont  Appien  a parlé 
ci-dessus  , liv.  IV , à la  fin  de  la  section  LXXXV . 
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fi  1)  Selon  Suétone  , c’étoient  Démocharès  et  Apollopha- 
nès  , lieutenants  de  Pommée,  qui  firent  éprouver  cet  échec 
à Ortave.  Cet  historien  ajoute  qu’Octave  ne  courut  de  sa 
vie  un  aussi  grand  danger.  Nec  temerè  plura  ac  majora  pe- 
ricula  ullo  alio  bcllo  adiit.  Trajecto  in  Siciliam  exercitu  , 
cùm  partent  reliquam  copiamm  continenti  repeteret , op- 
pressas ex  improviso  à Demochare  et  Apollophane  , prtv- 
fectis  Pompeii,  uno  demùm  navigio  crgerrimè  effugit.  Oct. 
Cæs.  16. 

(12)  C’est  à cette  circonstance  qu’il  faut  appliquer  le  fait 
rapporté  par  Suétone , que  pendant  qu’Octave  se  reçoit  à 
pied , pedibus  iret,  à Rheggium , au  travers  des  sinuosités  dea 
montagnes,  un  esclave  de  Paulus  AEmilius  (ce  dernier  ac- 
compagnoit  Octave  , et  son  père  avoit  péri  dans  les  proscrip- 
tions ) tenta  de  venger  , en  l’assassinant,  la  mort  de  son 
ancien  maître  , mais  il  manqua  son  coup.  Tune  etiam  per  de- 
dos  tramites  refugientem  servus  AEmilii  Paulli  comitis  ejusy 
do/ens  proscriptum  olim  ab  eo  patrem  Paullum  , et  quasi 
eccasione  ultionis  oblatd  interficere  conatus  est.  Il  courut 
à la  même  époque  un  danger  d’un  autre  genre.  En  descendant 
des  montagnes  pour  se  rendre  à Rheggium  , il  avoit  vu  des 
vaisseaux  sur  la  çôte , et  croyant  que  c’étoient  des  siens  , il 
•’étoit  approché  du  bord  de  la  mer.  Il  se  trouva  que  c’étoient 
des  vaisseaux  de  Pompée  qui  pensèrent  l’enlever.  Item  cùm 
prerter  Locros  Rheggium  pedibus  iret , et prospectis  biremi- 
bus  Pompeianis  ter  ram  legentibus  , suas  ratas  , descendis- 
se t ad  lit  tus  , penè  exceptas  est.  Oct.  Cæs  16. 

(13)  L’original  porte  rit  Popaiuv  ipertit,  que  le  traduc- 
teur latin  a t endu  par  in  Romance  virtutis  laudem.  Les  mot* 
grecs  et  la  version  latine  présentent  un  sens  de  généralité  que 
j’ai  cru  devoir  restreindre.  Le  moyen,  en  effet,  de  laisser  sur 
la  même  ligne  Octave,  qui  signa  la  proscription  de  Messala  , 
et  Messala  qui , maître  de  la  personne  d'Octave , ne  songea 
point  à la  vengeance.  Je  n’ai  pas , d’ailleurs  , besoin  de  dire 
que  les  Romains  du  temps  d’Octave  n’étoient  plus  les  Ro- 
mains du  temps  de  Fahricius  , de  Régulus  et  de  tant 
d’autres. 
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04)  Appien  fait  probablement  allusion  ici  à Pévènement 
de  ce  genre  rapporté  par  Thucydide  dans  le  dernier  chapitre 
du  trOsième  livre  de  son  Histoire.  Je  me  servirai  avec  plai- 
sir de  la  traduction  de  M.  l’Evêque  : a Dans  le  même  prin- 
' « temps  ( sixième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  , trui- 
te sième  année  de  la  quatre-vingt-huitième  olympiade,  426 
te  avant  l’ère  vulgaire  ) un  torrent  de  feu  coula  de  l’Etna  , 
«t  comme  cela  étoit  déjà  arrivé.- Il  ravagea  en  partie  le  pays 
« desCatanéens,  qui  logent  au  pied  de  cette  montagne  la  plus 
« haute  de  la  Sicile.  On  dit  que  cette  éruption  arriva  la 
« cinquantième  année  après  la  première  , et  qu’en  tout  il  y 
« a eu  trois  éruptions  de  ce  genre  depuis  que  la  Sicile  est 
« occupée  par  des  Grecs.  » 

(i5)  Nautochus.  C’étoit,  sur  la  cête  de  Sicile,  entre 
Myles  et  le  promontoire  de  Pelorum  , une  petite  ville  avpe 
un  port,  statio  n avili  m cum  oppidulo.  Cellarius,  voce  Nau- 
loch  11  s.  Ortélius  en  fait  mention.  Est  et  Sicilicv  locus  mari- 
timus  inter  Mylas  et  Pelorum.  Casaubon  remarque  sur  ce 
mot  ( dans  Suétone  , Oct.  Caes.  16  ) fuisse  eum  locum  Mes- 
sance  navale  , ut  erat  Gylhium  Spartce  , Cenchrea ; Co- 
Tin  thi. 

( 1 6)  Ultimn  anno  bclli  Siculi,  duobus  magnis prœliis  nava- 
libus  res  cstconfecta  , altcrum  apud  Mylas  habitant ),  altentm 
ad  Artcmisium.  Mylas  oppidum  Siciliœ.  Circa  Messanam  et 
Mylas  fimo  quiddam  simile  turbulentum  in  littus  marc  pro- 
fert , fervetque , et  ccstuat  non  sine  ôdore  fœdo.  Undè  illic 
s tubulure  so/is  baves  fabula  est.  C.  Suet.  tranq.  variorum. 
y.  166,  n.  4-  Au  reste  , il  paroit  que  ce  nom  d’Artemisium 
étoit  assez  à la  mode  en  matière  de  géographie  , chez  les 
anciens  , car  Ortélius  nomme  dix  villes  qui  le  portoient  en 
différents  lieux.  Voyez  la  note  de  Schweighœuser. 

(iy)  On  trouve  le  nom  de  cette  montagne  dans  Ortélius. 
Il  la  place  dans  les  environs  de  l’Etna  , et  cite  ce  passage-ci 
d’Appien. 

(18)  Sthweighacuser  remarque , en  passant , que  c’est  pour 
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la  première  fois  qu’Appien  fait  trouver  des  Germains  dans 
une  armée  romaine. 

(19)  Desmares  a mutilé  ce  passage,  faute  de  l’avoir  en» 
tendu. 

(30)  Ortélius  a parlé  du  pays  habité  par  ces  peuples  sur  la 
foi  d’Appien.  Il  l'a  placé  aux  environs  de  Messine.  Je  n’ai 
' trouvé  d’ailleurs  le  nom  de  ce  pays  et  de  ce  peuple,  ni  dans 
Cellarius , ni  dans  Cluvérius.  Le  premier  de  ces  auteurs  parle 
d’un  lieu  qu’il  nomme  Paltcste,  mais  il  le  place  sur  les 
rivages  de  l’Epire , auprès  d’Oricum  et  des  monts  Cérau- 
niens.  Ce  fut  sur  ce  point  de  cette  côte  que  débarqua  César, 
lorsqu’il  fit  le  trajet  de  la  mer  Ionienne  pour  aller  cher- 
cher Pompée.  Témoin  ces  paroles  de  la  Pharsale  , liv.  V , 
vers  4^9* 

I . . . Çua  jam  vtnto  fluctnque  secundo 
Lapsa  Palccshnas  uncis  conjixit  artnas  , 

(ai)  Dion  Cassius  prétend,  avec  raison,  qu’Octave  et 
Pompée  avoirnt  d’autres  motifs  pour  accélérer  la  décision  de 
leur  querelle..  Lépidus  étoit  arrivé  en  Sicile  avec  douze  lé- 
gions et  beaucoup  de  vaisseaux.  Quoiqu’il  n’eût  fait  ce  tra- 
jet que  pour  venir  au  secours  d’Octave  , il  en  vouloit  secrète- 
ment à ce  dernier , qui  le  traitoit  comme  son  lieutenant,  au 
lieu  de  lui  montrer  les  égards  qu’il  devoit  au  triumvir  , son 
collègue.  En  conséquence,  il  avoit  fait  faire  sous  main  des 
propositions  à Pompée, .et  Octave  avoit  été  instruit  de  cette 
manœuvre.  Il  étoit  donc  de  son  intérêt  de  vaincre  avant  que 
ses  deux  ennemis  fussent  d’accord.  Pompée,  de  son  côté, 
voyoit  les  forces  d’Octave  s’établir , se  consolider  en  Sicile.. 
Ses  places  fortes  étoient,  ou  envahies  , ou  entraînées  à la 
défection.  Il  commençoit  à manquer  d’argent  et  de  vivres. 
Il  lui  falloit  donc  se  hâter  de  tenter  le  sort  des  armes.  Dion 
Cassius  , liv.  XLIX. 

(aa)  Ils  choisirent  pour  champ  de  bataille  le  même  en- 
droit à peu  près  où  Agrippa  et  Démocharès  s’étoient  d’abord 
combattus  , c’est-à-dire  , la  plage  maritime  entre  Myies  et 
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le*  Iles  AEoliennes.  Agrippa  prit  la  hante  mer  du  côté  de 
Myles.  Pompée  se  plaça  au-dessous  du  côté  de  Naulochum  , 
pour  être  en  mesure  , en  tas  d’échec , de  doubler  le  promon- 
toire de  Pelorum  , et  de  gagner  Messine.  Ni  Velléius  Patcr- 
culus  , ni  Suétone  , ni  Dion  Cassius  n’ont  parlé  de  ce  champ 
de  bataille;  mais  Appien  l’a  suffisamment  établi  lorsque,  plus 
bas,  section  CXXI , en  parlant  de  la  retraite  de  Pompée, 
il  dit  : a Lui-même  il  continua  sa  route  en  diligence,  de 
cc  Naulochum  à Messine.  » 

(23)  Ce  mot  de  facture  grecque  s’entend  assez  par  sa  seule 
étymologie.  Appien  l’expliqiie  d’ailleurs  de  manière  à ne 
rien  laisser  à désirer.  Au  reste  , Dion  Cassius  ne  dit  pas  un 
mot  de  cet  instrument , quoiqu’il  entre  dans  des  détails  assez 
amples  sur  cette  bataille. 

(»4)  Desmarcs  a estropié  le  texte  dans  cet  endroit. 

(25)  Voyez  Dion  Cassius  , liv.  XL1X. 

(26)  Ce  passage  a donné  de  la  tablature  à Desmares.  Il  a 
tronvé  plus  simple  de  le  tronquer  que  de  s’évertuer  à le  bien 
rendre. 

(27)  Il  falloit  qu’Agrippa  eût  le  coup-d’oeii  bien  vif  et  bien 
sûr  pour  que  vingt-huit  vaisseaux  de  moins  sur  trois  cents , 
pussent  lui  faire  juger  quela  victoire  étoit  décidée  en  sa  faveur. 

(28)  Ces  mots  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , ne  sont 
pas  dans  le  texte  ; mais  si  ou  les  sépare  de  la  phrase,  d’ail- 
leurs traduite  littéralement,  on  verra  que  , facilement  sous- 
entendus  en  grec,  il  n’étoit  pas  possible  de  les  sous-entendre 
en  français. 

(29)  J’ai  déjà  averti  que  ce  mot  A'imperator  devoit  être 
entendu  dans  le  sens  restreint  et  spécial  qu’il  avoit  chez  les 
Romains,  où  il  ne  signifioit , jusqu’au  renversement  définitif 
de  là  république  , que  ce  titre  d’honneur  que  les  armées 
décernoient  à leur  général  en  chef , sur  le  champ  de  bataille , 
après  le  victoire. 

(30)  CTétoit  tout  simple.  Pompée  étoit  vainqueur.  Lépidus 
devoit  alors,  de  toute  nécessité  , sortir  de  son  inertie. 

(31)  Une  ibis  rendu  auprès  d’ Agrippa  , Lépidus  alla  vite 
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en  besogne.  Les  moments  étoient  chers  en  effet.  Agrippa-  y 
méconnoissant  le  titre  de  triumvir  , dont  Lépidus  étoit  re- 
vêtu , répond  à Plennius  qu’il  ne  peut  traiter  avec  lui  que  par 
l’ordre  d’Octave.  Lépidus  profita  avec  célérité  de  l’oecasioit. 
En  qualité  de  triumvir  et  de  collègue  d’Octave,  il  traita  de 
son  chef  avec  Plennius  , et  fort  de  ses  douze  légions  , et  des 
huit  que  Plennius  lui  livroit , H se  crut  en  mesure  de  disputer 
à Octave  la  conquête  de  la  Sicile. 
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CHAPlfRE  XIII. 

Apres  la  fuite  de  Pompée , Lépidus , qu’ Octave 
avoit  appelé  de  Libye  en  Sicile , veut  s’appro- 
prier cette  province  et  en  chasser  Octave.  Trait 
d’audace  de  ce  dernier.  Les  troupes  de  Lépidus 
• F abandonnent.  Octave  sauve  la  vie  à Lépidus , 
et  lui  conserve  ses  biens.  Nouvelle  fermenta- 
tion des.  troupes  contre  Octave ; il  l’apaise. 

■ Adroite  conduite  d'Octave  pour  se  concilier 

■ la  faveur  du  peuple. 

CXXIII.  Cet  accroissement  des  forces  de  Lépi-  An» 
dus,  qui  les  portoit  à vingt-deux  légions,  soutenues  R^e 
de  beaucoup  de  cavalerie,  lui  inspira  de  l’ambition.  718. 
Il  prétendit  rester  maître  de  la  Sicile,  sous  prétexte 
qu’il  étoit  arrivé  le  premier  dans  celte  île,  et  qu’il 
avoit  attiré  dans  son  parti  plus  de  cités  qu’Octav'e 
n’en  avoit  attiré  dans  le  sien.  En  conséquence  il  en* 
voya  ordre  sur-le-champ  dans  tous  les  postes  de  ne 
pas  laisser  pénétrer  les  détachements  qui  pourroient 
se  présenter  de  la  part  d’Octave,  et  il  s’empara  de 
tous  les  défilés.  Octave  arriva  le  lendemain  à Mes- 
sine, et  se  plaignit  par  l’iulermédiaire  de  quelques 
qmis , auprès  de  Lépidus,  de  ses  prétentions,  en  lui 
faisant  représenter  qu’il  n’étoit  venu  en  Sicile  qu’en 
qualité  d’auxiliaire,  et  nullement  dans  l’intention  de 
combattre  pour  son  propre  compte.  Lépidus  répon- 
dit à ces  plaintes,  qu’il  avoit  été  dépouillé  du  lot 
qui  lui  avoit  été  assigné  lors  du  premier  triumvirat, 
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An»  qu’Octave  seul  l’avoit  envahi,  et  que  s’il  vouloit 
Rome,  maintenant  il  l’échangeroit  contre  la  Libye  et  la 
718.  Sicile.  Octave  furieux  se  rendit,  transporté  de  co- 
lère, chez  Lépidus,  et  se  répandit  en  invectives  contre 
son  ingratitude.  Ils  se  séparèrent  après  s’être  réci- 
proquement menacés.  Sur-le-champ,  chacun  se  tint 
sur  ses  gardes.  Les  vaisseaux  d’Qctave,  au  lieu  d’en- 
trer dans  le  port  de  Messine,  se  mirent  en  rade  sous 
leurs  ancres;  car  on  prétendit  que  Lépidus  avoit 
eu  le  projet  d’y  mettre  le  feu. 

CXXIV.  Cependant  l’armée  étoit  indignée  de  cou- 
rir la  chance  d’une  nouvelle  guerre  civile,  et  d’être 
ainsi  le  jouet  continuel  des  querelles  de  ses  chefs. 
D’ailleurs  son  affection  ne  se  partageoit  pas  également 
entre  Octave  et  Lépidus,  pas  même  dans  le  cœur  des 
trou  pes  qui  servoient  sous  ce  dernier. Elles  admiroient 
les  qualités  personnelles  (1)  d’Octave;  elles  connois- 
soient  la  nonchalance,  le  peu  d’activité  de  Lépidus, 
et  elles  se  plaignoient , au  sujet  du  pillage  deMessine, 
qu’il  eût  admis  les  vaincus  à y prendre  une  égale 
part.  Octave,  instruit  de  ces  dispositions,  envoya 
des  émissaires  secrets  pour  éclairer  clandestinement 
les  troupes  de  Lépidus  sur  leurs  véritables  intérêts. 
Aussitôt  qu’on  en  eut  gagné  un  assez  grand  nombre, 
et  principalement  celles  qui  avoient  été  du  parti  de 
Pompée,  à qui  l’on  fit  craindre  que  la  capitulation 
n’auroit  point  de  solidité  sans  la  ratification  d’Oc- 
tave, celui-ci,  escorté  d’une  nombreuse  cavalerie, 
se  rendit  dans  le  camp  même  de  Lépidus,  saris  que 
Lépidus  en  sût  rien , par  son  défaut  de  vigilance. 
Octave  laissa  la  plus  grande  partie  de  sa  suite  à 
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l’entrée  du  camp  et  s’avança  suivi  d’une  foible  es- 
corte. 11  déclara  aux  troupes  que  c’étoit  contre  son 
gré  qu’on  vouloit  le  mettre  en  état  de  guerre  avec 
elles.  Tous  ceux  de  l’armée  de  Lépidus  qui  étoient 
présents  le  saluèrent  imperator.  Ceux  de  l’armée 
de  Pompée  qui  a voient  été  gagnés  donnèrent  les 
premiers  l’exemple,  et  demandèrent  grâce  pour  eux- 
mêmes.  Octave  leur  répondit  qu’il  étoit  étonné  qu’en 
faisant  cette  démarche  ils  ne  fissent  pas  en  même 
temps  ce  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  faire.  Ils  en- 
tendirent ce  que  cela  signifioit,  et,  sur-le-champ, 
saisissant  leurs  enseignes , ils  vinrent  les  lui  pré- 
senter, tandis  que  les  autres  troupes  démontoient 
leurs  tentes. 

CXXV.  Lépidus,  averti  par  le  tumulte,  sortit  de 
sa  tente  et  courut  aux  armes.  On  en  vint  bientôt  aux 
mains.  Un  des  hoplophores  (2)  d’Octave  fut  tué; 
lui-même  reçut  un  coup  dans  sa  cuirasse,  mais  la 
flèche  ne  pénétra  point  jusqu’à  la  peau,  et  il  se  hâta 
de  se  sauver  à toutes  jambes  du  côté  de  sa  cavalerie. 
Un  des  corps  de  garde  (3)  de  Lépidus , qui  le  vit  fuir 
de  la  sorte,  se  moqua  (4)  de  lui.  Octave,  furieux  de 
cette  insolence,  se  jeta  sur  ce  corps  de  garde  avec 
sa  cavalerie  et  l’extermina.  Les  commandants  des 
autres  corps  de  garde  avoient  pris  parti  la  nuit  pré- 
cédente, ou  prirent  parti  sur-le-champ  pour  Octave 
contre  Lépidus,  les  uns  sans  aucune  sorte  de  pro- 
vocation , les  autres  sous  le  spécieux  prétexte  qu’ils 
y avoient  été  un  peu  contraints  par  l’agression  de  la 
cavalerie.  11  y en  eut  qui  soutinrent  le  choc  quelque 
temps,  et  qui  opposèrent  de  la  résistance.  Car  Lé- 
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pidus  distribua  des  renforts  de  tous  1rs  côtés;  mais 
ces  renforts  eux -memes  s’étant  tournés  du  côté 
d’Oclave,  tout  le  reste  de  l’armée  de  Lépidus,  tous 
ceux  même  tjui  lui  conservoient  encore  quelque  at- 
tachement extérieur,  l’abanddnnèrent  du  fond  de 
leur  aine.  Les  troupes  qui  a voient  appartenu  à 
Pompée  en  donnèrent,  encore  uu  coup,  le  premier 
exemple.  Toutes  celles  qui  étoient  auprès  de  lui  se 
détachèrent  par  pelotons.  Lépidus  ayant  appelé 
ses  autres  troupes  aux  armes  pour  retenir  celles-ci, 
celles  qu’il  appeloit  à son  secours  se  saisirent  de 
leurs  enseignes  et  passèrent  avec  les  autres  du  côté 
d’Octave.  Lépidus  se  répandit  en  menaces,  en  sup- 
plications auprès  des  troupes  qui  l’abandonuoient; 
il  s’efforçoit  de  retenir  les  enseignes;  il  disoit  qu’il 
ne  les  laisserait  point  aller;  mais  un  de  ceux  qui  en 
portoient  une,  lui  ayant,  dit  qu’il  la  lâcherait  au 
moins  après  avoir  été  tué,  il  lâcha  prise  en  effet  de 
crainte  d’être  mis  à mort  (5). 

CXXVI.  La  cavalerie,  qui  fut  la  dernière  à l’a- 
bandonner, envoya  un  des  siens  demander  à Octave 
si  l’on  devoit  tuer  Lépidus  qui  n’étoit  plus  rien  (6). 
Mais  Octave  répondit  que  non  (7).  Lépidus,  ainsi 
trahi  par  tout  le  monde,  sans  s’y  être  attendu,  passa 
rapidement  du  haut  rang  où  il  étoit  élevé,  du  com- 
mandement de  l’armée  nombreuse  qu’il  avoit  sous 
ses  ordres,  à l’isolement  le  plus  absolu.  Après  avoir 
changé  de  costume,  il  se  rendit  auprès  d’Octave,  et 
toute  l’armée  accourut  sur  son  passage,  comme  pour 
jouir  de  ce  spectacle.  Octave  se  leva  lorsqu'il  le  vit 
s’avancer,  et  ne  voulut  point  permettre  qu’il  se  jetât 
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à scs  pieds.  Il  l’envoya  à Rome  dans  le  même  cos-  Am 
tume  qu’il  avoit  dans  ce  moment.  Là,  devqpu  homme 
privé,  de  triumvir  qu’il  étoit  auparavant,  il  ne  cou- 
serva  que  le  pontificat  dont  il  étoit  revêtu;  et  ce  fut 
dans  cette  condition  qu’acheva  de  vivre  ce  Lépidus 
qui  avoit  souvent  rempli  les  plus  hautes  magistra- 
tures, qui  avoit  été  du  nombre  des  triumvirs,  qui 
avoit  disposé  lui-même  d’importants  emplois,  qui 
avoit  fait  inscrire  sur  les  tables  de  proscription  un 
grand  nombre  d’illustres  personnages  de  même 
rang  que  lui,  et  qui  se  vit  ultérieurement  obligé  de 
présenter  des  supplications  personnelles  à quelques 
uns  de  ceux  qui  avoieut  été  proscrits,  et  rjui  éloient 
depuis  parvenus  aux  charges. 

CXXVII.  D’ailleurs  Octave  ne  sc  mit  point  à la 
poursuite  de  Pompée;  il  ne  donna  même  aucun 
ordre  à cet  égard  à personne,  soit  qu’il  voulut  soi- 
gneusement s’abstenir  de  faire  une  incursion  dans 
les  pays  soumis  à Antoine,  soit  qu’il  voulût  attendre 
quelle  seroit  la  conduite  d’Antoine  envers  Pompée, 
afin  d’en  faire  un  sujet  de  querelle  s’il  ne  se  condui- 
soit  pas  comme  il  convenoit  (car  depuis  long-temps 
l’ambition  nourrissoit  entre  eux  des  soupçons  réci- 
proques, et  la  ruine  de  leurs  ennemis  communs  de- 
venoit  pour  eux  une  cause  de  discorde),  soit,  ainsi 
qu’Octave l’alui  mémedéclarédepuis,  parccquePom 
pée  n’avoit  point  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  père.  Il  réunit  toutes  ses  forces,  qui  se  trouvèrent 
consister  en  quarante-cinq  légions,  en  vingt-cinq 
mille  hommes  de  cavalerie,  en  près  de  quarante 
mille  hommes  (8)  de  troupes  légères,  et  en  six  cents 
3.  i5 
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Ans  longs  vaisseaux.  Les  bâtiments  de  transport,  dont 
le  nombre  jftoit  énorme,  il  les  rendit  à ceux  à qui 

718.  ils  appartenoient.  Il  distribua  à son  armée  les  ré- 
compenses, prix  ordinaire  de  la  victoire;  il  lui  en  fit 
toucher  à l’instant  même  une  partie,  et  promit 
de  lui  faire  toucher  ultérieurement  le  reste.  Il  dé- 
cerna à tous  ceux  qui  s’étoient  distingués  des 
honneurs  et  des  couronnes,  et  accorda  l’oubli  du 
passé  aux  chefs  qui  avoient  servi  sous  Pompée  (9). 

CXXVIII.  Au  milieu  de  tant  de  succès  (10),  la 
fortune  jalouse  lui  fit  éprouver  ses  caprices.  L’esprit 
de  sédition  s’empara  de  son  armée,  et  principale- 
ment de  ses  propres  troupes.  Elles  demandèrent 
avec  instances  d’être  licenciées,  et  exigèrent  la  même 
mesure  de  récompense  que  celles  qui  avoient  gagné 
la  bataille  de  Pbilippes.  Octave  n'ignoroit  pas  que 
ce  qui  venoit  de  se  passer  en  Sicile  n’avoit  pas  la 
même  importance;  il  promit  cependant  de  les  ré-r 
compcnser  d’une  manière  convenable,,  en  même 
temps  que  l’on  récompenscroit  l’armée  d’Antoine, 
lorsqu’il  seroit  de  retour.  Quant  à la  demande  du 
licenciement,  il  rappela,  sur  le  ton  de  la  menace, 
les  lois  de  la  discipline  militaire,  la  sainteté  des  ser- 
ments , la  gravité  des  peines.  Mais  s’apercevant  que 
ce  ton-là  ne  réussissoit  pas,  il  cessa  de  menacer,  de 
peur  que  la  sédition  ne  s’étendît  jusqu’aux  troupes 
qui  venoient  de  passer  sous  ses  ordres.  Il  déclara 
donc  qu’il  les  licencieroit  en  même  temps  qu’An- 
toine  licencieroit  son  armée,  et  qu’actuellement  ce 
n’étoit  plus  à des  guerres  civiles  qu’il  alloit  les  occu- 
per, puisqu’elles  étoieut  heureusement  terminées  ; 
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mais  qu’il  alloit  les  faire  marcher  contre  les  peuples  An» 
d’Illyrie,  et  autres  barbares  qui  troubloient  la  paix 
qu’on  avoit  eu  tant  de  peine  à ramener,  et  dans  le  718. 
pays  desquels  ils  trouveroient  à s’enrichir.  L’armée 
lui  répondit  qu’elle  ne  vouloit  point  entreprendre 
de  nouvelle  campagne  avant  que  d’avoir  reçu  les 
honneurs  et  les  récompenses  dus  à ses  premiers  ex- 
ploits. Octave  lui  répliqua  que,  quant  aux  .honneurs, 
il  ne  vouloit  point  les  différer  plus  long-temps,  et 
en  conséquence  il  les  distribua  en  grand  nombre  ; il 
ajouta  de  nouvelles  couronnes  à celles  qu’il  avoit 
déjà  données  aux  légions,  et  il  gratifia  chaque  cen- 
turion, chaque  chef  de  corps  d’un  habit  de  pourpre^ 
et  d’une  place  dans  le  premier  conseil  (1 1)  munici- 
pal de  leur  patrie  respective.  Pendant  qu’il  ajoutoit 
encore  aux  libéralités  de  ce  genre,  le  chiliarque 
Ophillius  s’écria  que  des  couronnes  et  des  habits 
de  pourpre  n’étoient  que  des  joujoux  bons  pour 
des  enfants,  et  que  c’étoit  avec  des  terres  et  de  l’ar- 
gent-que  l’on  récompensoit  une  armée.  Toute  l’ar- 
mée s’étant  écriée  qu’Ophillius  avoit  raison,  Octave, 
plein  d’indignation,  descendit  de  son  tribunal.  Les 
soldats  entourèrent  Ophillius,  le  louèrent  de  son 
courage,  et  vomirent  des  invectives  contre  ceux 
qui  n’appuyoient  point  ce  qu’il  avoit  dit.  Ophillius 
déclara  que  seul  il  sufïisoit  pour  défendre  la  cause 
de  la  justice.  Mais  le  lendemain  de  ce  beau  discours, 
Ophillius  disparut,  sans  qu’ou  sût  de  quelle  ma- 
nière on  l’avoit  fait  ainsi  disparoître (la). 

CXXIX.  Dès-lors  on  n’osa  plus,  dans  l’armée, 
dire  individuellement  sa  pensée;  mais  on  continua 
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Au»  de  vociférer  en  commun,  en  se  réunissant  par  pe- 
lotons  pour  demander  d’élre  licenciés.  Octave  tâcha 
;i».  d’amadouer  les  chels  des  légions  par  toute  sorte  de 
procédés;  et  il  accorda  à ceux  de  scs  soldats  qui 
avoient  fait  la  campagne  de  Modène  et  de  Philippes, 
comme  étant  depuis  long-temps  sous  les  drapeaux  , 
de  se  retirer  s’ils  vouloient.  Sur-le-champ  il  s’en 
présenta  vingt  mille  qu’il  licencia,  et  auxquels  il  fit 
évacuer  la  Sicile,  de  peur  qu’ils  ne  séduisissent  les 
autres.  Il  assura  d’ailleurs  ceux  qui  avoient  servi 
sous  lui  à Modène,  que,  quoiqu’ils  fussent  ainsi  li- 
cenciés, il  accompliroit  envers  eux  les  promesses 
qu’il. leur  avoit  faites.  Il  harangua  le  reste  de  son 
armée,  et  prit  chacun  à témoin  de  la  violation  du 
serment  militaire  commise  par  ceux  qui  s’étoient 
fait  licencier  ainsi  contre  le  gré  de  leur  général  en 
chef.  Il  donna  des  éloges  à ceux  qui  étoient  restés  ; 
il  leur  fit  espérer  qu’il  les  licencieroit  bientôt;  que 
personne  ne  se  repentiroit  d’avoir  continué  le  ser- 
vice; qu’il  ne  les  licencieroit  qu’après  les  avoir  en- 
richis, et  qu’en  attendant  il  leur  accordoit  à chacun 
une  gratification  de  cinq  cents  (i3)  drachmes.  Après 
ce  discours,  il  mit  la  Sicile  à contribution  pour  seize 
centstalents.il  nomma  des  propréteurs  pour  la  Libye 
et  pour  la  Sicile,  et  assigna  à chacune  de  ces  pro- 
vinces nn  certain  nombre  de  troupes.  11  fit  retourner 
à Tarente  les  vaisseaux  d’Antoine.  Le  reste  de  son 
armée,  il  en  fit  embarquer  une  partie  pour  diverses- 
destinations  en  Italie;  à la  tète  de  l’autre  partie,  il 
sortit  lui-méme  de  la  Sicile  (i  4). 

(AXX.  A son  retour  à Rome,  le  sénat  lui  décernfc 
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des  honneurs  sans  mesure  (i  5).  On  le  laissa  le  maître  A»* 
d’accepter  tous  ceux  qui  lui  furent  décernés,  ou  de  B^ie 
seborner  à ceux  qu’il  voudroit.  Le  sénat  et  le  peuple,  718. 
portant  des  couronnes  sur  la  tète,  vinrent  au-devant 
de  lui  à une  très  grande  distance.  Ce  cortège  l’ac- 
compagna dans  les  temples , et  des  temples  à sa 
maison  (iG).  Le  lendemain,  il  harangua  tour  à tour 
le  sénat  et  le  peuple,  et  présenta  le  tableau  de  sa 
conduite  et  de  tous  les  actes  de  son  administration, 
depuis  son  entrée  dans  les  fonctions  publiques  jus- 
qu’à ce  moment.  Il  rédigea  ses  discours  par  écrit,  et 
en  fit  distribuer  des  copies.  11  annonça  la  paix;  il  fit 
luire  d’heureuses  espérances,  en  disant  que  les  dis- 
sensions civiles  étoient  enfin  terminées.  Il  quitta 
tous  les  redevables  qui  avoient  encore  quelques 
reliquats  de  contribution  à payer,  tous  les  publi- 
cains,  tous  les  fermiers  du  domaine  de  la  république 
qui  étoient  dans  le  môme  cas.  Parmi  les  honneurs 
qui  lui  furent  tlécernés , il  accepta  les  honneurs  du 
triomphe;  il  accepta  que  les  jours  où  il  avoit  vaincu 
fussent  érigés  en  jours  de  fêtes  annuelles;  il  accepta 
qu’on  lui  élevât  dans  le  Forum  une  statue  d’or  où 
il  seroit  représenté  avec  les  attributs  de  la  victoire, 
dans  le  costume  avec  lequel  il  avoit  fait  son  entrée 
triomphale,  et  que  cette  statue  fût  placée  sur  un 
piédestal  entouré  de  rostres.  Cette  statue  lui  fut  en 
effet  élevée , et  on  y attacha  cette  inscription  : <c  II 
« rétablit,  sur  mer  et  sur  terre,  la  paix  que  les  sé- 
« ditions  avoient  troublée  depuis  long-temps.  » 
CXXXI.  Le  peuple  voulut  dépouiller  Lépidus 
des  fonctions  de  souverain  pontife,  dignité  que  les 


ed  by  Google 


i3o  HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVÎLES 
Am  lois  décernoieut  à vie  , pour  l’en  investir  ; il  s’y  ré-* 
fusa  (17).  Une  autre  fois,  le  peuple  demanda  la  mort 
-,8  de  Lépidus,  comme  celle  d’un  ennemi  de  la  patrie; 
il  réprouva  cette  demande.  Il  adressa  à chacune  de 
ses  armées  des  dépêches  cachetées,  avec  ordre  de 
les  ouvrir  à jour  fixe  et  déterminé,  et  d’exécuter 
sur-le-champ  ce  qu’elles  commandoicnt.  Or,  ces 
dépêches  coutenoient  une  mesure  relative  aux  es- 
claves, qui,  profilant  des  séditions  pour  échapper 
à leurs  maîtres,  avoient  pris  le  métier  des  armes,  et 
pour  lesquels  Pompée  avoit  demandé  la  liberté , ce 
qui  avoit  été  accordé  par  le  sénat  et  par  les  trai- 
tés (18).  (Jes  esclaves  furent  tous  saisis  le  même 
jour.  Octave  les  fit  amener  à Rome;  il  rendit  aux 
propriétaires  de  Rome  ou  de  l’Italie,  à chacun  les 
siens;  à leur  défaut,  il  les  rendit  à leurs  héritiers. 
La  même  restitution  eut  lieu  à l’égard  des  proprié- 
taires de  la  Sicile;  et  ceux  pour  la  revendication 
desquels  personne  ne  se  présenta,  il  les  fit  égorger 
dans  les  vilh  s même  d’où  ils  s’étoient  évadés. 

CX XXII.  Il  sembloit  que  tout  germe  de  sédition 
dût  être  extirpé.  Octave  étoit  alors  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  Les  cités  placèrent  des  statues  en  son 
honneur  à côté  des  statues  de  leurs  Dieux.  Rome, 
l'Italie  et  la  Sicilç  étoient  en  proie  à des  bandes  de 
brigands  qui  les  dévastoient  publiquement , et  ces 
ravages  ressembloient  plutôt  à d’audacieux  pillages 
qu’à  de  secrètes  rapiues  (19).  Sabinus  fut  chargé 
par  Octave  de  réprimer  ces  attentats.  Il  fit  supplicier 
un  grand  nombre  de  coupables,  et,  dans  moins  d’une 
année,  il  fit  régner  par-tout  la  plus  profonde  sé- 
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«urité.  On  prétend  que  ce  fut  à ces  circonstances  An» 
que  dut  son  origine  l’habitude  de  . faire  des  pa- 
trouilles  nocturnes,  et  le  mode  selon  lequel  on  les  7l8- 
a pratiquées  jusqu’à  ce  moment.  On  admira  qu’Oc- 
tave  eût,  en  si  peu  de  temps  et  contre  toute  attente, 
remédié  à ces  maux.  Il  permit  aux  magistrats  revê- 
tus des  magistratures  annuelles,  de  suivre,  dans  un 
grand  nombre  des  détails  relatifs  à leurs  fonctions, 
les  anciennes  lois  de  Rome.  Il  jeta  au  feu  tout  ce 
qu’il  avoit  de  documents  concernant  les  séditions; 
et  il  déclara  qu’il  rétabliroit,  dans  toute  son  inté- 
grité, l’ancienne  forme  du  gouvernement  aussitôt 
qu’Antoine  seroit  de  retour  de  son  expédition  contre 
les  Parthes,  dans  la  conüance  où  il  étoit  qu’Antoine 
lui-méme  consentiroit  à déposer  sa  magistrature,  à 
présent  que  les  guerres  civiles  étoient  terminées  (ao). 

Au  milieu  des  éloges  que  lui  attira  cette  déclaration, 
il  fut  élu  tribun  du  peuple  pour  la  vie  (21),  magis- 
trature perpétuelle  sous  les  auspices  de  laquelle  on 
l’invitoit  à abdiquer  le  triumvirat.  Il  l’accepta.  Il 
écrivit  à Antoine  ce  qu’il  venoit  de  faire  pour  son 
propre  compte.  Antoine  chargea  Bibulus,  qui  s’en 
retournoit  à Rome,  de  ses  instructions  à cet  égard. 

11  distribua  également,  de  son  côté,  des  propréteurs 
dans  les  diverses  provinces,  et  songea  à venir  s’as- 
socier à Octave,  dans  son  expédition  contre  PII- 
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(')  ïjt  mot  du  texte  tv(  iptriit,  a été  rendu  par  le  traduc- 
teur latin  par  virtutcm.  En  français  le  mot  vertu , seul , a une 
acception  de  moralité  qu’il  n’a  pas  toujours  dans  le  grec  et 
dans  le  latin  ; et.  ici , par  exemple,  où  Appien  oppose  Octave 
à Lépidus,  sous  le  rapport  de  l’affection  des  troupes,  il  est 
clair  que  l’historien  n’a  porté  ses  vues  que  sur  les  qualités 
morales  qui  donnoient  à Octave  une  sorte  de  supériorité  sur 
Lépidus.  Il  u’étoit  sans  doute  pas  plus  brave  que  lui,  mais 
)l  étoit  bien  plus  savant  que  lui  dans  la  science  de  l’intrigue , 
et  l’on  sait  la  réputation  que  donnent  les  succès  en  ce  genre  5 
à relui  sur-tout  entre  les  mains  duquel  un  grand  pouvoir  est 
l’ouvrage  de  ces  succès.  Au  reste,  le  mot  iperli  a,  dans  ce 
passage,  le  même  sens  à peu  près  dans  lequel  le  mot  latin 
virtus  se  prend  quelquefois.  Témoin  Horace  , dans  Y Art 
poétique . 

Consultas  juris  et  actor 

Causarum  mediocris  abat  virlutc  diserti 
jliessaïœ  nec  scit  tjnantiim  Cascellitts  Aldus , 

Scd  lumen  in  pretio  est— 

11  est  évident  que  le  mot  virtus  ne  doit  s’entendre  là  que  des 
talens  qui  font  le  juriste. 

(2)  C’est-à-dire,  un  de  ceux  dont  la  fonction  étoit  de 
porter  les  armes  d’Octavc.  Que  de  mots  inutiles!  Pourquoi 
ne  pas  employer  le  mot  français  écuyer , qui  renferme  à très 
peu  de  chose  près  le  même  sens?  Pourquoi?  Pour  éviter  que 
les  grimauds  de  collège  n’eussent  à me  reprocher  ce  qu’ils 
appellent  un  anachronisme  d’expression. 

(3)  C’est  l’expression  de  notre  langue  qui  m’a  paru  la  plus 
propre  à rendre  le  sens  du  mot  grec  cppet/f iov  , que  le  traduc- 
teur latin  a rendu  par  castrl/um. 

(4)  Se  moqua  de  lui!  Quelle  insolence  de  la  part  de  ces 
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soldats , de  se  moquer  ainsi  d’Octavè  ! Ils  s’entendoient  donc 
bien  peu  en  fait  de  valeur  et  de  prouesse.  Veliéius  Pater- 
culus,  qui  s’y  entendoitun  peu  mieux,  s’est  bien  gardé  de  se 
moquer  d’Octave  à cette  occasion;  au  contraire,  il  nous  a 
présenté  ce  trait  de  sa  part,  comme* un  de  ces  beaux  faits 
d’armes  qui  éclipsoit  tout  ce  que  les  Scipion,  les  Marius,  les 
Sylla , les  Césàr,  les  Pompée  avoient  fait  de  plus  éclatant. 
Risum  tcncatis  amici!  Voici  le  langage  de  ce  fidèle  histo- 
rien. Non  ah  Scipionibus  aliisque  veterum  Romanorum 
quidquam  ausum  patratumqve  fnrtiùs , qu/'irn  tune  à Cirsare. 
Quippè  cùm  inermis  et  lacematus  esset , prœtcr  nomen  nih.il 
trahens , ingressus  castra  Lcpidi , évita tis  qnœ  j tissu  ho- 
minis  pravissimi  tela  in  eum  jacta  erant , cùm  lacerna  ejus 
perforata  esset  lanceâ , aquilam  legionis  rapere  ausus  est. 
Scires  quid  interesset  inter  duces.  Lib.  II , c.  80.  Ce  n’est 
pas  se  moquer,  comme  on  voit.  Courtisans,  lorsque  vous 
entreprendrez  d’écrire  l’histoire  , ne  prenez  point  d’autre 
guide,  ne  choisissez  point  d’autre  modèle  que  Paterculus. 

(5)  Dion  Cassius  entre  là-dessus  dans  moins  de  détails.  Il 
Taconte  Sommairement  qu’Octave  ayant  été  préservé  par  le» 
siens  du  danger  qu’il  avoit  couru  dans  le  camp  de  Lépidus, 
vint  avec  toutes  ses  forces  investir  Lépidus  dans  son  camp  5 
et  que  les  troupes  de  ce  dernier  craignant  les  suites  de  cet 
évènement,  prirent  le  parti , sans  manquer  d’ailleurs  ouver- 
tement à la  déférence  qu’elles  dévoient  à leur  chef,  de  l’a- 
bandonner clandestinement  les  unes  après  les  autres.  Liv. 

' XLIX , 77.  12. 

(6)  L’original  porte  à la  lettre,  qui  n’ était  plus  revêtu  du 
pouvoir  suprême.  L’interprète  latin  a dit  : Quippè  non  am- 
pliùs  impcrctorcm.  Voilà  le- premier  exemple  de  ces  rapides 
changements  de  fortune  qui  devinrent  si  fréquents  dans  la 
suite  , Sous  le  règne  des  Césars  , et  qui  justifièrent  avec  tant 
de  vérité  ce  mot  d’un  antien,  que  Montesquieu  nous  a rap- 
pelé, « La  force  de  celui  qui  commande  n’est  qpc  la  force  de 
« celui  qui  obéit.  33  &vvupn  àp^Lyrof  tùlev  tarir  % \<r"xÿt  t cy 
i.fX'Opérov. 
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(7)  Octave  ne  fit  donc  pas  égorger  Lépidus.  Pourquoi 
Velléius  Paterculus  se  contente-t-il  de  nous  dire  froide- 
ment, Vita  rcrtimque  sua  ru  ni  dominium  concessa  ei  sunt. 
Il  y avoit  là  de  quoi  relever  avec  éloquence  la  magnanimité, 
la  grandeur  d’amc,  lae  clémence  d'Octave,  qui,  accoutumé 
jusqu'alors  à répandre  avec  profusion  le  sang  de  ses  ennemis, 
sous  les  auspices  de  la  victoire,  accorde  néanmoins  la  vie  à 
Lépidus.  Paterculus  a senti  que  tout  le  monde  savoit  que 
Lépidus  étoit  le  plus  lâche,  le  plus  vil,  le  plus  abject  de 
tous  les  Romains,  et  qu’il  lui  seroit  impossible  de  faire  à 
Octave  un  mérite  de  l’avoir  épargné,  pareequ’on  sentiroit 
qu’il  ne  lui  avoit  laissé  la  vie  que  pareequ’il  étoit  bien  con- 
vaincu qu’il  n’en  avoit  plus  rien  à craindre. 

(8)  Le  texte  porte , et  en  plus  d’une  fois  et  demie  le  même 
nombre  de  troupes  légères.  Cette  expression  numérique 
d’Appien,  qui  lui  est  familière,  et  qui  étoit  dans  le  génie 
de  la  langue  grecque,  m’a  paru  étrangère  au  génie  de  la 
niâtre,  et  j’ai  cru  devoir  la  remplacer  par  un  équipollent. 

(9)  J’en  demande  pardon  à Appien  ; mais  je  ne  peux  m’em- 
pêcher de  remarquer  ici  que  Dion  Cassius  tient  un  autre 
langage.  Le  moyen,  en  effet,  qu’après  des  succès  qui  livroient 
entre  ses  mains  quelques  complices  de  la  mort  de  César,  car 
il  en  restoit  encore  en  Sicile,  et  quelques  républicains  ver- 
tueux de  ceux  qui  avoient  été  inscrits  sur  les  tables  de  pros- 
cription , Octave  se  fiât  abstenu  de  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  de  ses  concitoyens,  a II  fit  périr  par  les  supplices,  à 
« quelques  exceptions  près  , les  sénateurs  et  les  chevaliers 
tt  qui  étoient  restés  attachés  à la  fortune  de  Pompée.  » Le 
choix  qu’il  fit  de  scs  victimes  n’est  pas  difficile  à déterminer. 
Tous  ceux  de  ces  infortunés  qui  conservoient  encore  quelque 
chose  de  romain  dans  le  caractère  furent  envoyés  à la  mort; 
ceux,  au  contraire,  qui  avoient  une  ame  comme  celle  de 
Jjépidus , il  leur  conserva  la  vie.  Voilà  le  commentaire  du 
texte  de  Dion  Cassius. 

(10)  L’original  dit  à la  lettre , pendant  qu’il  regorgeoit 
ainsi  de  jalousie,  Mais  il  est  évident  que  notre  historien 
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emploie  ici  cette  figure  de  rhétorique  qui  prend  Veffet  pour 
la  cause. 

( 1 1 ) Le  texte  porte  x.a.1  jSouAstivixr/  ir  raïs  varfinv  hfyaair, 
que  l’interprète  latin  a rendu  littéralement  par  senatoriam- 
que  dignitatem  cuique .in  sud  patriâ.  Ces  mots  m’ont  paru 
présenter  une  équivoque;  car  je  n’ai  pas  cru  devoir  donner 
en  français  le  nom  de  sénat  au  conseil  des  villes  municipales 
de  la  république  quel  qu’il  fût  ; à moins  qu’il  ne  fallût  en- 
tendre le  passage  dans  ce  sens-ci;  savoir,  qu’Octave  donna 
à chaque  chef  de  corps , et  à chaque  centurion , un  titre  de 
sénateur  romain  ad  honores , à l’ombre  duquel  il  iroit  jouir 
dans  sa  patrie  de  la  considération  qui  y étoit  attachée.  L’ha- 
bit de  pourpre  dont  parle  Appien  viendroit  à l’appui  de  cette 
conjecture;  quoiqu’il  soit  probable  d’ailleurs  que  la  pourpre 
décoroit  les  magistrats  du  premier  ordre,  dans  les  villes  mu- 
nicipales aussi-bien  qu’à  Rome.  Voyez  Dion  Cassius  , liv. 
XLIX , n.  14. 

(12)  Il  est  possible,  en  effet,  qu’on  ait  ignoré  par  quel 
tour  d’adresse  Ophillius  avoit  été  ainsi  escamoté.  Mais  il 
devoit  être  clair  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  c’étoit 
Octave  qui  avoit  fait  faire  le  coup.  Sa  tactique  constante 
étoit,  comme  on  voit,  de  se  défaire  par  l’assassinat  de  tous 
ceux  dont  il  avoit  à redouter  l’énergie.  On  connoît  l’adage, 
is fecit  cui  p rodes t. 

(13) I)ion  Cassius,  qui  fait  mention  delà  même  libéralité, 
y ajoute  une  couronne  d’olivier  dont  Appien  ne  parle  pas, 
pour  ceux  qui  avoient  pris  part  à la  bataille  navale.  K ai  aqlei 
1 râffi  pïv  a£ïTcut.o<ria.t  tya.yjj.hr.  Toit  <fs  <fn  vctuKfciTi’ffari  xai 
çétfmrov  fAa/ar  s'ef&iXê.Lib.  XLIX,  n.  14. 

fi 4)  Dion  Cassius  ajoute  à tous  les  détails  dans  lesquels 
il  est  entré  sur  les  suites  de  la  conquête  de  la  Sicile  , qu’Oc- 
tave fit  présent  à Agrippa  de  ce  que  le  traducteur  latin  ap- 
pelle coronam  rostratam  auream  , que  nous  pouvons  traduire 
par  une  couronne  navale  en  or  massif , et  que  depuis  il  fit 
rendre  par  le  sénat  un  sénatus-consulte  qui  autorisoit 
Agrippa  à figurer  avec  cette  couronne  dans  toutes  les  pompes 
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triomphales  qui  auroient  lieu  de  son  vivant.  Liv.  XLIXy 

».  14. 

(15)  Il  fut , entre  autres  choses  , décrété  par  le  sénat  qu’il 
seroit  logé  aux  dépens  du  trésor  public.  Octave  aroit  acheté 
sur  le  mont  Palatin  une  certaine  étendue  de  terrain  pour  s’y 
bâtir  une  -maison  ; mais  le  feu  du  ciel  étant  tombé  sur  ce 
terrain-là  , il  l’avoit  consacré  à Apollon.  Un  autre  sénatus- 
consulte  porloit  défense  de  se  permettre  contre  sa  personne  , 
ni  voie  de  fait , ni  injure  , sous  les  peines  portées  contret^ro 
genre  d’attentats  commis  envers  la  personne  des  tribuns  , sur 
le  siège  desquels  une  disposition  expresse  lui  permit  de  prendre 
séance  dans  les  assemblées  du  peuple.  Tels  ctoient  les  pré- 
ludes de  l’acte  qui  devoit  lui  conférer  à. vie  la  puissance 
tribuniciennc , tribunitiam  potvstatcm.  Dion  Cassius  liv. 
XLIX,  n.  i5. 

(16)  Ce  passage  semble  annoncer  que  lorsque  les  chefs 
do  quelque  expédition  militaire  rentroient  â Home  , ils  so 
rendaient  dans  les  temples  , pour  rendre  grâces  aux  Dieux 
du  succès  de  leurs  armes  , avant  de  se  rendre  dans  leurs 
maisons. 

(17)  Dion  confirme  le  même  fait , liv.  XLTX  , n.  i5  , Ket) 
Ttiy  rot/  Asti'J'ov  itfvrvvnv  J'iJ'oy.syny  0 i eux 

(18)  Appien  ne  dissimule  pas  ici  , comme  on  voit,  qu'Oc- 
tave  commit  un  véritable  attentat  contre  le  droit  des  gens. 
Cet  attentat  étoit-il  moins  une  atrocité  , parccqu’il  ne  s’agis- 
soit  que  d’esclaves. 

(19)  Desniares  a escamoté  ici  quelques  mots  du  texte. 

(20)  Suétone  ( Oct.  Cas.  28  ) prétend  qu’il  eut  deux  fois 
l’intention  d’abdiquer  le  pouvoir,  et  de  rétablir  la  république 
dans  toutes  ses  anciennes  formes  ; mais  le  résultat  des  deux 
délibérations  auxquelles  il  se  livra  à cet  égard  prouve  suf- 
fisamment que  ce  ne  fût  de  sa  part  qu’une  momerie.  Octave 
étoit  à une  trop  grande  distance  de  U magnanimité  de  Sylla 
pour  imiter  son  exemple.  Selon  le  même  historien  , ce  fut 
immédiatement  après  la  mort  d’Antoine  qu’il  joua  pour  la 
première  fois  cette  comédie.  De  reddendd  republicd  bit 
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eagitavit , primà  post  oppressa  m statlm  Antonium  , memor 
objectum  ab  eo  sibi  siepiùs , quasi  per  ipsum  staret  ne  red- 
deretnr  ; et , comme  on  voit , ce  fut  pour  avoir  l’air  de  se 
justifier  du  reproche  qu’Antoine  lui  avoit  fait  plus  d’une  fois 
d’être  le  seul  qui  s’upposoit  à cette  mesure  ; mais  sous  main  , 
il  avoit  fait  agir  par  ses  affidés  (cela  s’entend  ) auprès  du 
sénat  et  de  ses  amis  , pour  empêcher  qu’on  lui  permit  d’ab- 
diquer. La  seconde  fois  qu'il  l’a  joua  , ce  fut  dans  un  mo- 
ment où  le  dépit  de  sa  mauvaise  santé  le  dégoûtoit  de  la  vie. 
Ac  rursùs  tœdio  diututn.ee  valetudinis.  Mais  soit  que,  con- 
vaincu de  la  doctrine  de  Phalaris  , il  pensât  qu’il  y avoit 
plus  de  danger  à se  démettre  du  pouvoir  suprême  qu’à  le 
garder  après  l’avoir  envahi , pericutosiùs  ut  principatum  dé- 
porté re  , quant  occuparei  soit  qu’il  fût  réellement  persuadé  que 
Rome,  dans  l’état  où  elle  étoit  alors,  ne  pouvoit  pas  se  passer 
d’un  maître  , illam  plurium  arbitrio  temerè  committi ; soit 
qu’il  fût  sérieusement  atteint  de  cette  maladie  morale  que 
Tacite  prétend  être  la  plus  violente  de  toutes  , cupido  do - 
minandi  cunctis  affectibus  Jlagrantior , Tacit.  Annal.  i5, 
(conjecture  que  la  conduite  d’Octave,  depuis  le  moment 
qu’il  s’étoit  mis  en  scène  jusqu’à  cette  époque  , convertissent 
en  démonstration  ) il  garda  le  pouvoir , in  retinendd  perse- 
veravit.  Suétone  ajoute  qu’il  regardoit , lui , comme  un  pro- 
blème si  Octave  avoit  fait  bien  ou  mal  à cet  égard  : Du- 
biurn  eventu  meliore  an  voluntate.  Suétone  étoit  donc  éloigné 
de  penser  du  second  acte  de  la  vie  d’Octavc  ce  qu’Aurélius 
prétend  qu’en  pensoient  ceux  qui  disoient  de  lui  qu’il  n’auroit 
jamais  dû  naître  , ou  qu’il  n’auroit  jamais  dû  mourir  : Uti- 
ndm  non  nasceretur , aut  non  morcretur. 

(21)  Il  paroit  que  c’est  ici  un  anachronisme  d’Appien.  Ce 
ne  fut  que  treize  ans  après  ( l’an  de  Rome  73 1 ) qu’Octave 
fut  investi  de  la  puissance  tribunicienne  à vie.  Voici  la  note 
de  Schweighæuser  sur  ce  passage.  Multà  demùm  pàst , 
nempè  A.  U.  qZ  1 , tribunatum  perpetuum  Octaviano  Cte- 
sari  tribu tum  esse  monuit  Fabricius  ad  Dionem  XLIX  , i5. 
Sed  licet  non  nomine  , re  tamen  jura  potestatemque  tri - 
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bunorum  jam  nunc  ei  collata  esse  , ex  ipsius  Dionis  ver- 
bis  XLIX , i5  , intclligitur.  Il  ne  faut  pas  confondre  d’ail- 
leurs , cette  puissance  tribunicicnne , avec  l'autorité  décen- 
nale , ou  le  proconsulat  de  dix  ans  , qu’il  garda  toujours 
entre  les  mains , tout  en  manifestant  l’intention  de  l’abdi- 
quer. Quand  il  n’eut  plus  de  concurrent  à l’empire  , et  qu’il 
se  vit  seul  , il  n’osa  pas  prendre  le  titre  de  roi , parceque  la 
prétention  à ce  titre  avoit  fait  assassiner  César.  Il  n’osa  pas 
non  plus  accepter  la  dictature  que  l’on  lui  offrit  plusieurs 
fois  , parceque  Sylla  et  César  avoient  également  rendu  cette 
magistrature  odieuse  , et  que  d’ailleurs  elle  avoit  été  solen- 
nellement abolie  à perpétuité  par  Antoine.  Alors  , ainsi  que 
Tacite  l’a  remarqué  , il  imagina  le  nom  d’une  magistrature 
nouvelle  , qui , écartant  ce  que  la  royauté  et  la  dictature 
avoient  d’odieux , mit  néanmoins  l’autorité  suprême  entre 
ses  mains.  Id  sumrni  fastigii  vocabulum  Augustus  invenity 
ne  regis  aut  dictatoris  nomen  absumeret , ac  tamen  appella- 
tione  aliqud  ccctera  imperia  prermineret.  Ce  fut  également 
dans  la  vue  d’éviter  tout  reproche  d’affectation  de  la  royauté  , 
que,  chaque  dix  ans,  il  se  fit  renouveler  le  commandement 
des  provinces  qui  étoient  immédiatement  sous  ses  ordres , 
et  qu’il  n’oublia  jamais  de  déclarer  à cette  occasion  qu’il 
abdiqueroit  ce  commandement  avant  terme  , si  la  paix  étoit 
plus  tôt  rétablie  dans  les  provinces  en  question. 
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Pompée,  arrivé  à Mityl'ene,  envoie  des  députés 
à Antoine.  Il  se  donne  l’air  de  venir  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  En  meme  temps , il  envoie 
des  émissaires  tant  aux  rois  de  Thrace  et  de 
Pont  qu’aux  Partîtes.  Il  se  met  en  état  d’hos- 
tilité contre  les  lieutenants  d’ Antoine , et  tandis 
qu’il  lui  tend  une  main  suppliante  d’un  coté, 
et  qu’il  lui fait  la  guerre  de  f autre , il  est  atta- 
qué par  Furnius , et  Titius,  battu,  fait  prison- 
nier, et  mis  à mort  à Milet. 

CXXXIII.  Pompée  en  s’éloignant  de  la  Sicile, 
alla  prendre  tèrre  au  promontoire  de  Lacinium  (i); 
il  y pilla  le  temple  de  Junon,  célèbre  par  la  richesse 
de  Scs  offrandes  -,  et  poursuivant  sa  fuite , il  débarqua 
à Mitylène  (2) , et  s’y  arrêta  quelque  temps.  C’étoit 
là  que  Pompée  son  père  l’avoit  déposé  avec  sa 
mère,  pendant  qu’il  faisoit  la  guerre  à César,  et  ce 
fut  là  qu’il  vint  le  reprendre  après  sa  défaite.  An- 
toine étoit  alors  occupé  à faire  la  guerre  dans  la 
Médie  contre  les  Mèdes  et  contre  les  Parthes,  et 
Pompée  avoit  le  projet  de  se  livrer  à lui  lorsqu’il 
seroit  de  retour.  Mais  lorsqu’il  eut  appris  qu’il  avoit 
été  vaincu,  et  lorsque  la  renommée  eut  confirmé 
cette  nouvelle,  son  ame  s’ouvrit  de  nouveau  à l’es- 
pérance, comme  s’il  eût  dû  s’attendre  à succéder  à 
Antoine  dans  le  cas  où  il  auroit  péri,  ou  à partager 
«on  pouvoir  dans  le  cas  où  il  reviendroit  de  son 
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expédition.  Il  portoit  continuellement  sa  pensée  sur 
Labiénus,  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avoit 
fait  des  courses  par  toute  l’Asie.  Pendant  que  ces 
idées  Foccupoieut,  on  lui  annonça  qu’Antoine  étoit 
de  retour  à Alexandrie,  ricin  encore  de  ces  deux 
projets,  il  mit  la  ruse  en  usage.  11  députa  vers  An- 
toine, pour  avoir  l’air  de  lui  faire  dire  qu’il  s’aban- 
donnoit  à lui,  qu'il  s’attachoit  à lui  comme  à son 
ami  et  son  allié,  mais  au  fait,  pour  prendre  des 
renseignements  exacts  sur  l’état  de  ses  affaires.  Il 
envoya  en  même  temps  d’une  manière  clandestine 
d’autres  députés  vers  les  princes  de  la  Tbrace  et 
du  Pont,  décidé,  si  les  choses  ne  tournoient  point 
selon  scs  vues,  à s’enfuir  par  le  Pont  en  Arménie. 
Il  s’adressa  également  aux  Parthes , dans  l’espoir  que 
ces  peuples  s’empresseroientd’accueillir,  pour  mettre 
la  dernière  main  à la  guerre  que  leur  faisoit  Antoine, 
un  général  romain  qui  avoit,  entre  autres  choses, 
l’honneur  d’être  le  fds  du  grand  Pompée.!  Il  fit 
mettre  ses  vaisseaux  en  bon  état,  il  fit  manœuvrer 
les  troupes  qui  l’avoient  suivi  (3),  et  il  feignit  de  ne 
faire  l’un  et  l’autre  que  parcequ’il  craignoit  d’être 
surpris  par  Octave,  ou  parcequ’il  vouloit  se  rendre 
plus  utile  à Antoine. 

CXXXIV.  Aussitôt  qu’Antoine  eut  appris  des 
nouvelles  de  Pompée , il  chargpa  Titius  de  se  mettre 
en  mesure  contre  lui.  11  lui  ordonna  de  prendre  en 
Syrie  des  troupes  et  des  vaisseaux , et  de  combattre 
vigoureusement  Pompée  s’il  agissoit  avec  hostilité , 
mais  de  le  traiter  avec  distinction, s’il  se  soumettoit. 
Antoine  donna  audience  (4)  à ses  députés,  qui  s’ex- 
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primèrent  en  ces  termes  : « Si  Pompée  nous  a en-  A.u 
« voyés  vers  vous, ce  n’est  pas  qu’il  n’eùt  un  refuge 
« ouvert,  dans  le  cas  où  son  intention  eût  été'  de  718. 
« continuer  la  guerre;  il  pouvoit  se  retirer  en  Ibé— 

« rie,  province  qui  lui  conserve  l’affection  qu’elle 
« avoit  pour  son  père,  qui  lui  servit  d’asile  dans  sa 
« jeunesse,  et  qui  même  l’a  tout  à l’heure  fait  appe- 
« 1er.  Il  a mieux  aimé  vivre  en  paix  auprès  de  vous 
« ou  faire  la  guerre  sous  vos  ordres,  si  elle  devient 
« nécessaire.  Ce  n’est  pas  aujourd’hui  pour  la  pre- 
« mière  fois  que  ces  vues  ont  été  les  siennes.  Il  s’.en 
« occupoit  dans  le  temps  qu’il  étoit  maître  de  la 
« Sicile,  dans  le  temps  qu’il  répandoit  le  ravage  en 
« Italie,  dans  le  temps  qu’après  avoir  sauvé  votre 
« mère,  il  vous  l’envoya.  Si  vous  aviez  accepté  son 
« amitié,  il  n’auroit  point  été  chassé  de  la  Sicile , 

« car  vous  n’auriez  point  donné  à Octave  des  vais- 
« seaux  pour  le  combattre,  et  vous-même  vous 
« n’auriez  point  été  vaincu  par  les  Parthes , faute 
« d’avoir  les  troupes  qu’Octave  avoit  promis  de  vous 
« envoyer.  Vous  joindriez,  en  ce  moment,  la  do- 
te minalion  de  l’Italie  à celle  des  autres  provinces 
« qui  vous  sont  soumises.  Quoique  vous  n’ayez  point 
« accepté  alors  ce  qui  devoit  un  jour  vous  être  si 
« avantageux , il  vous  invite  encore  en  ce  moment 
« à ne  pas  être  plus  long-temps  la  dupe  d’Gctave, 

« ni  de  ce  qu’il  vous  dit , ni  de  la  parenté  qui  s’est 
« formée  entre  vous.  Souvenez-vous  que,  quoique 
« parent  de  Pompée,  et  après  avoir  traité  avec  lui, 

« il  lui  a fait  la  guerre  sans  prétexte;  souvenez-vous 
« qu’il  a dépouillé  Lépidus,  son  associé  au  Irium- 
3.  1,6 
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An»  « viral , et  qu’il  ne  vous  a fait  partager  aucune  de 

'lc  <(  ses  dépouilles. 

718.  CXXXV.  « Vous  êtes  le  seul  actuellement  qui 
« restiez  entre  lui  et  la  monarchie,  qui  est  l’objet 
« de  son  ambition.  Car  déjà  il  vous  auroit  attaqué, 
« si  Pompée  ne  s’étoit  pas  trouvé  entre  vous  et  lui. 
« Quoiqu’il  soit  probable  que  votre  intérêt  person- 
« nel  vous  éclaire  là-dessus,  Pompée  ne  laisse  pas 
« de  vous  inviter  à y réfléchir,  par  l’effet  de  la  bien- 
« vcillance  qu’il  vous  porte , et  de  la  préférence 
« qu’il  donne  à un  homme  sans  méchanceté,  et  re- 
« commandable  par  la  magnanimité  de  son  carac- 
« tère,  sur  un  homme  sournois,  hypocrite  et  artifi- 
« cieux.  Il  ne  se  plaint  pas  de  vous,  quoique  vous 
« ayez  donné  des  vaisseaux  à Octave.  Il  sait  que  vous 
« ne  l’avez  fait  que  par  nécessité,  et  par  le  besoin  que 
« vous  a\i»  7 de  recevoir  en  échange  des  légions  pour 
« votre  expédition  contre  les  Partlies.  Il  se  contente 
« de  vous  rappeler  qu’Octave  ne  vous  a pas  envoyé 
« les  troupes  qu’il  vous  avoit  promises.  En  un  mot, 
« Pompée  se  livre  à vous  avec  les  vaisseaux  qui  lui 
« restent,  avec  les  fidèles  troupes  à la  tète  desquelles 
« il  est  encore,  et  qui  ne  l’ont  pas  abandonné  dans 
« sa  fuite  (5).  Si  la  paix  se  maintient,  ce  sera  pour 
« vous  une  grande  gloire  d’avoir  été  le  sauveur  du 
« fils  du  grand  Pompée.  Si  la  guerre  a lieu,  comme 
« il  est  probable,  quoique  rien  ne  l’annonce  encore  , 
« vous  aurez  en  lui  un  bon  auxiliaire  (G).  » 
CXXXVI.  Lorsque  les  députés  de  Pompée  eurent 
achevé  de  parler,  Antoine  leur  fit  communiquer  les 
ordres  qu’il  avoit  donnés  à Tilius;  et  il  ajouta  que. 
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si  les  sentiments  de  Pompée  étoient  réellement  tels  An* 
qu’on  venoit  de  le  lui  manifester , Pompée  pourroit  Ro^,e< 
se  rendre  auprès  de  lui  accompagné  de  Titius.  Sur  7*8. 
ces  entrefaites , les  députés  que  Pompée  avoit  en- 
voyés chez  les  Parthes,  furent  arrêtés  par  les  lieu- 
tenants d’Antoine  et  conduits  à Alexandrie.  Antoine, 
instruit  des  particularités  de  leur  mission,  fit  appeler 
les  députés  qui  lui  avoientété  envoyés,  etleur  montra 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés.  Us  s’efforcèrentd’excuser 
un  jeune  homme,  qui,  au  comble  du  malheur,  crai- 
gnant qu’Antoine  ne  voulût  pas  l’accueilhr  avec 
amitié,  s’étoit  vu  forcé  de  tenter  d’intéresser  à son 
sort  les  plus  implacables  ennemis  des  Romains,  et  qui 
montreroit  sur-le-champ,  aussitôt  qu’il  connoîtroit 
les  dispositions  d’Antoine  à son  égard,  qu’il  n’a  voit 
plus  besoin  d’employer  d’autres  expédients,  ni  de 
recourir  à d’autres  ressources.  Antoine  ajouta  foi  à 
cette  déclaration,  par  l’effet  de  la  candeur,  de  la  ma- 
gnanimité, de  la  générosité  de  son  caractère. 

CXXXVII.  Cependant  Furnius,  à qui  Antoine  719. 
avoit  confié  le  gouvernement  de  l’Asie,  avoit  accueilli 
Pompée,  qui  étoit  arrivé  sans  aucune  apparence 
d’hostilité.  Il  n’éloit  pas  d’ailleurs  en  mesure  d’ar- 
rêter sa  marche  ; et  d’un  autre  côté,  il  ne  connoissoit 
point  encore  les  intentions  d’Antoine  à son  sujet. 

Mais  quand  il  vit  que  Pompée  faisoit  manœuvrer  ses 
troupes  pour  les  exercer,  il  fit  avancer  quelques  unes 
des  forces  qui  étoient  sous  ses  ordres.  Il  appela  en 
diligence  Ænobarbus,  qui  étoit  à la  tête  d’un  corps 
d’armée  dans  une  province  voisine , et  fit  venir 
Amyntas  d’un  autre  côté.  Ces  forces  s’e'tant  réunies 


Digitized  by  Google 


244  HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 
A»*  avec  rapidité,  Pompée  fit  ses  plaintes  à Furnius, 
Home,  que  l’on  regardât  comme  un  ennemi  celui  qui  avoit 
envoyé  des  députés  à Antoine,  et  qui  attendoit  leur 
réponse.  Pendant  qu’il  faisoit  tenir  ce  langage,  il 
songeoit  à profiter  de  la  trahison  d’un  certain  Cuvius 
attaché  à Ænobarbus,  pour  s’emparer  de  ce  dernier, 
espérant  en  faire  un  otage  d’une  grande  importance 
dans  l’intérêt  de  sa  sûreté  personnelle.  Mais  le  com- 
plot ayant  été  découvert,  Curius,  convaincu  devant 
les  Romains  qui  étoient  présents,  fut  condamné  à 
mort.  Pompée,  de  son  côté,  fit  égorger  Théodore, 
un  de  ses  affranchis,  le  seul  à qui  il  eût  confié  son 
secret,  pour  le  punir  de  l’avoir  trahi,  ft’espérant 
plus  de  cacher  ses  projets  aux  yeux  de  Furnius,  il 
s’empara  par  trahison  d«  Lampsaque  (7),  où  étoient 
beaucoup  de  vétérans  d’Italie  que  César  y avoit  en- 
voyés en  colonie  j et  sur-le-champ,  à force  de  lar- 
gesse?, il  les  enrôla  à son  service.  Avec  deux  cents 
hommes  de  cavalerie,  et  trois  légions  d’infanterie 
qu’il  avoit  encore,  il  attaqua  Cysique  (8)  par  mer 
et  par  terre.  Il  fut  repoussé  de  l’un  et  de  l’autre 
côté,  parcequ’il  y avoit  à Cysique  quelques  troupes 
d’Antoine,  qui  y gardoient  les  gladiateurs  qu’An- 
toine  y faisoit  nourrir.  Il  rétrograda  vers  le  port  des 
Achéens  (g) , et  fit  des  provisions  de  vivres. 

CXXXVIII.  Furnius,  sans  en  venir  aux  mains 
avec  lui,  se  tint  continuellement  campé  dans  son 
voisinage  avec  beaucoup  de  cavalerie,  pour  l’empê- 
cher de  faire  ses  approvisionnements , et  de  faire 
pratiquer  les  villes  des  environs.  Pompée,  n’ayant 
point  de  cavalerie,  attaqua  le  camp  de  Furnius  par 


I 


DE  LA  RÉP.  ROM.  LIV.  V,  CH  AP.  XIV.  a/,5 
devant,  et  en  même  temps  par.  derrière,  avec  des 
troupes  qui  a voient  fait  un  détour  sans  être  aper- 
çues. Furnius  s’étoit  mis  en  mouvement  pour  venir 
repousser  Pompée.  Mais  son  camp  fut  pris  par  ceux 
qui  l’attaquèrent  par  les  derrières.  Pompée  pour- 
suivit Furnius  qui  prit  la  fuite,  à travers  champs,  le 
long  du  Scamandre  (io),  et  lui  tua  beaucoup  de 
monde}  car  les  pluies  avoient  humecté  les  terres. 
Furnius  se  retira  pour  le  moment  avec  les  débris 
des  troupes  qu’il  avoit  sauvées,  ne  se  sentant  pas  en 
état  de  lutter  contre  l’ennemi.  11  attendit  des  ren- 
forts (i  i)  de  la  Mysie,  de  la  Propontide,  et  d’ailleurs. 
Les  habitants  du  pays,  réduits  à la  misère  par  l’excès 
des  contributions,  s’enrôloient  volontiers  sous  les 
drapeaux  de  Pompée,  entraînés  principalement  par 
l’opinion  que  leur  donnoit  de  lui  la  victoire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter  au  port  des  Achéens.  Pompée,  qui 
manquoit  de  cavalerie,  et  qui , par  celte  raison , 
éprouvoit  de  grandes  difficultés  pour  faire  ses  ap- 
provisionnements, fut  informé  qu’un  escadron  de 
cavalerie  romaine,  destiné  à Antoine,  venoit  d’A- 
thènes, d’où  Octavie,  qui  y avoit  passé  l’hiver,  le 
lui  envoyoit.  Sur-le-champ,  il  dépêcha  quelques  uns 
de  ses  affidés  avec  de  l’or,  pour  aller  corrompre  cet 
escadron,  et  l’attirer  dans  son  parti.  Mais  le  propré- 
teur qui  commandoit  pour  Antoine  dans  la  Macé- 
doine fit  arrêter  ces  émissaires,  et  distribuer  à l’es- 
cadron l’or  envoyé  pour  le  corrompre. 

CXXXIX.  Cependant  Pompée  s’étant  emparé 
de  Nicée  (12)  et  de  Nicomédie  (i3),  amassa  beau- 
coup d’argent  (i4)>  et  sa  situation  reçut,  en  peu  de 
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temps,  une  amélioration  considérable  par  d’heureux 
succès  auxquels  il  ne  s’attendoit  pas.  De  son  côté, 
Furnius,  qui  campoil  assez  près  de  lui , vit  d’abord 
arriver  de  la  Sicile,  au  commencement  du  prin- 
temps, les  soixante-dix  vaisseaux  qui  s’étoient  con- 
servés de  ceux  qu’Antoine  avoit  cédés  à Octave 
contre  Pompée;  car,  après  son  expédition  de  la 
Sicile,  Octave  les  lui  a voit  renvoyés.  En  même  temps, 
Titius  arriva  de  la  Syrie,  avec  autres  cent  vingt 
bâtiments,  et  beaucoup  de  troupes.  Toutes  ces  forces 
allèrent  débarquer  à Proconnèse  (i5).  Pompée,  ef- 
frayé, brûla  ses  vaisseaux,  et  lit  prendre  les  armes 
à tous  ses  matelots,  dans  l’espérance  de  mieux  résis- 
ter (16)  sur  terre  aux  forces  réunies  de  l’ennemi.  Ce- 
pendant Cassius  Parinésius  ( 1 7),  Nasidius,  Sa  turnius, 
Thermus,  Antistius,  et  tous  les  autres  amis  de  mar- 
que qui  restoient  encore  àPompée,  ainsi  queFannius, 
le  plus  recommandable  de  tous,  et  Libon  son  pro- 
pre beau-père,  désespérèrent  de  lui  lorsqu’ils  le  vi- 
rent persister  à faire  la  guerre  à un  ennemi  qui 
avoit  des  forces  supérieures,  et  cela  quoique  Titius, 
à qui  Antoine  avoit  donné  les  ordres  le  concernant, 
fût  arrivé;  en  conséquence,  ayant  traité  pour  leur 
propre  compte,  avec  Titius,  ils  passèrent  dans  le 
parti  d’Antoine. 

CXL.  Abandonné  de  tous  ses  amis,  Pompée 
gagna  l’intérieur  des  terres,  se  dirigeant  vers  la  Bi- 
thynie.  On  disoit  que  c’étoit  dans  l’Arménie  qu’il  se 
liàloitde  se  rendre.  Il  décampa  la  nuit  secrètement. 
Furnius  etTitius , et  Amynlas  avec  eux , se  mirent  à 
«es  trousses;  et  l’ayant  atteint  sur  le  soir,  après  une 
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marche  forcée,  ils  campèrent  chacun  vis-à-vis  de  Am 
lui,  sur  une  éminence,  sans  faire  ni  fossé  ni  retran-  „lle 
chemcnt,  à cause  de  la  nuit  qui  s’approchoit,  et  de  719. 
la  fatigue  qu’ils  avoient  éprouvée.  Tandis  qu’ils 
étoient  dans  cette  situation  , Pompée  leur  tomba 
dessus  durant  la  nuit  avec  trois  mille  de  ses  fantas- 
sins, et  leur  tua  beaucoup  de  monde  pendant  qu’ils 
étoient  couchés,  ou  qu’ils  s’élançoient  de  leurs  lits. 

Les  troupes  d’Antoine  prirent  honteusement  la  fuite 
sans  s’habiller,  et  il  paroît  que,  si  Pompée  a voit 
donné  avec  tout  son  monde  dans  cette  circonstance, 
ou  qu’il  eût  rendu  l’action  générale  pendant  la  fuite 
de  l’ennemi,  il  l’auroit  complètement  battu.  Mais, 
pousséà  sa  ruine  par  son  mauvaisgénie(i8),ilnesut 
pas  profiter  de  cet  avantage;  et  il  n’en  tira  d’autre 
parti  que  de  continuer  à s’enfoncer  plus  avant  dans 
l’intérieur  des  terres.  Furnius,  Titius  et  Amyntas 
ayant  opéré  leur  jonction  continuèrent  à le  suivre, 
età  lui  couper  les  vivres , an  point  que , se  voyant  en 
danger  de  périr  de  faim,  il  songea  à entrer  en  pour- 
parler  avec  Furnius  (19),  qui  avoit  été  l’ami  du 
grand  Pompée,  qui  étoit  supérieur  en  autorité  aux 
deux  autres,  et  dont  la  moralité  lui  inspiroit  plus  de 
confiance. 

CXLI. Ils  convinrent  d’un  rendez-vous  sur  les  bords 
d’une  rivière  (ao).  Pompée  dit  à Furnius  qu’il  avoit 
commencé  par  envoyer  des  ambassadeurs  à Antoine; 
il  ajouta  que,  dans  cet  intervalle,  ayant  manqué  de 
vivres,  et  n’ayant  reçu  de  la  part  de  ses  lieutenants 
aucun  secours  pour  s’eu  procurer,  il  avoit  été  forcé 
de  prendre  li»  voie  des  armes.  « Si  c’est,  continua- 
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« t-il,  de  l’ordre  d’Antoine  que  vous  me  faites  la 
« guerre,  Antoine  ne  connoît  pas  ses  véritables  in- 
« térêts,  il  ne  prévoit  pas  la  guerre  qu’on  loi  prépa- 
ie rc(a  1 ).  Si  au  contraire  vous  agissez  contre  moi  avant 
« que  d’avoir  reçu  vos  instructions,  jevous  supplie, 
« je  vous  conjure  d’attendre  le  retour  de  mes  en- 
« voyés,ou  saisissez-moi  tout  à l’heure,  et  faites-moi 
« conduire  vers  lui.  C’est  d’ailleurs,  Furnius,  entre 
« vosmainsuniquementqucje  prétends  meremettre; 
« je  vous  demande  pour  toute  condition  que  vous 
« me  fassiez  amener  à Antoine,  sans  qu’il  m’arrive 
« aucun  mal.  » Tel  fut  le  discours  de  Pompée.  11  se 
conlioit  pleinement  à Antoine,  à la  bonté  naturelle 
de  son  caractère.  11  ne  craignoit  que  les  intermé- 
diaires. Mais  Furnius  lui  répondit  : « Si  votre  inten- 
u tion  avoit  été  de  vous  soumettre  à Antoine,  vous 
« vous  seriez  rendu  auprès  de  lui  dès  votre  arrivée 
« en  Asie,  ou  bien  vous  auriez  attendu  à Mitylène 
« de  ses  nouvelles.  Mais,  dans  tout  ce  que  vous  avez 
« fait,  vous  n’avez  montré  que  des  projets  hostiles. 
« A quoi  bon  en  rappeler  le  détail,  lorsque  j’en  suis 
« si  bien  informé?Si  vous  vous  repentez  actuellement 
« de  votre  conduite,  il  ne  faut  pas  que  vous  deve- 
« niez  un  instrument  de  discorde  entre  nous  qui 
« commandons  les  troupes  d’Antoine.  Remettez- 
« vous  entre  les  mains  de  Titius,  car  c’est  à lui 
« qu’Antoine  a donné  les  ordres  qui  vous  concer- 
« nent.  La  foi  que  vous  sollicitez,  c’est  à Titius  que 
« vous  devez  en  adresser  la  demande;  car  il  a reçu 
« ordre  d’Antoine  de  vous  mettre  à mort,  si  vous 
« lui  faites  la  guerre,  et  de  vous  envoyer  vers  lui 
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« d’une  manière  honorable,  si  vous  vous  livrez  à lui  An» 
« avec  confiance.  » 

CXL11.  Pompée  en  vonloit  à Titius.  Il  étoit  irrité  719- 
de  l’ingratitude  qu’il  lui  montroit  de  s’être  chargé 
de  le  combattre;  car,  l’ayant  fait  prisonnier  de  guerre 
dans  une  circonstance,  il  lui  avoit  sauvé  la  vie  (au). 
Outre  ce  motif,  il  regardoit  comme  une  ignominie 
de  se  mettre,  lui,  Pompée,  entre  les  mains  de  Titius, 
homme  d’une  extraction  peu  illustre.  Il  n’avoit  pas 
d’ailleurs  en  lui  une  grande  confiance.  Il  se  défioit  de 
sa  probité,  et  il  savoit  que  Titius  avoit  contre  lui 
une  vieille  rancune  antérieure  à l’époque  où  iU'avoit 
sauvé.  Il  déclara  donc  encoreune  fois  à Furnius  qu’il 
se  remettoit  entre  ses  mains,  et  l’invita  à se  charger 
de  lui.  Mais  Furnius  persévéra  dans  son  refus,  et 
Pompée  lui  dit  alors  qu’il  se  remettroit  entre  les 
mains  d’Amyntas.  Furnius  lui  fit  observer  qu’A- 
myntas  n’accepteroit  point  cette  proposition,  ce  qui 
seroit  de  sa  part  une  insulte  envers  celui  des  lieute- 
nants d’Antoine  porteur  de  ses  ordres,  et  là-dessus 
ils  se  séparèrent.  Furnius s’attendoit  que,  pressé  par 
la  détresse  absolue  où  Pompée  se  trouvoit  réduit, 
il  vi«  ndroit  le  lendemain  se  livrer  à Titius.  Mais 
Pompée  laissa  allumer  ses  feux  pendant  la  nuit, 
selon  l’usage  dans  les  camps;  il  laissa  également  mar- 
quer par  le  son  des  trompettes  les  différents  inter- 
valles de  la  n uit , ainsi  qu’on  le  pratiquoit , et  il  sortit 
clandestinement  de  ses  lignes  à la  tête  de  soldats 
propres  à un  coup  de  main , sans  leur  dire  à eux- 
mêmes  où  il  alloit.  Son  intention  étoit  de  gagner  les 
rivages  de  la  mer, -et  d’y  aller  brûler  la  flotte  de  Ti- 
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Ans  tius.  Peut-être  y auroit-il  réussi;  mais  Scaurus,  qur 
Bole  Passa  comme  transfuge  dans  le  camp  ennemi,  an- 
7»!>.  nonça  son  départ,  et  indiqua  la  route  qu’il  avoit 
prise.  Il  ignoroit  d’ailleurs  son  projet.  Sur-le-champ, 
Amyntas,  à la  télé  de  quinze  cenls  chevaux,  se  mit 
aux  trousses  de  Pompée  qui  n’a  voit  point  de  cava- 
lerie. Lorsqu ’Amyntas  l’eut  atteint,  ses  soldats  l’a- 
bandonnèrent, les  uns  à la  dérobée,  les  autres  ou- 
vertement. Demeuré  seul,  et  craignant  déjà  ceux 
mêmes  qui  étoient  attachés  au  service  de  sa  personne, 
il  se  remit  à discrétion  au  pouvoir  d’Amyntas,  après 
n’avoir  pas  voulu , sous  des  conditions  quelconques, 
se  remettre  entre  les  mains  de  Titius. 

CXL11I.  Ce  fut  ainsi  que  fut  pris  Sextus  Pom- 
pée (a3),  le  dernier  des  enfants  de  Pompée  le  grand. 
Son  père  et  son  frère  l’avoient  l’un  et  l’autre  laissé 
encore  enfant.  Cette  circonstance  l’enveloppa  long- 
temps d’une  obscurité  à la  faveur  de  laquelle  il  fit 
le  métier  de  pirate  en  Ibérie,  jusqu’à  ce  que,  s’é- 
tant fait  connoître  pour  le  fils  de  Pompée,  beaucoup 
d’aventuriers  vinrent  se  joindre  à lui  ; ce  qui  le  mit 
en  mesure  de  pirater  ouvertement.  Après  la  mort  de 
César,  il  fit  vigoureusement  la  guerre;  il  réunit  de 
grandes  forces;  il  eut  des  vaisseaux;  il  amassa  de 
l'argent;  il  prit  des  îles;  il  se  rendit  complètement 
maître  de  la  mer  d’occident  (a/j);  il  réduisit  l’Italie 
à la  famine,  et  obligea  ses  ennemis  de  traiter  avec 
lui  aux  conditions  qu’il  voulut.  Son  premier  titre 
de  gloire  fut  d’avoir  tendu  une  main  secourable  à 
toutes  les  victimes  dutriumvirat,  à l’époque  où  Rome 
fut  en  proie  aux  proscriptions,  et  d’avoir  sauvé  un 
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grand  nombre  d’illustres  personnages  qui  lui  de-B„^e. 
voient,  à cette  époque-ci,  d’être  en  paix  dans  leur  7‘9- 
patrie.  Aveuglépar  son  mauvais  génie,  il  ne  sut  jamais 
prendre*  l’ofFensive  contre  ses  ennemis , quoique  la 
fortune  lui  présentât  beaucoup  d’occasions  favora- 
< blés.  Il  ne  sut  que  songer  à se  défendre.  Après  tous 
c es  évènements,  il  finit  par  être  fait  prisonnier. 

CXLIV.  Titius  fit  passer  toutes  ses  troupes  sous 
les  drapeaux  d’Antoine , et  il  le  fit  égorger  lui- 
même  à Milet  (a5).  Il  étoit  alors  âgé  de  quarante  ans. 
Titius  donna  l’ordre  de  sa  mort , soit  de  son  chef, 
par  ressentiment  de  son  ancienne  injure , et  par 
ingratitude  du  bienfait  qu’il  avoit  ultérieurement 
reçu, soit  d’après  les  instructions  qu’Antoine  lui  avoit 
adressées  (26).  Il  est  des  auteurs  qui  prétendent 
que  ces  instructions  furent  données  par  Plancus  (27), 
et  non  par  Antoine.  Ils  pensent  que  Plancus  étoit 
investi  du  commandement  général  en  Asie,  et  qu’il 
étoit  autorisé,  dans  les  affaires  urgentes,  à se  servir, 
en  donnant  les  ordres,  du  nom  même  d’Antoine, et 
de  son  cachet.  D’autres  pensent  que  Plancus  ne  signa 
du  nom  d’Antoine  que  du  consentement  de  ce  der- 
nier, qu’une  certaine  pudeur  empêcha  de  signer 
lui-même , par  égard  pour  le  nom  de  Pompée,  et  par 
égard  pour  Cléopâtre,  qui  avoit  de  la  bienveillance 
pour  Sextus,  à la  considération  du  grand  Pompée 
son  père.  D’autres  croient  que  Plancus,  instruit  de 
l’intérêt  que  la  reine  d’Égypte  portoit  au  fils  de 
Pompée,  prit  sur  lui  de  donner  l’ordre  de  sa  mort, 
dans  la  vue  d’empêcher  que  Pompée  et  Cléopâtre, 
de  concert  avec  lui , n’entretinssent  entre  Octave 
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et  Antoine  des  sujets  de  querelles  et  de  dissen- 
sions (28). 

CXLV.  Quoi  qu’il  en  soit,  telle  fut  la  fin  tragique 
de  Sextus  Pompée.  Après  sa  mort  (29),  Antoine  en- 
treprit une  nouvelle  expédition  en  Arménie.  Octave, 
de  son  côté,  marcha  contre  les  peuples  de  l’Illyrie, 
qui  infestoient  les  côtes  de  l’Italie  de  leurs  brigan- 
dages; peuples  dont  les  uns  n’avoient  jamais  encore 
été  soumis  aux  Romains,  et  dont  les  autres  avoient 
secoué  le  joug  au  milieu  du  désordre  des  guerres 
civiles.  Ces  détails  de  la  guerre  d’Illyrie,  je  n’en  ai 
pas  une  counoissancc  très  exacte.  Ils  n’étoient  pas 
non  plus  d’une  étendue  suffisante  pour  en  faire  un 
ouvrage  à part.  Il  n’y  avoit  pas  lieu , d’un  autre 
côté,  à les  placer  ailleurs.  J’ai  donc  cru  devoir  les 
réunir  antérieurement  dans  la  période  qui  les  em- 
brasse depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  (3o), 
et  les  joindre,  comme  je  l’ai  déjà  fait(3i),aux  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré  touchant  l’histoire  de  la 
Macédoine,  limitrophe  de  l’Iilyrie  (32). 
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(i)  oblok  Florus , cette  fuite  de  Pompée  étoit  le  second 
volume  de  celle  de  Xcrxès  après  la  bataille  de  Salamine. 
iVon  a lia  post  Xerxem  miserabilior  fuga.  Il  paroi  t néan- 
moins que  cet  historien  se  trompe  sur  le  nombre  de 
vaisseaux  qu’emmena  Pompée.  Il  ne  lui  en  donne  que  six 
ou  sept.  Cum  sex  septemve  fugiebat  ; au  lieu  qu’Appien 
lui  en  donne  dix- sept , ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu.  Vid,  Florum, 
lib.  IV.  c.  8.  S’il  faut  même  l’en  croire , Pompée  étoit  tel- 
lement accompagné  par  la  terreur  dans  sa  fuite , que  pen- 
dant qu’il  naviguoit  , il  ne  laissa  pas  allumer  sur  son  bord 
les  trois  flambeaux  qui  , dans  la  nuit , servoient  à dis- 
tinguer le  vaisseau  monté  par  le  général  en  chef  ; extincto 
prœtoricc  navis  lamine.  Ibidem.  Dion  Cassius  confirme  ce 
dernier  fait  ; extincto  igné  quo  navet  prœtoriæ  reliquis  prœ- 
lucere  soient.  D’ailleurs  ce  promontoire  de  Lacinium  étoit  sur 
la  côte  orientale  du  pays  des  Brut  tiens,  presque  en  face  de  la 
petite  lie  d’Ogygie.Les  auteurs,  et  Strabon  entre  autres,  par- 
lent de  ce  temple  de  Junon  et  de  ses  richesses.  Voy.  Cella- 
rius  , liv.  II y c.  9 , scct.  IV,  n.  65t.  Ce  temple  n’étoit  qu’à 
six  milles  de  l’ancienne  Crotone  , et  il  étoit  en  grande  véné- 
ration , témoin  ce  passage  du  vingt- quatrième  livre  de  Tile- 
Live  , n.  3.  Sex  millia  abcrat  ab  urbe  Crotone , nobile 
templum  , urbe  ipsâ  mobilius , Laciniœ  Junonis  , sanctum 
omnibus  circa  populis.  Au  reste  , c’est  à cette  Junon  Laci- 
nienne  que  se  rapporte  une  inscription  trouvée  en  17 83  , à 
Policastro  , dans  le  voisinage  du  lieu  où  étoit  l’ancienne  Pé- 
tilie , dont  Nicolas  Ignarra  , chanoine  de  la  cathédrale  de 
Naples  , a donné  une  explication  aussi  érudite  que  lumineuse. 
La  petite  lame  d’airain  sur  laquelle  cette  inscription  est  tra- 
cée , on  la  conserve  dans  le  Musée  Borgia  , à Velitri.  Quid 
porrà  dubitabimus , dit  le  savant  Napolitain  en  question,  quin 
éùc  hujus  cenece  la  me  l Le  in  agro  Petiliano  propè  Crotonem 
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eruderatn , ipsam  Junnnem  Laciniam  , tanquam  èsir  inr i” 
j^mpiev  f Deam  localem ) désigné t ? 

(2)  Dans  l’ile  de  Lesbos.  Il  y passa  l’hiver  , selon  Dion 
Cassius  ; et  les  Lesbiens  , en  considération  de  la  mémoire  de 
son  illustre  père , lui  prodiguèrent  toutes  sortes  de  témoi- 
gnages d’intérêt  et  d’affection.  Liv.  XLIX , n.  17. 

(3)  On  voit  en  effet  ci-dessus,  sect.  CXXXV , dans  le 
discours  des  députés  de  Pompée  à Antoine,  que  Pompée 
avoit  amené  avec  lui  des  troupes  de  la  Sicile.  C’est  donc  à 
tort  que  l’interprète  latin  a traduit  socios  navales , et  Des- 
mares son  armée  navale. 

(4)  Tel  est  le  sens  que  j’ai  cru  devoir  donner  ici  au  verbe 

Appien  l’a  employé  , comme  on  voit  , dans  la 
forme  active  , éhQoîjtri  reîV  TpseCinv  iyjn/jMTiÇiv  , et  lui  a 
bien  assigné  l’acception  que  nous  avons  notée  ci-dessus  , 
pour  cette  forme  , sur  la  foi  du  scholiaste  d’Aristophane. 
Voy.  liv.  III , c.  3 , n.  6. 

(5)  Voyez  ci-dessus , note  3. 

(6)  L’expression  du  texte  p.oipa.v  iKctprv  semble  supposer 
que  l’orateur  de  cette  députation  présenta  Pompée  à An- 
toine comme  le  chef  d’un  parti  qui  avoit  encore  quelque 
importance.  La  vérité  est , cependant , qu’il  ne  restoit  alors 
à Pompée  que  son  nom,  et  que  d’ailleurs  les  preuves  d’inca- 
pacité militaire  qu’il  avoit  données  avoient  détruit  tout 
l’avantage  qu’il  en  auroit  dû  naturellement  tirer. 

(7)  C’étoit  une  ville  célèbre  dans  la  Mysie.  Elle  produi- 
soit  beaucoup  de  vin.  Cornélius  Népos  et  Diodore  de  Sicile 
rapportent  qu’Artaxerxès  fit  cadeau  de  cette  ville  à Thé- 
mistocle,  ut  indè  vinum  sumeret.  Voy.  Cellarius  , liv.  ///, 
c.  3,  n.  12. 

(8)  Elle  faisoit  comme  Lampsaque , partie  de  la  Mysie  ; 
mais  elle  étoit  dans  une  île  de  la  Propontide  , ancienne- 
ment séparée  du  continent;  mais  Alexandre  construisit  deux 
ponts  qui  l’y  réunirent.  Florus  a fait  un  grand  éloge  de  cette 
cité  : Cyzicumt  nobilis  civitas , arce}  mœnibus , porta , turri- 
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basque  marmoreis , Asiaticœ  plagœ  ora  illustrât . Lib.  III , 
Cap.  5. 

(9)  Voici  ce  qu’en  dit  Pline  l’ancien  , liv.  V,  chap.  3o. 
In  promontorio  quondàm  Sigcrum  oppidum  ; dein  Portas 
A chiTorum  in  quem  injluit  Xanthus  Simoenti  junctus  , sta- 
gnumque  priùs  faciens  P aluscamandrr . L’embouchure  du 
Xanthus  fixe,  d’une  manière  assez  précise,  la  situation  de 
cette  ville  , sur  les  côtes  de  la  Propontide. 

(10)  Tout  le  monde  sait  que  c’est  un  fleuve  qui  joue  un 
rôle  dans  l’Iliade. 

(11)  L’original  est  évidemment  altéré  en  cet  endroit. 
Musgrave  et  Schweighaeuser  s’en  sont  aperçus  sans  y sup- 
pléer par  aucune  conjecture.  Candidus  a traduit,  id cum  in 
Mysiis , Propontide  ac  aliis  finitimis  in  locis  vu/garetur , et 
l’on  ne  devine  pas  ce  qu’il  peut  avoir  lu  dans  son  texte  pour 
le  rendre  ainsi.  Geslen  a traduit , cùmquc  supplementum 
acciperent  è Mysid,  Propontide , caterisque  locis.  Je  crois 
avoir  donné  au  passage  un  sens  encore  plus  naturel. 

(12)  Nicée  éioit  la  capitale  de  la  Bithynie  , dans  le  voi- 
sinage du  lacAscanium.  Il  paroit  que  ce  furent  les  successeurs 
d’Alexandre  qui  en  jetèrent  les  fondements , et  qui  l’a- 
grandirent. Elle  a joué  un  grand  rôle  dans  l’histoire  ecclé- 
siastique , pour  avoir  été  le  siège  de  quelques  conciles.  Voyez 
son  article  dons  Cellarius,  liv.  III , c.  8,  n.  3a. 

(13)  Elle  étoit  également  dans  la  Bithynie.  Voy.  Cellarius  , 
liv.  III y c.  8,  n.  7. 

(•4)  Éxp"H-AT‘iIT0  t.up'Tféif.  Le  verbe  purins  <rêa.i  est  là 

au  moyen.  Voyez  ci-dessus  , note  4 > et  liv.  III , c.  3 , n.  6 , 
et  ci-dessus  , note  4< 

( 1 5)  C’étoit  une  ville  dans  une  ile  du  même  nom  , que  tous 
les  géographes  de  l’antiquité  placent  dans  la  Propontide , 
tout  près  de  Cyzique.  Ptolémée  est  le  seul  qui  la  dise  située 
sur  les  côtes  de  Thrace.  C’est  une  erreur  de  sa  part.  Pline 
l’ancien  , Scylax  et  Strabon  l’ont  unanimement  placée  sur 
la  côte  d’Asie,  en  avant  de  Cyzique.  Il  paroît  constant, 
d’ailleurs  , qu’il  y avoit  deux  îles  de  ce  nom  très  voisines 
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Tune  de  l’autre,  mais  qu’il  n’en  est  resté  qu’une,  soit  que 
l’autre  par  le  laps  du  temps  se  soit  jointe  , ou  à sa  voisine  , 
ou  au  continent.  Il  paroit  également  qu’elle  devint  fameuse 
par  ses  carrières  de  marbre.  Elle  fut  la  patrie  d'Aristéas,  ce 
célèbre  jongleur  dont  a parlé  Hésychius  dè  Milet.  Voyex 
les  notes  de  Meursius  sur  ce  personnage  , dans  son  édition 
de  cet  auteur  grec. 

(16)  Le  texte  porte  evvoiffopivovc  , à l’accusatif  pluriel , 
erreur  que  Schweighæuser  a judicieusement  relevée  eu  pro- 
posant de  lire  irvvoiroptfvcc  , au  nominatif  singulier  , qui  se 
rapporte  à Pompée,  et  en  sous-entendant  roir  'rohtpjotf.  Le 
verbe  rvp<pépe<r6cu  avec  le  datif,  s’emploie  en  effet  pour 
combattre  contre  quelqu’un , en  venir  aux  mains  avec 
quelqu’un. 

(17)  Ce  Cassius  Parmésius  est  le  même  que  celui  que 
Suétone,  au  commencement  de  la  vie  d’Octave  , nomme 
Cassius  Parmensis.  C’étoit  un  homme  de  lettres  , auteur 
de  quelques  tragédies.  Il  avoit  embrassé  le  parti  de  Cassius 
et  de  Brutus.  Après  la  bataille  de  Philippes  , il  se  retira  au- 
près de  Pompée  , et  de  là  à Athènes , où  il  fut  égorgé  p»r 
ordre  d’Octave  ; témoin  Valère  Maxime  , liv.  /,  c.  7 , n.  7. 
Ce  fut  ainsi  que  se  vengea  le  triumvir  d’une  assez  mauvaise 
plaisanterie  que  Cassius  Parmensis  s’étoit  permise  sur  sa  gé- 
néalogie , dans  une  lettre  adressée  à quelqu’un  de  ses  amis, 
plaisanterie  que  Suétone  nous  a conservée  à l'endroit  cité. 
Voyez  ci-dessus  , note  1 , chap.  1. 

(18)  ©soù  ^Kktrrcrrtc.  C’est  la  même  expression  dont 
Appien  s’est  servi  au  livre  II , touchant  la  catastrophe  pro- 
chaine du  grand  Pompée. 

(19)  Dion  Cassius  prétend  qne  ce  fut  avec  Titius  qu'il 
entra  en  négociation,  dans  l’espérance  d’en  obtenir  des  con- 
ditions avantageuses  en  considération  du  service  qu’il  lui  avoit 
rendu  autrefois  (V.  ci-dessus,  p.  125,  note  i5.)  et  que  Titius 
lui  fit  dire  qu’avant  tout  œuvre  , il  falloit  qu’il  lui  livrât 
ses  troupes  et  ses  vaisseaux.  Pacem  per  legatos  petiit  spem 
ejns  impetrandee  in  bcnrjicio  quo  Titium  ipse  quondàm  cf- 
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jecerat , positam  habcns.  Titius  paccm  se  ei  nisi  navibus 
et  capiis  omnibus  sibi  traditis  concessurum  negavit.  Lib. 
XLIX,  n.  18. 

(20)  Le  texte  porte  ToTauhv  S3  iv  pÂwtf  kttCàn/ , qui  veut 
dire  à la  lettre,  ayant  mis  une  rivière  entre  Fumius  et  lui. 
I.’interprète  latin  a traduit  avec  élégance , stans  igitur  in  ripâ 
intcrlabentis  Jluvii. 

(■ai)  Desmares  a traduit  , la  guerre  qu’il  a sur  les  bras. 
C’est  un  contre-sens.  Tir  ifi'evra.  TÔkspov  , veut  dire  la  guerre 
imminente  , imminens  sibi  bellum  , comme  l’a  rendu  l’inter- 
prète latin.  C’est  comme  l’expression  t Ht  iTioémt  vpÂfttt  , 
qui  signifie , le  jour  qui  vient , le  lendemain.  Nous  al- 
lons trouver  tout  à l’heure , \t  rfiv  tTtovfav  npi/utr-  Sect. 
suivante. 

(22)  Voyez  ci-dessus,  chap.  7,  note  i5. 

(23)  Ce  fut  en  Phrygie , dans  le  voisinage  de  la  ville  de 
Midaïum  que  Pompée  fut  fait  .prisonnier.  Diou  Cassius 
s’en  explique  bien  clairement.  Ç)uem  ( Pompeium ) inse- 
cuti  Fumius  ac  'I'itius  , Midaii  ( Phrygiœ  oppidum  hoc  est) 
deprehenderunt , circumdatumque  in  suam  potestatem  % li- 
eu m redegerunt.  Jusque-là  , comme  on  voit,  il  n’est  ques- 

'\tion  que  de  la  prise  de  Pompée.  Quant  au  lieu  où  Titius  le 
fit  ultérieurement  égorger  , Dion  Cassius  n’en  dit  rien.  C’est 
donc  à tort  que,  sur  ces  mots  de  Paterculus  â Titio  ju gu  lo- 
tus est  , le  docte  Schegkius  s’est  demandé  si  c’étoit  à Mi- 
daïum qu’il  eût  été  égorgé,  ainsi  que  le  rapporte  Dion, 
ou  bien  à Milet , ainsi  que  le  rapportent  Florus  et  Appien, 
Phrygiœ  in  oppido  Midaio  , ut  Dio  , an  Mileti , ut  Florus 
et  Appianus  ? Schegkius  a supposé  que  pareeque  Dion  avoit 
dit  que  c’étoit  à Midaïum  , en  Phrygie  , que  Pompée  avoit 
été  pris  , il  avoit  dit  par  cela  même  , que  c’étoit  dans  cette 
ville  qu’il  avoit  reçu  la  mort;  mais  c’étoit  de  la  part  de  ce 
docte  annotateur  , prêter  à Dion  un  langage  qu’il  n’a  pas 
tenu.  Cependant  cette  méprise  a attiré  à Dion  , de  la  part  de 
Vossius,un  reproche  iujus'e  , comme  on  va  le  voir.  Débi- 
tât Schegkius  acciderilne  id  Phrygiœ  in  oppido  Midaïo  , 

3.  17 


'a58  NOTES. 

ut  ait  Dio  , an  Mileti , ut  Florin  et  Appianus  assemnt. 
Mihi  errasse  JJionem  certnm  est.  De  Milcto  enim  testa- 
tur  scriptor  rjusdcm  propcrncdùm  tcrnporis  atque  omni 
exceptione  major.  Strabo.  Geog.  lib.  III , Vos*.  Il  n’est 
donc  plus  permis  de  douter  que  ce  ne  soit  à Milet  que  fut 
immolé  le  dernier  des  fils  du  grand  Pompée. 

(a4)  Desmares  dit  qu’il  fut  créé  amiral  de  la  mer  occi- 
dentale. Ce  n’est  pas  le  sens  du  texte.  Maris  occidcntalis 
imperio  poti/us.  Le  voilà. 

(2 5)  S’il  faut  en  croire  Dion  Cassius,  Antoine  ordonna  à 
Titius,  par  une  j romière  lettre  , de  faire  égorger  Pompée; 
mais  ret  ordre  fut  révoqué  par  une  lettre  postérieure.  Titius, 
n’ayant  reçu  la  première,  lettre  qu’après  la  seconde , exécuta 
l’ordre  que  la  première  renfermoit.  Si  cela  est  vrai , il  est 
évident  que  Titius,  en  faisant  donner  la  mort  à Pompée  , ne 
consulta  que  son  animosité  personnelle  , et  commit  un  acte 
d’atrocité;  carie  moyen  d’imaginer  qu’Antoine  n’eût  pas 
daté  ses  deux  lettres  ; et  que  celle  qui  portoit  l’ordre  de 
laisser  la  vie  à Pompée  ne  fit  pas  mention  de  celle  qui  or- 
donnoit  de  la  lui  ôter.  Paterculus  remarque  que  le  peuple 
romain , qui  ne  cessoit  de  conserver  son  affection  pour  Pom- 
pée , garda  une  si  longue  rancune  à Titius  , le  bourreau  du 
dernier  de  ses  enfants  , que , lorsque  long-temps  après  , il  fit 
célébrer  à Rome  des  jeux  publics  dans  le  théâtre  de  Pom- 
pée,.il  s’éleva  contre  lui  des  clameurs  si  véhémentes  et  si 
universelles , qu’il  fut  obligé  de  disparaître  et  d’aller  cacher 
son  ignominie.  Dura  inter  ducem  et  supplicem  tumultuatur, 
et  nunc  dignitatem  rcünet  nunc  vitum  precatur  , à Titio 
jugula  tus  est , cul  in  tantum  duraiit  hoc  facinore  contrac- 
tum  odium  , ut  mox  ludos  in  theatro  Pompeii  facicns , 
execratione  populi  spectaculo  quod  prœbcbat  pcllcrctur. 
Lib.  II , c.  79. 

(26)  Voyez  la  précédente  note. 

(27)  Plancus  étoit  l’oncle  de  Titius.  On  le  verra  plus  bas 
dans  une  note  sur  l’extrait  de  Plutarque.  C’est  Parterculus 
qui  nous  l’apprend.  Liv.  //,  n.  83. 
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(a8j  Le  texte  est  évidemment  altéré  dans  ce  passage.  • 
Schweighæuser  a judicieusement  remarqué  que  ces  mots  f/i 
TÙr  ùùjii/LV  i TlcftTrmtf  ne  vouloient  rien  dire.  En  consé- 
quence , il  a effacé  le  verbe  J'iSù  qui  brouille  le  sens,  et  a 
présenté  une  leçon  parfaitement  correcte,  que  je  me  suis  fait 
uu  devoir  de  suivre  ; qiuho^o/jifyoy , /ait  rnr  airtay  AvTavteu 
ko)  Kaieopot  nopnmof  ko)  Kj.eoT0.Tpo.  evyspyovro  oyoêpi- 
«laier 

(29)  Une  particularité  que  Dion  Cassius  nous  donne  lieu 
de  remarquer  , c’est  que  Sextus  Pompée  mourut  sous  le  con- 
sulat de  L.  Cornificius  , et  d’un  autre  citoyen  romain  de 
même  nom  que  lui  , et  qu’on  ne  trouve  mentionné  qu’à  cette 
occasion.  Ita  Sextus  Pompeius  mortuus  est , L.  Cornijtcio , 
et  Sexto  alio  quodam  Pompeio  consu/ibus.  Uétoit  l’an  de 
Home  719.  Au  surplus,  Octave  eut  tant  de  joie  qu’ An- 
toine l’eût  délivré  d’un  concurrent  aussi  redoutable  par  le 
nom  qu’il  portait,  et  par  les  grands  souvenirs  qui  y étoient 
attachés  , qu’il  fit  célébrer  , à cette  occasion  , ce  qu’on  ap- 
peloit  des  jeux  équestres.  Il  porta  l’impudeur  jusqu’à  dé- 
cerner au  triumvir,  son  collègue,  des  honneurs  particuliers 
de  à ce  sujet.  Il  lui  fit  consacrer  un  char  qu’on  plaça  auprès 
la  tribune  aux  harangues.  Il  lui  fit  ériger  des  statues  dans  le 
temple  de  la  Concorde.  Il  lui  fit  accorder  le  droit  de  donner 
dans  ce  temple  un  festin  à sa  femme  et  à ses  enfants,  préro- 
gative qui  lui  avoit  antérieurement  été  accordée  à lui-même. 
Ka)  S'io  Tours  ko)  ô Kaïeop  ixToS'popioy  T s traînes , ko)  toi 
AVTOVIU  Of/JLO  TS  Tpà  TOU  fin/XcLTOf , ko)  SIKOVO!  tv  Tcj  (j/x ovoelp 
ternes  , t!>  ts  é^ovelov  eue  ts  t*  yuyoïKi  ko)  roit  tskvo it  içio- 
eioi  irravèa.  syety  eS'aiKiy,  aersp  tôt)  ko)  oi/TÎji  i-^nqiro.  Lib. 
XLIX , n.  8. 

(30)  Ce  passage  tsÜ  yjoyov  ko6'  or  iKnqiineoy  rvvoyiyroe  outo 
i<  rshoe  a exercé  la  critique  et  la  sagacité  de  Schweighæuser. 

Il  renvoie  à la  longue  note  qu’il  a faite  pour  fixer  la  véritable 
leçon. 

(31)  Si  Desmares  avoit  senti  la  force  et  le  sens  du  verbo 
erpooyoypor\oi , il  n’auroit  pas  traduit , et  alors  nous  en  fe~ 
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rons  un  sommaire.  II  suroît  vu  que  ce  qu’il  mettoit  au  futur 
devoit  être  mis  au  passe'. 

(3ï)  Appien  a suivi , à cet  égard , la  marche  qu’il  avoit 
adoptée  au  sujet  de  la  Nutnidie  dont  il  a fondu  l’histoire 
dans  celle  de  Carthage,  ainsi  qu’au  sujet  de  la  Sardaigne, 
de  Cypre  et  des  autres  iles  dont  il  a accolé  l’histoire  à celle 
de  la  Sicile. 
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DE  PLUTARQUE  *. 
VIE  D’ANTOINE. 


CHAPITREE  I. 

Lxvm.  Octavie  s’embarque  pour  aller  joindre 
Antoine,  lxix.  Artifices  et  manège  de  Cléopâ- 
tre pour  enchaîner  Antoine  plus  que  jamais. 
ixx.  La  conduite  et  Antoine  envers  Octavie  son 
épouse  le  rend  odieux  aux  Romains,  txxi.  An- 
toine distribue  des  royaumes  a Cléopâtre  et  à 
ses  enfants,  lxxii.  Commencement  de  rupture 
entre  Antoine  et  Octave,  exxiii.  Antoine  part 
pour  la  guerre , menant  Cléopâtre  avec  lui. 
lxxiv.  Leur  conduite  à Samos.  lxxv.  Faute 
que  fait  Antoine,  en  donnant  à Octave  le 
temps  de  se  préparer  à la  guerre,  lxxvi.  Plain- 
tes répandues  contre  Antoine;  plusieurs  de  ses 
amis  t abandonnent,  lxxvii.  Présages  funestes 
contre  Antoine. 

LXVIII.  Octavie  avoit  formé  le  projet  de  s’em-  An» 
barquer  pour  aller  joindre  Antoine  (i).  Octave  fut 
d’avis  de  ce  voyage,  moins,  à ce  qu’on  prétend,  par  jaa. 

* Voyez  la  préface,  à l'alinéa  qui  commence  par  ce*  mot»  : <r  Sejisel 
< a fait  deux  choses  qui  m’ont  paru  bien,  a 
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complaisance  pour  sa  sœur,qu’afin  de  trouver  dans  les 
mépris,  dans  les  injures  dont  elle  seroit  l’objet,  une 
spécieuse  raison  de  prendre  1rs  armes  contre  celui 
qui  partagcoit  avec  lui  le  pouvoir  suprême.  Octavie, 
en  effet,  ne  faisoit  que  d’arriver  à Athènes,  lors- 
qu’elle reçut  lin  message  d’Antoine  qui  lui  enjoi- 
gnoit  de  l’attendre  là,  en  lui  annonçant  qu’il  se 
mettoit  en  marche  pour  son  expédition  en  Armé- 
nie (2).  Cet  ordre  donna  du  chagrin  à Octavie.  Elle 
ne  s’en  dissimula  point  les  motifs;  et  néanmoins  elle 
écrivit  à Antoine  pour  lui  demander  à quel  endroit 
il  vouloit  qu’elle  lui  envoyât  cc  qu’elle  avoit  Apporté 
pour  lui.  Eile  àvoit  apporté  (3)  en  effet  beaucoup 
d’habits  pour  ses  troupes,  beaucoup  d’argent  pour 
lui,  beaucoup  de  présents  pour  ses  amis  et  pour  ses 
principaux  officiers.  Elle  avoit  amehé  (Ai  outre 
beaucoup  de  chevaux,  et  deux  mille  hommes  de 
troupes  d’élite,  distribués  en  Cohortes  prétoriennes 
et  richement  armés. 

LXIX.  Niger,  ami  d’Antoine,  fut  chargé  par 
Octavie  (4)  de  la  lettre  destinée  à l’instruire  de  tout 
cela  ; et  cet  envoyé  ajouta  de  son  chef,  sur  le  compte 
d’Octavie,  des  éloges  qu’elle  méritoit,  et  qui  él oient 
analogues  aux  circonstances.  Cependant  Cléopâtre, 
informée  qu’Octavie  venoit  lui  disputer  sa  con- 
quête (5),  et  craignant  qu’à  la  faveur  du  respect 
qu'elle  inspiroit  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  cl  de 
l’ascendant  que  lui  donnoit  l’autorité  de  son  frère, 
elle  ne  parvint  facilement  à faire  repasser  Antoine 
sous  son  joug  et  dans  ses  bras,  et  que,  supérieure  à 
toutes  ses  coquetteries,  elle  ue  reprit  entièrement 


; 


YIE  D’ANTOINE.  CH  A P.  I.  a63 
l’empire  sur  son  époux,  elle  feignit  d’être  elle-même  At>* 
éperdument  amoureuse  d’Antoine,  et  chercha  à §e  8oms 
donner  un  air  de  langueur  et  de  maladie , en  pril-  7»?- 
naut  sur  scs  aliments.  Lorsque  Antoine  arrivoit  chiy, 
elle,  elle  faisoit  semblant  d’en  être  tout  étonnée  (G)  : 
lorsqu’il  s’en  alloit,  elle  paroissoit  être  dans  l’abat-' 
tement  et  prête  à périr  de  douleur.  Elle  faisoit  sou- 
vent scs  dispositions  pour  qu’Anloine  la  surprit  en 
larmes,  et  tout  à coup  elle  faisoit  disparoître  ou  ca- 
choit  scs  pleurs,  comine  si  elle  eût  voulu  lui  en  dé- 
rober la  vue.  Ce  petit  manège  de  coquetterie  de  la 
part  de  Cléopâtre  avoit  lieu  au  moment  où  Antoine 
étoit  sur  le  point  de  partir  de  Syrie,  pour  aller 
joindre  le  roi  des  Mèdcs  (7).  Les  flatteurs  d’ Antoine, 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Cléopâtre,  lui  repr.o- 
clioient  (8)  sa  dureté,  son  insensibilité,  son  défaut 
d’égards  pour  une  femme  qu’il  alloit  abandonner, 
quoiqu’ellenoncentrâten  luiseul  toutesscs  espérances  ^ 
comme  toutes  ses  affections.  Ils  ajoutoient  qu’Octa- 
vie  ne  lui  avoit  été  dojouée  en  mariage  par  son  frère 
que  dans  le  besoin  de  scs  intérêts  personnels,  et  que 
néanmoins  elle  avoit  l’honneur  de  porter  le  nom  de 
sa  femme;  tandis  que  Cléopâtre,  reine  de  tant  de 
peuples,  n’avoit  que  le  nom  dc  sa  maîtresse  (9)* 
nom  qu’elle  s’abslenoit  dc  dédaigner  et  de  repous- 
ser, tant  qu’il  lui  étoit  permisse  jo.uir  de  la  vue  de 
celui  qu’elle  aimoit,et  de  vivre  avec  ),ui;  nom  qu’elle 
ne  sauroit  perdre  qu’avec  ,1a  vie. 

LXX.  Ces  discours  finirent  par  amollir  Antoine, 
par  l’efléminer  au  point  qpe,  dans  la  crainte  que 
Cléopâtre  ne  se  bâtât  de  se  laisser  mourir,  il  prit  le 
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^ parti  de  retourner  à Alexandrie,  ctdedifférer  jusqu  au 

Home,  printemps  suivant  son  expédition  avec  les  Mèdescon- 
'**■  treles  Parthes,  quoiqu’il  lût  informé  que  ces  derniers 
étoient  en  pleine  insurrection.  Cependant , s’étant 
depuis  mis  en  campagne  contre  ce  peuple,  il  renou- 
vela son  alliance  avec  le  roi  des  Modes;  il  régla  (io) 
et  arrêta  le  mariage  d’un  des  fils  de  Cléopâtre  avec 
une  fille  encore  jeune  de  ce  roi;  et  cela  fait,  il  s’en  re- 
tourna (ii),  déjà  décidé  (ta)  à la  guerre  civile  (i3). 
Octavie  étoil  alors  de  retour  à Rome.  Octave,  qui 
regardoit  comme  un  outrage  la  conduite  d’Antoine 
à son  égard , ordonna  à sa  sœur  de  se  retirer  dans 
sa  propre  maison , et  de  vivre  dans  son  particulier. 
Octavie  répondit  qu’elle  n’abandonneroit  point  la 
maison  de  son  mari.  Elle  exhorta  même  son  frère  à 
ne  pas  se  mêler  de  ce  qui  la  concernoh.  personnel- 
lement, à moins  qu’il  n’eût  d’autres  faisons  pour 

_ courir  aux  armes  contre  Antoine.  Elle  lui  fit  obser- 
ver combien  il  seroit  inconvenant  d’entendre  dire 
que  les  deux  chefs  (i4)  du  peuple  romain  l’eussent 
replongé  dans  les  horreurs  d’une  guerre  civile;  celui- 
ci,  par  l’effet  de  sa  passion  pour  une  femme,  et 
celui-là  en  épousant  la  jalouse  querelle  d’une  antre. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  par  ses  discours  qu’Octavie 
manifesta  ces  sentiments  ; ce  fut  encore  plus  par  sa 
conduite.  Elle  continua  d’habiter  la  maison  d’An- 
toine, tout  comme  s’il  eut  été  auprès  d’elle  en 
personne.  On  la  vit  traiter  avec  les  mêmes  soins  et 
les  mêmes  sollicitudes , faire  paroître  avec  le  même 
honneur  dans  le  monde  les  enfants  qu’elle  avoit 
eus  d’Antoine,  et  ceux  qu’Antoine  avoit  eus  de  Fui- 
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vie.  Les  amis  de  son  époux  qui  venoient  à Rome  An* 

■ ...  -»•  He 

pour  y demander  des  magistratures,  ou  pour  dau-  Rorat. 

très  affaires,  elle  leur  laisoit  un  bon  accueil,  et  les  7™ 
aidojt  même  de  son  crédit  auprès  de  son  frère  (i 5). 

Par  ces  procédés,  Octavic  lit  beaucoup  de  mal  à 
Antoine,  contre  son  intention.  L’iniquité  de  sa  con- 
duite envers  une  épouse  aussi  respectable  le  rendoit 
odieux.  Ce  qu’il  s’étoit  permis  d’ailleurs  à Alexan- 
drie, au  sujet  de  ses  enfants,  avoit  soulevé  contre 
lui  l’indignation  publique.  On  avoit  envisagé  ce 
qu’il  avoit  fait  à cet  égard  à Alexandrie,  comme 
un  véritable  jeu  de  théâtre  (16),  où  il  avoit  mani- 
festé autant  d’arrogance  que  de  mépris  pour  le 
peuple  romain. 

LXXI.  Il  avoit  fait  remplir,  eu  effet,  un  gymnase 
d’une  v;ile  multitude.  Sur  une  estrade  d’argent,  il 
avoit  fait  élever  deux  trônes  d’or  (17),  un  pour  lui 
et  un  autre  pour  Cléopâtre.  11  en  avoit  fait  placer 
d’autres  plus  bas  pour  ses  enfants  (18).  Là  il  avoit 
commencé  par  proclamer  Cléopâtre  reine  d’Égypte, 
de  Cypre,  de  la  Libye  et  de  la  Cœlésyrie.  11  lui 
avoit  adjoint  Césarion  (19),  un  de  ses  fils,  qu’il 
paroissoit  qu’elle  avoit  eu  de  César,  de  qui  elle 
éloil  restée  enceinte.  11  avoit  proclamé  ensuite  rois 
des  rois  les  deux  fils  qu’il  avoit  eus  lui-même  de 
Cléopâtre j il  avoit  assigué  à Alexandre  l’Arménie,  la 
Médic,  et  le  pays  des  Parthes  lorsque  ce  dernier 
peuple  auroit  subi  le  joug.  11  avoit  assigné  à Pto- 
lémée  la  Phénicie,  la  Syrie  et  la  Cilicie.  En  même 
temps,  il  avoit  fait  apporter  pour  son  fils  Alexandre 
un  costume  mède,  avec  une  tiare  et  une  aigrette; 
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aGG  EXTRAIT  DE  PLUTARQUE, 
droite  (20);  et  pour  son  fils  Ptoléméc  des  brode- 
quins, une  clilamyde  et  une  coiffure  entourée  d'un 
diadème  (2 1).  Le  dernier  de  ces  costumes  étoil  celui 
des  rois  qui  a voient  succédé  à Alexandre;  et  le  pre- 
mier celui  des  rois  de  la  Médie  et  de  l’Arménie. 
Ale  sandre  et  Ptoléméc  ayant  embrassé  leurs  pa- 
rents, une  garde  composée  d’Arméniens  s’étoit 
placée  autour  d’Alexandre,  et  une  garde  formée  do 
Macédoniens  autour  de  Ptoléméc.  Dès-lors  Cléopâ- 
tre «voit  commencé,  et  elle  avoit  continué  depuis 
de  ne  paroitre  en  public  que  revêtue  d’un  manteau 
sacré,  à l’instar  de  celui  d’Isis  (22),  s’ingérant  de 
jouer  celte  déesse  dans  toutes  scs  fonctions  (20). 

LXXII.  Octave  avoit  rendu  compte  de  tous  ces 
détails  au  Sénat  (2 4).  U en  avoit  souvent  entretenu 
le  peuple  sur  le  ton  de  l’accusation , et  il  avoit 
ainsi  excité  son  indignation  contre  Antoine.  De  son 
côté,  Antoine  envoya  quelques  amis  à Rome  pour 
user  de  récrimination  contre  Octave,  et  ce  fut  sur 
des  choses  d’une  assez  haute  importance.  11  le  lit 
accuser  d’abord  d’avoir  chassé  Pompée  de  la  Sicile, 
et  de  ne  lui  avoir  cédé  aucune  portion  de  cette  pro- 
vince ; ensuite  de  lui  avoir  emprunté  des  vaisseaux 
pour  celle  expédition , et  de  ne  les  lui  avoir  pas 
rendus  ; en  troisième  lieu,  d’avoir  dépouillé  Lépidus 
du  triumvirat  qu’il  partageoit  avec  eux,  de  lui  avoir 
ôté  toute  autorité,  et  d’avoir  retenu  le  commande- 
ment des  troupes  tt  des  provinces  qui  composoient 
le  lot  de  ce  dernier,  ainsi  que  1 administration  dos 
deniers  publics  qui  formoient  son  apanage;  sur-tout 
d'avoir  distribué  presque  toute  l’Italie  eu  colonies 
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à scs  propres  troupes,  sans  rien  réserver  pour  celles  -A"* 
d’Antoine  (a5).  Octave  répondit  à tous  ces  chefs  Rom,. 
d’accusnlion  , qu’il  11’avoil  dépouillé  Lépidns  du  J”- 
triumvirat  que  pour  le  punir  de  ses  insolentes  pré- 
tentions (aC)  ; qu’il  feroit  part  à Antoine  de  ce  qu’il 
avoit  ajouté  à son  lot  en  faisant  la  guerre,  lors- 
qu’Anloine,  de  son  côté,  lui  feroit  part  de  l’Ar- 
ménie; et  que  les  soldats  d’Anloine  n’a  v oient  plus 
aucun  droit  sur  l’Italie,  depuis  qu'ils  a voient  la 
Médie  et  Je  pays  des  Parthes , conquête  dont  ils 
avoient  honorablement  augmenté  l’empire  romain, 
en  combattant  avec  courage  sous  les  ordres  de 
leur  chef  (27). 

LXX11I.  Antoine  étoit  en  Arménie  lorsqu’on  lui 
rendit  compte  de  ces  réponses  d’Octave  (28).  Sur- 
le-champ,  il  envoya  ordre  à Canidius  de  sc  mettre 
à la  tête  de  seize  légions , et  de  se  porter  sur  les 
rivages  de  la  mer.  De  son  côté,  il  se  rendit  à 
Ephèsc,  accompagné  de  Cléopâtre.  Il  y fit  venir 
de  toutes  parts  ses  vaisseaux , au  nombre  de  huit 
cents,  y compris  les  vaisseaux  de  transport.  Cléo- 
pâtre lui  avoit  fourni  le  quart  de  ses  forces.  Il  ra- 
massa vingt  mille  talents  (29) , et  forma  des  magasins 
qu  il  remplit  de  provisions  de  vivres  pour  ses  deux 
armées  de  terre  et  de  mer.  Par  le  conseil  de  Donai- 
tius  et  de  quelques  autres  amis  (3o),Autoinc  ordonna 
à Cléopâtre  de  s’embarquer  pour  l’Égypte,  et  d'aller 
y attendre  les  rcsnllats  de  la  guerre.  Mais  ccttc  reine, 
qui  craignit  de  nouveau  qu’Àntome  ne  se  rappro- 
chât d’Octave  par'Tintcrmédiaire  d’Octavie,  gagna 
Canidius  à force  d’argent,  et  l’engagea  a parler  pour 
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elle  à Antoine;  à lui  représenter  « qu’il  n’étoit  pas 
« juste  d’éloigner  du  théâtre  de  la  guerre  une  reine 
« qui  lui  fournissoit  un  contingent  aussi  considé- 
« rable;  qu’il  étoit  dangereux  d’affoiblir  par-là  le 
« courage  des  Égyptiens,  qui  formoient  une  grande 
« partie  de  ses  forces  navales  ; que  d’ailleurs  il  ne 
« voyoit  pas  quel  étoit  celui  des  rois  auxiliairesauquel 
« pouvoit  le  céder  en  prudence  et  en  capacité  Cléo- 
« pâtre,  qui  avoit  gouverné  seule  pendant  si  long- 
« temps  scs  vastes  états,  qui  vivoit  depuis  long-temps 
« auprès  de  lui,  et  qui  avoit  appris  à son  école  à 
« manier  avec  succès  les  intérêts  politiques  de  la 
h première  importance  (3i).  » Ces  considérations, 
car  il  falloit  que  le  pouvoir  suprême  échût  à Oc- 
tave (32),  prévalurent. 

LXXIV.  Antoine  ayant  donc  réuni  toutes  ses 
forces,  fit  voile  avec  Cléopâtre  pour  Samos,  où  ils  se 
livrèrent  aux  plaisirs.  Car  de  même  qu’il  avoit  fait 
donner  ordre  à tous  les  rois,  princes  et  tétrarques, 
à tous  les  peuples  et  à toutes  les  cités,  depuis  la  Syrie, 
le  Palus-Méotide  et  l’Arménie  jusqu’à  PUlyrie  (33), 
d’envoyer  ou  d’amener  avec  eux  des  munitions  de 
guerre  de  tout  genre;  de  même  il  avoit  fait  ordon- 
ner à tous  les  genres  d’histrions  employés  dans  les 
fêtes  de  Bacchus,  de  se  rendre  à Samos.  Ce  fut  ainsi 
que,  tandis  que  l’univers  presque  entier  étoit  dans 
le  deuil  et  dans  les  alarmes,  cette  île  seule  ne  fit  que 
retentir  pendant  plusieurs  jours  du  son  des  instru- 
ments de  musique,  et  des  accents  des  chanteurs. 
Les  théâtres  y furent  continuellement  occupés  de 
représentations  dramatiques , de  concerts , de  dan- 
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ses , dont  les  acteurs  dlsputoient  de  talent  à l’envi 
les  uns  des  autres.  Chaque  ville  se  fit  un  point  R„me. 
honneur  d’envoyer  un  bœuf  pour  concourir  aux  7”- 
sacrifices.  Les  rois  s’efforçoient  de  se  surpasser  réci- 
proquement par  leurs  festins  splendides  et  par  la 
magnificence  de  leurs  présents;  de  manière  qu’on 
disoit  communément,  Que  fera-t-on  après  la  victoire 
et  dans  les  jours  de  triomphe,  puisqu’on  déploie 
tant  de  luxe  lorsqu’on  ne  lait  encore  que  se  prépa- 
rer à la  guerre  ? A la  fin  da  toutes  ces  fêtes  (34) , 
Antoine  assigna  Priène  pour  rendez-vous  commun 
à tous  ces  histrions  (35)  pendant  la  guerre  (3G). 
Quant  à lui , il  se  rendit  à Athènes,  où  il  se  plongea 
encore  dans  les  jouissances  et  dans  les  spectacles  (37). 
Cependant  Cléopâtre,  jalouse  de  la  Considération 
dont  Octavie  avoit  joui  dans  cette  cité  (et  en  effet 
Octavie  s’étoit  singulièrement  concilié  l’affection  des 
Athéniens),  travailla  à s’attirer  la  bienveillance  du 
peuple  par  beaucoup  de  largesses.  Les  Athéniens , 
en  conséquence,  lui  votèrent  solennellement  des 
honneurs.  Us  envoyèrent  des  députés  lui  porter  le 
décret  dans  sa  maison  , et  Antoine  fut  compris  dans 
la  députation , en  sa  qualité  de  citoyen  d’Athènes. 
Arrivé  en  présence  de  Cléopâtre,  il  la  harangua  au 
nom  du  peuple  athénien.  Sur  ces  entrefaites,  il 
fit  partir  pour  Rome  quelqu’un  de  ses  affidés  , 
chargé  de  chasser  Octavie  de  sa  maison  (38).  On 
rapporte  qu’elle  en  sortit  emmenant  avec  elle  tous 
les  enfauts  d’Antoine,  à l’exception  de  l’aine  de  ceux 
qu’il  avoit  eus  de  Fulvie,  qui  étoit  alors  auprès  de 
son  père.  On  rapporte  aussi  qu’elle  en  sortit  toute 
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en  larmes,  et  très  affligée  de  paroilre  ainsi  être  une 
des  causes  qui  allaient  allumer  la  guerre.  Les  Ro- 
mains déploroient  moins  le  sort  d’Qctavie  que  celui 
d’Antoine,  ceux  sur-tout  qui,  ayant  vu  Cléopâtre, 
savoicnt  qu’elle  ne  l’emporloit  sur  Octavie,  ni  en 
jeunesse,  ni  en  beauté. 

LXXV.  Cependant  Octave,  informé  de  la  célé- 
rité et  de  l'immensité  des  préparatifs  d’Antoine,  fut 
effrayé  de  se  voir  réduit  à la  nécessité  de  combattre 
durant  le  cours  de  cet  été-là  même.  Il  manquoit  en 
effet  de  beaucoup  de  choses,  et  les  contributions 
qu’il  étoit  obligé  de  lever  excitoicnt  d’éuormes  mé- 
contentements : car  les  uns  étoient  forcés  de  contri- 
buer du  quart  de  leur  revenu  ; les  autres,  ceux  qui 
étoient  de  race  d’affranchis,  étoient  imposés  dans  la 
proportion  du  huitième  de  leurs  propriétés.  De  là 
beaucoup  de  clameurs  contre  Octave,  beaucoup  de 
mouvements  séditieux  de  toutes  parts  en  Italie  (3q). 
Celle  critique  situation  d'Octavc  a fait  regarder 
comme  une  des  plus  grandes  fautes , de  la  part 
d’Antoine , d’avoir  traîné  la  guerre  en  longueur.  Il 
donna  le  temps  à son  ennemi  de  se  mettre  en  mesure, 
et  de  calmer  la  fermentation  qui  agitoit  l’Italie. 
Car  pendant  qu’on  imposoil  les  contributions,  les 
esprits  s’exaspéroient ; mais  les  contributions  une 
fois  payées,  toute  fermentation  disparut  ( jo). 

LXXVI.  D’un  autre  côté,  Tilius  (41)  et  Plan- 
cus  (42),  amis  d’Antoine,  tous  deux  hommes  con- 
sulaire, que  Cléopâtre  affectoil  d’humilier  parcc- 
qu’ils  s’étoient  montrés  les  plus  opposés  au  désir 
qu’elle  a voit  de  suivre  Antoine  à la  guerre,  prirent 
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la  fuite  et  se  rendirent  auprès  d’Octavp.  lis  lui  ré- 
vêlèrent  les  dispositions  du  testament  d’Antoine , R«m*. 
dont  ils  avoient  connoissauce.  Ce  testament  ctoit  'î3, 
déposé  entre  les  mains  des  vestales  (43).  Octave  lit 
demander  qu’on  le  lui  remît  entre  les  mains.  Les 
vestales  refusèrent  de  le  livrer,  et  lui  firent  dire  «pie 
s’il  le  vouloit,  il  pouvoit  venir  le  prendre  lui- même. 

Il  vint  le  prendre  en  effet.  11  commença  par  le  lire 
en  particulier,  et  marqua  quelques  dispositions  qui 
lui  présentoient  d'heureux  chefs  d’accusation  contre 
Antoine.  Cela  fait,  il  convoqua  le  sénat,  et  il  lui  fit 
la  lecture  du  testament.  Ce  procédé  d’Octave  révolta 
beaucoup  de  sénateurs.  Ils  regardoient  comme  une 
indignité,  comme  une  horreur  (44)>  qu’un  individu 
fût  exposé  à être  accusé  durant  sa  vie,  à raison  de 
ce  qu’il  vouloit  qu’on  exécutât  après  sa  mort.  Ce 
qu’ Antoine  avoit  réglé  au  sujet  de  sa  sépulture 
devint  principalement  le  champ  de  bataille  des  ac- 
cusations d’Octave.  Antoine  ordonnoit  effectivement 
qu’après  sa  mort,  quand  bien  même  il  mourroil  à 
Rome,  son  corps  fût  solennellement  et  pompeuse- 
ment promené  autour  du  Forum,  et  ensuite  envoyé 
à Cléopâtre  à Alexandrie.  Calvisius,  ami  particulier 
d’Octave  ajouta , à la  charge  d’Antoine , des  chefs 
d’accusation  relatifs  à sa  conduite  envers  Cléopâtre  : 
il  lui  reprocha  d’avoir  fait  présent  à cette  reine  de 
la  bibliothèque  de  Pergame , qui  étoit  composée 
de  deux  cent  mille  volumes  (45) ; de  s’être  une  fois, 
au  milieu  d’un  repas , en  présence  de  beaucoup 
de  monde , levé  de  table  et  de  lui  avoir  touché 
les  pieds  (46),  en  conséquence  de  quelque  conven- 
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tion  ou  de  quelque  gageure  (47)  qu’ils  avoient  faite 
Homo,  ensemble  ; d’avoir  soullert  qu’à  Ephèse  les  liabitanls 
7'J-  de  cette  cité,  en  sa  présence,  donnassent  à Cléo- 
pâtre, en  la  saluant,  le  titre  de  souveraine.  Il  lui 
reprocha  que  souvent,  pendant  qu’il  étoit  assis  sur 
son  tribunal  pour  juger  les  affaires  des  rois  et  des 
tétrarques,  on  l’avoflrvu  recevoir  des  billets  doux  de 
Cléopâtre  (48),  et  se  mettre  à les  lire  publiquement; 
qu’un  jour  entre  autres  , pendant  que  Furnius,  un 
des  Romains  les  plus  éloquents,  et  les  plus  illustrés 
par  les  magistratures,  plaidoit  devant  lui,  ayant  vu 
Cléopâtre  traverser  en  litière  la  place  publique  où 
il  rendoit  la  justice,  il  s’étoit  aussitôt  élancé  de  son 
siège,  avoit  abandonné  scs  fonctions,  et  accompagné 
Cléopâtre  en  demeurant  appuyé  contre  sa  litière. 
Mais  la  plupart  de  ces  faits  parurent  être  autant  de 
mensonges  dans  la  bouche  de  Calvisius  (49)-  Les 
amis  d’Antoine  se  répandirent  dans  Rome , afin 
d’intéresser  le  peuple  en  sa  faveur.  L’un  d’entre 
eux,  nommé  Géminius,  fut  dépêché  vers  lui  pour 
le  supplier  de  songer  lui-même  sérieusement  à ses 
intérêts,  et  de  prendre  garde  qu’on  ne  le  dépouillât 
de  toute  autorité  par  les  suffrages  du  peuple,  et 
qu’on  ne  le  fît  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  Gémi- 
nius s’embarqua  pour  la  Grèce.  Cléopâtre  le  regarda 
comme  suspect;  elle  le  soupçonna  d’être  dévoue 
à Octavie.  A table,  elle  ne  cessoit  point  de  le 
harceler  par  de  mauvaises  plaisautcrics;  elle  tâchoit 
de  l’humilier  par  la  place  qu’elle  lui  faisoit  assigner. 
Géminius  supporta  tout,  dans  l’attente  d’un  moment 
de  tête-à-tête  avec  Antoine.  Un  jour  qu’il  fut  sommé, 
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en  plein  jepas , de  déclarer  quel  étoit  l’objet  de  A“' 
son  message  auprès  d’Antoine;  il  répondit  : « 11  y Rome 
« a de  la  différence  entre  les  discours  d’un  homme 
a à jeun , et  les  discours  d’un  homme  à table.  Mais 
« une  chose  qu’on  sait  également,  qu’on  soit  à jeun 
« ou  à table,  c’est  que  nos  affaires  en  iroient  beau- 
« coup  mieux,  sous  tous  les  rapports,  si  l’on  reu- 
« voyoit  Cléopâtre  en  Egypte  (5o).  » Antoine  fut 
très  choqué  de  ce  propos;  et  Cléopâtre  répondit  à 
Géminius  : « C’est  à merveille,  Géminius;  vous  avez 
« avoué  la  vérité  sans  attendre  que  l’on  vous  mît  à 
« la  torture  (5i).  » Peu  de  jours  après,  Géminius 
se  retira  et  reprit  le  chemin  de  Rome.  Les  flatteurs 
de  Cléopâtre  forcèrent  à prendre  le  même  parti  à 
beaucoup  d’autres  amis  d’Antoine,  qui  ne  pouvoient 
point  supporter  les  sarcasmes  et  les  persilflages  que 
cette  femme  se  permettoit  contre  eux  pendant  ses 
repas.  De  ce  nombre  furent  Marcus  Silanus,  et  Del- 
lius  l’historien  (02).  Ce  dernier  même  rapporta  qu’il 
avoit  craint  quelque  attentat  de  la  part  de  Cléo- 
pâtre, et  que  Glaucus  son  médecin  l’a  voit  prévenu. 
Delli'us  avoit  en  effet  piqué  au  vif  Cléopâtre,  en 
disant  à table  qu’on  ne  leur  servoit  à boire  que 
du  vinaigre,  tandis  que  Sarmentus  buvoit  à Rome 
du  vin  de  Falerne.  Or,  ce  Sarmentus  étoit  le  Gany- 
mède  d’Octave,  un  de  ces  mignons  auxquels  les 
Romains  donnent  le  nom  de  Deliciae  (53). 

LXXVII.  Octave  ne  se  fut  pas  plutôt  suffisam- 
ment mis  en  mesure,  qu’il  fit  décréter  la  guerre 
contre  Cléopâtre  dans  une  assemblée  du  peuple, 
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*■<»  et  dépouiller  en  même  temps  Antoine  <J’un  pou- 
Ii.îiuc  vo’r  ^oü*'  ^ s’étoit  démis  pour  en  investir  cette 

;»3.  femme  (54).  Octave  dit  à cette  occasion  qu’Antoiue 
étoit  tellement  subjugué  par  les  enchantements  de 
Cléopâtre,  qu’il  n’étoit  plus  à lui-méme.  11  fit  remar- 
quer que  les  forces  de  celte  reine  n’étoient  que  sous 
les  ordres  de  l’eunuque  Mardion  et  de  Pothène  ; et  il 
ajouta  que  c’ étoit  par  les  mains  d’Ira  sa  coiffeuse,  et 
deCharmion  sa  femme  de  chambre,  que  passoient, 
sous  le  nom  d’Antoine,  les  plus  importantes  affaires 
du  peuple  romain  (55).  Voici  les  pronostics  qui  eurent 
lieu,  dit-on,  sur  les  évènements  de  cette  guerre. 
Pisaurum,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
Adriatique,  et  qui  étoit  une  des  colonies  d’Antoine, 
fut  engloutie  par  un  tremblement  de  terre.  L’une 
des  statues  de  pierre  qu’Antoine  avoit  dans  la  ville 
d’Albe,  fut  trempée  de  sueur  pendant  plusieurs 
jours,  et  la  sueur  ne  cessa  point,  avec  quelque  soin 
qu’on  essuyât  la  statue.  Pendant  qu’Antoine  étoit  à 
Patras,  la  foudre  mit  le  feu  au  temple  d’Hercule , 
et  le  réduisit  en  cendres.  A Athènes,  les  vents  en- 
levèrent la  statue  de  Bacchus  du  milieu  du  groupe 
qui  rcprésentoit  la  guerre  des  Géants  (56) , et  la 
jetèrent  au  milieu  du  théâtre.  Or,  Antoine  préten- 
doit  appartenir  à Hercule  par  les  liens  du  sang  (57), 
et  il  sc  donnoit  pour  l’émule  de  Bacchus,  sous  le' 
rapport  de  ses  mœurs  ; car  on  dit  qu’on  lui  avoit 
donné  le  nom  de  second  Bacchus.  Dans  la  même 
ville,  parmi  les  nombreuses  statues  colossales  qui 
l’embellissoient , le  même  ouragan  n’avoit  renversé 
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que  celles  d’Eumenès  et  d’Attalus , sur  lesquelles 
on  avoit  écrit  le  nom  d’Antoine  (58).  Le  vaisseau 
amiral  de  Cléopâtre  portoit  le  nom  d’ Antonias  : 
ce  vaisseau  fut  l’objet  d’un  pronostic  épouvantable. 
Des  hirondelles  avoicnt  bâti  leurs  nids  sous  la 
poupe  j d’autres  hirondelles  survinrent , les  chas- 
sèrent, et  mirent  leurs  petits  en  pièces  (5g). 
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VIE  D’ANTOINE. 

(1 )  J’ai  préféré  suivre  l’ordre  de  sections  adopté  dans  les 
dernières  éditions  du  Plutarque  d’Ainyot , que  celui  de  la 
nouvelle  traduction  de  Plutarque. 

(2)  C’étoit  au  moment  où  Antoine  profitant  d’un  différent 
qui  s’étoit  élevé  entre  le  roi  des  Mèdes  et  Phraates , le  roi 
des  Parthes  , au  sujet  du  partage  du  butin  fait  sur-les  Ro- 
mains , accueillit  la  proposition  que  lui  fit  le  roi  des  Mèdes 
de  se  joindre  à lui , et  de  devenir  son  auxiliaire  contre  les 
Parthes. 

(3)  Ricard , le  dernier  traducteur  de  Plutarque , ne  s’est 
pas  aperçu  que  sa  phrase  était  construite  de  manière  qu’il  a 
dit  qu’Octavie  avait  apporté  beaucoup  de  bétes  de  somme  : 
ce  qui  est  une  faute  de  style  un  peu  grave.  On  conduit , on 
amène , mais  on  n’apporte  pas  des  bétes  de  somme. 

(4)  Amyot  a parlé  de  ce  Niger  comme  d’un  messager 
envoyé  par  Antoine  à üctavie.  Le  texte  dit  le  contraire  : 
ccroaTa.hii(  Tccf'  cturüt. 

(5)  Le  texte  grec , opiae  yafoùeitv  «turit,  pouvoit  être  lit- 
téralement rendu  par  ces  mots  : venoit  se  mettre  en  concur- 
rence avec  elle.  Amyot  a manqué  d’exactitude  en  traduisant  , 
<x  Cleopatra  cognoissant  qu'Octavia  lui  en  vouloit.  » Le  texte 
ne  se  prête  point  à ce  sens.  - 

(6)  Amyot  a rendu  le  participe  sKttTKnypirot  par  ces 
mots  : a Elle  jetait  les  yeux  sur  lui  comme  sur  une  personne 
et  ravie  de  joie.  » Ni  le  traducteur  latin,  ni  Dacier  n’ont 
donné  k ce  terme  une  acception  dont  il  ne  parolt  pas  eu  effet 
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susceptible , lorsqu'il  est  employé  isolément)  comme  il  l’est 
dans  cette  phrase. 

(7)  Il  s’agissoit  de  quelque  chose  de  plus  que  de  parle- 
menter, comme  l’a  traduit  Amyot.  Voyez  ci-dessus  la  note 
n.  2. 

(8)  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût , comme  l’a  traduit 
Dacier , sur  le  ton  de  l’injure.  Les  flatteurs  sont  en  général 
trop  adroits , et  savent  trop  bien  leur  métier , pour  prendre 
ce  ton-là. 

(9)  Elle  n’étoit,  et  ne  fut  jamais  que  cela.  Plutarqueadonc 
eu  tort  de  dire , dans  le  parallèle  d’Antoine  et  de  Démétrius  , 
opé  Antoine  eut  deux  femmes  à la  fois,  ce  qu’aucun  Romain 
n’ avait  osé faire  avant  lui. 

(10)  Je  crois  que,  d’après  la  lettre  du  texte,  il  ne  s’agit 
que  d’un  mariage  arrêté,  et  non  consommé , entre  deux 
enfants.  Car  la  fille  du  roi  des  Mèdes  et  le  fils  d’Antoine 
n’étoient  encore  que  cela. 

(11)  Dacier  me  parolt  avoir  fait  ici  un  peu  de  gâchis.  En  le 
lisant , on  ne  voit  pas  clairement  si  c’est  avec  le  roi  des  Mèdes 
ou  avec  le  roi  des  Parthes  qu’il  fit  amitié.  D’un  autre  côté , il 
fait  reprendre  à Antoine  le  chemin  de  Rome,  tandis  qu’il 
est  évident  que  ce  fut  à Alexandrie , et  non  à Rome,  où  il  ne 
remit  plus  le  pied,  qu’il  s’en  retourna.  Ricard  s’est  défié  de 
cette  bévue. 

(12)  Je  n’ai  vu  dans  le  texte  n<tn  vpW  Tir  épfpvMof  Tohspor 
Tirpappivof , ni  les  pensements  d’Amyot,  ni  les  méditations 
de  Dacier. 

(13)  Selon  Florus , le  motif  prépondérant  du  parti  que  prit 
Antoine  de  rallumer  la  guerre  civile,  fut  la  promesse  qu’il 
avoit  faite  à Cléopâtre  de  mettre  tout  l’empire  romain  à ses 
pieds , pour  prix  de  son  impudicité  et  de  ses  débauches , 
comme  si  les  Romains  eussent  été  plus  faciles  à vaincre  que  les 
Parthes  qui  l’a  voient  vaincu.  Hcrc  mulier  AEgyptia  ah  ebrio 
imperatore  pretium  libidinum  Romanum  imperium  petit  ; et 
promisit  Antonius , quasi  facilior  esset  Partho  Romanus. 
Lib.  IV,  cap.  11.  Ovide  dans  ses  Métamorphoses  , liv.  XV, 
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presque  à la  fin,  fait  allusion  à ce  trait  de  l’aveugle  ambition 
. de  Cléopâtre  ; 

Homanique  ducis  conjux  Ægj'ptia  tarda? 

Non  ht  ni  Jisa  cadet,  frustràque  erit  ilia  minât a 
ÿcrvitura  suo  Capitolin  naîtra  Canopo, 

Velléius  Paterculus  ne  parle  point  de  ce  fait.  Il  dit  seulement 
qu’Antoine  fut  poussé  à prendre  les  armes  contre  sa  patrie, 
par  les  progrès  successifs  de  sa  passion  pour  Cléopâtre,  et 
par  la  frénésie  toujours  croissante  des  vices,  qui  ne  respectent 
aucunes  limites  lorsque  le  poison  de  l’adulation  se  joint  au 
sentiment  de  la  toute-puissance.  Crescente  deindè  etamoris 
in  Cleopatram  incendio,  et  vitiorum,  qui*  semper facultati- 
hus , licentiàque , et  asscntationibus  aluntur , magnitu- 
dine , bel lu m patriœ  inferre  constituit.  Lib.  II.  n.  82. 

(j  4)  Pourquoi  Ricard  et  Dacier  ont-ils  traduit  ici  empe- 
reurs? Ce  n’est  pas-là  le  mot  du  texte.  L’empire  romain 
n’avoit  point  encore  d’empereurs  proprement  dits. 

(15)  Cette  conduite  d’Octavie  est  un  véritable  modèle  d’af- 
fection , de  piété  , de  fidélité  conjugale  ; sous  ce  rapport , elle 
mérite  de  la  postérité  les  mêmes  hommages  que  Pénélope. 
L’abbé  de  Saint-Réal  apris  les  vertus  de  cetteillustre  Romaine 
pour  sujet  d'un  tableau  qui  sè  fait  lire  avec  beaucoup  d’in- 
térêt , dans  le  Recueil  des  œuvres  de  cet  écrivain  , plus  judi- 
cieux et  plus  estimable  lorsqu’il  a décerné  à Octavie  la  palme 
de  gloire  dont  elle  est  digne  à si  juste  titre , que  lorsqu’il 
s'efforce  de  faire  de  Lépidus  un  honnête  homme.  Montes- 
quieu lui  a témoigné  de  ceci  une  légitime  animadversion  dans 
son  ouvrage  sur  la  Grandeur  et  la  Décadence  des  Romains , 
chap.  i3. 

(16)  Ainyot  a laissé  Tfatymiiv  de  côté;  et  lorsque  l’on  voit 
que  Dacier  a traduit  : «Partage  quiparut  insolent,  digue  de  la 
« tragédie  , et  fait  dans  un  esprit  de  haine  pour  les  Romains», 
on  peut  douter  que,  par  ces  mots,  digne  de  la  tragédie  , il 
•it  rendu  la  pensée  de  Plutarque. 
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(17)  Ce  mot  de  trône  doit  s’entendre  ici  dans  le  sens  littéral 
et  étymologique  de  la  langue  grecque,  où  il  ne  signifie  pro- 
prement qu’un  siège.  Amyot  a traduit  deux  chaires  d’or. 

(18)  Ricard  a laissé  ces  mots  du  texte  de  côté. 

(19)  11  paroit,  d’après  un  passage  de  Dion  Cassius,  quy 
c’étoit  Antoine  qui  avoit  donné  ce  nom  de  Césarion  au  fils 
de  Cléopâtre,  et  qu’il  l’avoit  ainsi  introduit  dans  la  famille 
de  César.  Cet  historien  prétend , en  effet , que  c’étoit  un 
des  griefs  d’Octave  contre  Antoine.  Kat  i»  tout  pÎLkisTa  , oti 
Ter  Kuiettflava  i-ravipa^ev  outio  ko.)  it  Tb  tou  Keucctpet  ylvot 
tiyi.  Lib.  L,  n.  1 , in  fine. 

(20)  Vide  Julium  Pollucem,  lib.  JC,  cap.  3fi.  scgm.  8, 
et  notant.  Ricard  a traduit  le  bonnet  pointu. 

(21)  C’étoient  les  emblèmes  de  la  dignité  royale  à laquelle 
il  étoit  élevé.  Le  texte  de  Plutarque  énonce  les  termes  propres 
de  chacune  de  ces  parties  du  costume. 

(22)  C’est  ainsi  que  m’a  paru  devoir  être  rendu  le  pronom 
brtfajt.  Il  est  probable  que  pour  jouer  la  déesse  Isis,  Cléo- 
pâtre fit  faire  un  manteau  pareil  à celui  qui  couvrait  la  statue 
de  cette  déesse;  et  je  n’ai  pas  cru  pouvoir  supposer,  comme 
l’ont  fait  Dacier  et  Ricard,  que  ce  fût  du  manteau  même 
d’Isis  que  Cléopâtre  se  revêtit.  Voyez  Plutarque  dans  son 
Traité  sur  Isis  et  Osiris. 

(o3)  En  traduisant , et  sc  fit  appeler  la  jeune  Isis , Da- 
cier, comme  ou  voit,  n’a  pas  saisi  le  sens  du  texte  , ko.)  véa. 

1 ait  tyjnpé.Ti’Cfi.  Le  verbe  grec  yjttpùtTt^stv  a des  variétés 
.d’acception  sur  lesquelles  on  ne  sauroit  trop  se  tenir  en 
garde.  Amyot  a mieux  pénétré  le  sens  de  ce  verbe;  mais  il 
ialloit,  ce  me  semble,  lui  faire  signifier  quelque  chose  do 
plus  que  donner  audience.  Voyez  ci-dessus  les  notes  sur  le 
verbe  yjitipaTiÇiiv.  Ricard  a suivi  Amyot. 

(24)  Paterculus  rapporte  un  autre  fait  non  moins  grave , 
qu’il  met  à la  charge  d’Antoine.  Il  lui  reproche  de  s’ètre  fait 
appeler  le  nouveau  Bacchus  , et  d’avoir  fait  dans  Alexandrie 
une  entrée  pompeuse  et  solennelle  avec  tous  les  attributs 
caractéristiques  du  dieu  dont  il  empruntoit  le  nom.  Cil  Ht 
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ante  nnvum  se  liberum  patrem  appellari  jussisset , cùm  re- 
dimitus  hederis  , coronâquc  velatus  aured  et  thyrsum  tenons , 
cothurnisquc  succinctus,  curru  ve/ut  Liber  Pater  vectus  essel 
Alexandrie.  Lib.  Il,  n.  8a.  Florus  lui  reproche,  de  son 
c6té , d’avoir  ouvertement  affiché  ses  prétentions  au  pouvoir 
suprême,  et  de  s’étre  publiquement  affublé  de  tous  les  em- 
blèmes de  la  royauté,  sans  nul  respect  pour  Rome , pour  son 
titre  de  citoyen  romain  , pour  la  toge,  et  pour  les  faisceaux. 
Igitur  dominalianem  pararc,  nec  tacitè;  sed  patriœ  , no- 
minis,  togw  , fascium  oblitus , aureum  in  manu  baculum  , 
ad  latus  acinaces , purpurea  vestis  ingentibus  obstricta 
gemmis,  diadema  aderat , ut  regihd  rex  ipse  Jrueretur. 
Lib.  IV,  c.  11. 

(a5)  Dion  Cassius  tient  à peu  près  le  même  langage  , 
lib.  L.  init. 

(i(>)  Post  Pompcii  fugam , collegarum  alterum  superbien- 
tem  XX  legionum  fiducid  , summasque  sibi  partes  terrore 
ac  minis  vindicantem , spoliavit  exercitu.  Sueton.  Oct. 
(àes.  16. 

(27)  Le  langage  de  Dion  Cassius  est  ici  différent.  Octave, 
selon  lui , au  lieu  de  réfuter  les  reproches  d’Antoine  , lui  en 
adressa  de  particuliers,  de  son  chef.  Les  voici  : k II  se 
« plaignit  , entre  autres  choses  , de  ce  qu’Antoine  occupoit 
«r  l’Egypte , sans  que  le  sort  eût  mis  cette  province  dans 
« son  lot;  de  ce  qu’Antoine  avoit  fait  égorger  Pompée,  dont 
« Octave  avoit  bien  voulu  faciliter  l’évasion  ; de  ce  qu’il  avoit 
« imprimé  une  tache  d’infamie  au  peuple  romain,  en  s’em-- 
« parant,  par  trahison,  de  la  personne  d’Artavasde,  et  en 
« le  jetant  dans  les  fors.  Il  lui  reprocha  sa  conduite  avec 
« Cléopâtre , les  enfants  qu’il  avoit  d’elle  , les  provinces 
cc  qu’il  lui  avoit  données;  il  lui  reprocha  sur-tout  d’avoir 
«c  donné  le  nom  de  Césarion  à un  des  fils  de  cette  reine , 

« et  de  l’avoir  ainsi  introduit  dans  la  race  de  César.  » Lie.  Z, 
n.  t . 

(28)  Ce  fut  l’an  de  Rome  722  que  la  guerre  s’alluma  entre 
Antoine  et  Octave.  Les  consuls  de  cette  année,  Cn.  Dorai  - 
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tius , et  C.  Sossîus , étoient  deiix  amis  d’Antoine.  Domitius  , 
qui  s’étoit  trouvé  dans  beaucoup  de  circonstances  critiques  , 
se  tenoit  tranquille.  Sossius,  au  contraire,  qui  étoit  encore 
vierge  du  côté  des  vicissitudes  de  la  fortune,  étoit  Hardi, 
entreprenant,  et  le  jour  des  calendes  de  janvier,  en  s’instal- 
lant dans  le  consulat,  il  prononça  un  discours  plein  d’éloges 
en  faveur  d'Antoine , et  d’invectives  contre  Octave.  Il  poussa 
le  zèle  pour  son  ami  jusqu’à  présenter  aux  comices  un  décret 
contraire  aux  intérêts  d’Octave;  mais  Nonius  Balbus,  tribun 
du  peuple,  s’y  opposa.  Octave,  qui  avoit  prévu  cette  ag- 
gression de  la  part  du  consul , et  qui  ne  vouloit  ni  laisser 
passer  son  décret,  ni  le  combattre  jusqu’à  certain  point,  de 
peur  d’être  envisagé  comme  le  provocateur  de  la  guerre , 
sortit  de  Rome  sous  un  prétexte , pour  délibérer  plus  à son 
aise  sur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Il  y rentra  bientôt;  il  convo- 
qua le  sénat  ; il  s’entoura  d’un  appareil  militaire,  et  d’amis 
qui  portoient  des  poignards  sous  leurs  robes  j et  placé  dans 
sa  chaire  curule,  ayant  les  deux  consuls  à ses  côtés,  il  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  il  se  justifioit  personnelle- 
ment , et  il  articuloit  plusieurs  chefs  d’accusation  contre 
Sossîus  le  consul,  et  contre  Antoine.  Personne  n’osa  ré- 
pondre, comme  de  raison,  pas  même  les  consuls.  Octave 
ajouta  qu’il  convoquoit  le  sénat  à tel  jour,  et  que  là  il 
prouveroit  par  écrit  ses  chefs  d’accusation  contre  Antoine. 
Les  consuls  sentirent  qu’ils  ne  pourroient  point  assister  à 
cette  assemblée,  où  il  leur  seroit  également  impossible  de 
parler  et  de  se  taire.  Ils  sortirent  donc  clandestinement  de 
Rome,  et  se  retirèrent  auprès  d’Antoine,  suivis  d’un  assez 
grand  nombre  de  sénateurs.  Octave  craignit  que  cette  dispa- 
rition des  consuls  ne  parût  l’effet  de  quelque  violence  de 
sa  part.  Il  se  donna  donc  l’air  de  les  avoir  fait  partir  de  leur 
gré,  et , afin  d’accréditer  cette  opinion , il  permit  à tous  ceux 
qui  voudroient  se  rendre  auprès  d’Antoine  de  suivre  leur 
inclination.  Ces  détails , qu’on  ne  trouve  pas  dans  Plutarque  , 
m’ont  paru  importants.  J’ai  donc  cru , pour  l’intérêt  de  mes 
lecteurs , devoir  mettre  Dion  Cassius  à contribution.  Voyez 
le  cinquantième  livre  de  cet  historien , n°  2. 
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(39)  Les  annotateurs  de  la  dernière  édition  d’Amyot  éva- 
luent cette  somme  93,373,000  livres  de  notre  monnoic. 
Ricard  l’évalue  à 100,000,000. 

(30)  Amyot  ne  parle  que  de  Domitius.  Il  n’a  donc  pas  lu 
xcà  Tirair  aJ.\av  dans  son  manuscrit. 

(31)  Dacier  s’inscrit  en  faux  contre  ces  éloge»  distribué» 
par  Canidius  à Cléopâtre.  Voyez  sa  note. 

(3a)  eJVi  ykp  ti(  Kcurapa.  irctrTc t ■vepit^êin , dit  Plutarque. 
Noua  avons  vu  plus  haut,  )iv.  III,  chap.  XI,  note  6,  que 
Suétone , à propos  des  conseils  de  prudence  qu'Attia  don- 
noit  à Octave,  a dit:  Sed  adserebant  salutaria  reipublicœ 
terra  ru  mque  orbis  fa  ta;  et  plus  haut  encore , liv.  II,  sect. 
CXVI  , à la  lin,  Appien  a dit,  au  sujet  de  César  entrant 
dans  le  sénat  où  il  alloit  être  assassiné  , sans  s’en  laisser 
imposer  par  aucun  des  sinistres  pronostics  qui  lui  annon- 
çoient  sa  catastrophe,  yjiiv  ykp , i iyjp» 11  K aita.fi  ytrtaieu. 
Ces  différents  traits  indiquent  que  les  anciens , du  moins 
que  Plutarque,  Suétone  et  Appien  étoient  passablement 
fatalistes. 

(33)  Dans  les  éditions  vulgaires  du  grec  de  Plutarque  , on 
lit  ici  Aa.vpi'vr , ce  qui  est  évidemment  uue  altération.  Amyot 
doit  avoir  lu  dans  son  manuscrit  'lhMpi&y,  puisqu’il  a traduit 
jusques  aux  Illyriens.  Dacier  a remarqué , de  son  côté , cette 
incorrection  du  texte.  A l’observation  par  lui  faite,  que  la 
méprise  a pu  facilement  avoir  lieu,  à cause  de  la  ressem- 
blance matérielle  des  deux  mots,  j’ajoute  que  c’étoit  en  effet 
sur  le  territoire  de  l’IUyrie  qu’étoit  tracée  la  ligne  de  démar- 
cation qui  séparoit  les  provinces  d’Antoine  de  celles  d’Oc- 
tave.  Voyez  la  note  de  Ricard  sur  ce  passage. 

(34)  L’expression  grecque  est  bonne  à noter,  ytripar or 
«T  ttTO  tqÙtvv-  Amyot  a traduit,  après  que  cela  fut  passé. 
Peut-être,  pour  être  plus  littéral , falloit-il  traduire,  après 
qu* Antoine  eut  cessé  de  se  livrer  à tous  ces  plaisirs. 

(35)  C’étoit  une  ville  maritime  de  l’Asie  mineure,  en  face 
de  l’ile  de  Samos. 

36)  Pendant  la  guerre , n’est  pas  littéralement  dans  le 
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grec.  Mais  le  sens  de  Plutarque  appelle  si  évidemment  ces 
mots,  qu’Amyot  a senti  la  nécessité  de  les  exprimer.  Dacier 
et  Ricar<^  auroient  bien  fait  de  les  exprimer  aussi , plutôt 
que  de  faire  penser  qu’ Antoine  établit  tous  ces  histrions,  à 
domicile  fixe,  à Priène. 

(3y)  Dacier  a traduit,  il  s’en  retourna  à Athènes.  Mais 
Antoine  n’en  venoit  pas.  Amyot  a dit , puis  s’en  alla  vers 
Athènes  : voilà  le  texte.  Ce  qui  a induit  Dacier  en  erreur, 
c’est  de  n’avoir  pas  fait  attention  que  l’adverbe  sra.Kiv  se  rap- 
porte non  à ce  qui  le  précède , mais  à ce  qui  le  suit , èv  va.i- 
J'eiaLÏt  Kciï  êeâ.rp ok. 

(38)  Après  la  retraite  des  consuls.  Octave  avoit  assemblé 
le  sénat , et  y avoit  .dit  contre  Antoine  tout  ce  qu’il  avoit 
voulu.  Antoine,  de  son  côté,  avoit  formé,  à l’exemple  de 
Sertorius  en  Ibérie,  et  de  Scipion,  le  beau-père  de  Pompée, 
en  Afrique,  un  sénat  qu’il  avoit  composé  des  sénateurs  ré- 
fugiés auprès  de  lui.  11  l’avoit  convoqué  pour  y développer 
à son  tour  ses  griefs  contre  Octave;  et  à la  suite  de  cette 
récrimination,  il  avoit  solennellement  répudié  Octavie.  Voilà 
pourquoi  il  envoya  des  agents  à Rome  pour  la  faire  sortir  de 
sa  maison.  Dion  Cassius , liv.  L , n.  3. 

(3q)  Des  incendies  dévorèrent  plus  de  la  moitié  du  cirque, 
ainsi  que  les  temples  de  Cérès  et  de  l’Espérance.  Ces  ravages 
furent  attribués  à ces  affranchis  qui  en  commirent  beaucoup 
d’autres  du  même  genre,  et  auxquels  Octave  ne  parvint  à 
en  imposer  qu’en  déployant  contre  eux  la  force  des  armes. 
Dion  Cassius,  ibid. 

(4o)  nparriperoi  ykp  èypic tlvovro,  ‘ztpa.yjitintf  <Ts  ko)  Sov- 
TSf  Emploi  notable  du  verbe  passif  'irpa.TTop.a.i. 

(40  Toutes  les  éditions  grecques  de  Plutarque  portent 
Titus  au  Heu  de  Titius.  Il  est  néanmoins  évident  que  c’est 
une  erreur  de  copiste.  D’abord  on  ne  voit  nulle  part  aucun 
ami  d’Antoine  qui  ait  ce  premier  nom  ; et  ensuite  on  con- 
noit  un  Titius  qui  joue  un  grand  rôle  à cette  époque  auprès 
de  lui.  C‘est  ce  Titius  dont  Appien  parle  à la  fin  du  cinquième 
livre  des  guerres  civiles,  qui  comptandoit  sous  les  ordres 
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d’Antoine  en  Asie,  à l’époque  où  le  jeune  Pompée,  chassé 
de  Sicile  par  Octave,  vint  chercher  un  asile  dans  cette  ré- 
gion; et  qui,  profitant  avec  scélératesse  d’un  quiproquo  de 
correspondance,  fit  couper  la  tête  à ce  dernier.  Voyez  ci- 
dessus  les  dernières  notes  du  cinquième  livre.  Je  remarquerai, 
en  passant , qu’à  la  marge  du  Plutarque , in-folio , de  la  bi- 
bliothèque nationale , édition  de  Francfort , i520,  un  érudit 
a corrigé  le  texte,  et  averti  qu’il  falloit  lire  T in  os-  Au  sur- 
plus, ce  Titius  étoit  neveu  de  Plancus.  C’est  Paterculus 
qui  nous  l’apprend  ! Ilunc  mox  avunculum  Titius  imitatus 
est.  Lib.  II,  n.  83. 

(42)  En  parlant  de  cette  défection  de  Plancus  , Paterculus 
a tracé,  à sa  manière,  le  portrait  en  miniature  de  ce  misé- 
rable. On  ne  sera  pas  fâché  de  le  voir  ici.  Ce  portrait  peut 
servir  à donner  une  idée  du  caractère  et  des  moeurs  de  la 
plupart  de  ces  personnages  du  second  ordre  dont  Antoine  et 
Octave  étoient  entourés.  Inter  hune  apparatum  bclli , Plan- 
cus , non  judicio  recta  legendi,  ncque  amore  reipublicœ  aut 
Ccrsaris  ( quippè  hœc  semper  impugnabat  ) sed  morba 
proditor,  cùm  fuissel  humillimus  assentator  regince , et 
infra  servos  cliens , cùm.  Antonii  librarius , cùm  obscenis- 
timarum  rerum  et  auctor  et  minis  ter , cùm  in  oninia  et  om- 
nibus venalis , cùm  ccvruleatus  et  nudus , caputque  redi- 
mitus  arundirte,  et  caudam  trahens,  genibus  innixus , Glau- 
cum  saltdsset  , in  convivio  refrigeratus  ab  Antonio  ob 
manifestarum  rapinarum  indicia , transfugit  ad  Cœsarcm. 
Lib.  Il,  c.  83.  Ce  lâche  Plancus  eut  l’infamie,  après  sa  dé- 
fection, de  se  constituer  en  plein  sénat  l’accusateur  d’An- 
toine; et  Paterculus  nous  a conservé  à ce  sujet  un  excel- 
lent mot  de  Coponius,  ancien  préteur,  a.  Il  faut  donc,  dit-il 
« à Plancus , qu’ Antoine  ait  commis  bien  des  crimes  la 
« veille  que  vous  l’avez  quitté.  » Ibid. 

(43)  Dion  Cassius  ne  dit  pas  que  ce  testament  fut  déposé 
entre  les  mains  des  vestales;  mais  il  dit  formellement  qu’Oc- 
tave,  après  l’avoir  lu  en  plein  sénat,  et  en  avoir  fait  devant 
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lui  la  matière  de  ses  déclamations  contre  Antoine  , vint  en 
faire  autant  devant  l’assemblée  du  peuple,  circonstance  de 
laquelle  Plutarque  ne  parle  pas.  Liv.  L,  n.  3. 

(44)  Toujours  soigneux  de  présenter  sous  un  jour  moins 
odieux  et  moins  révoltant  les  traits  de  la  conduite  d’Octave  , 
Dion  Cassius  ne  manque  pas  de  dire  ici  que  les  dispositions 
du  testament  d’Antoine  soulevèrent  tellement  les  esprits,  que 
ce  sentiment  étouffa  l’indignation  que  l’inique  procédé 
d’Octave  devoit  d’ailleurs  exciter.  Toiuvra  yap  arov  év  avraïc 
àrcyiy parro , ôS®T*  //h  <P  airiav  riva  arap'  airàv  xeUrtl  rrapa- 
tcputrartv  arpâypa  aïoinaas  eyjïv.  Lib.  L,  n.  3. 

(45)  Voyez  la  note  de  Ricard  sur  ce  passage. 

(46)  L’interprète  latin  a traduit,  illius  pedes  calcasse.  Il 
ne  m’a  pas  paru  que  calcasse  fût  le  mot  propre.  Le  verbe 
calcare  présente  l’idée  d’une  action  violente  et  douloureuse 
qui  ne  pouvoit  entrer  dans  les  intentions  d’Antoine  et  de 
Cléopâtre.  J’ai  cru  que  le  verbe  grec  devoit  être  rendu  dans 
ce  passage  par  une  expression  plus  douce.  Voyez  la  note  de 
Dacier. 

(47)  Aucun  des  traducteurs  qui  m’ont  précédé  n’a  donné  à 
ce  passage  le  sens  dans  lequel  j’ai  cru  devoir  le  traduire.  Il 
m’a  paru  évident  que  les  mots  du  texte  iùc  nvoe  opia-pov  signi- 
fioient  ce  que  nous  entendons  par  les  mots  pari  et  gageure. 
Un  autre  passage  de  Plutarque  confirme  mon  opinion.  II  est 
dans  la  vie  d’Alexandre,  au  commencement,  à l’endroit  où 
il  s’agit  de  Bucépbale  qu’aucun  des  écuyers  de  Philippe  ne 
pouvoit  monter.  Alexandre  fait  un  pari  avec  son  père  qu’il 
montera  ce  cheval , et  Plutarque  s’exprime  ainsi  : ytvopivtu 
<fl  ^sAwrof,  tira  opirpov  rrpbs  àkknkovç  sic  ri  ipyupiw.  Je 
remarquerai , en  passant , que  l’érudit  anonyme  qui  a heu- 
reusement corrigé  en  beaucoup  d’endroits  le  texte  imprimé 
du  Plutarque  in-folio  de  la  bibliothèque  nationale,  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus,  note  3a  , a eu  tort  de  toucher  ici  à la 
leçon  vulgaire  , et  de  proposer  épirpov , ( qu’on  ne  trouve  pas , 
du  moins  dans  Scapula  ) à la  place  de  ipirpsv , dont  on  voit 
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que  Plutarque  a fait  usage  dans  deux  endroits  analogues. 

(48)  Amyot  a traduit , des  lettres  d’amour  écrites  en  ta- 
blettes de  cornaline  et  de  cristal.  Dacier  a traduit  de  la 
même  manière. 

(49)  Dion  Cassius  rapporte,  au  contraire,  que  la  disposi- 
tion du  testament  d'Antoine , par  laquelle  il  ordonnnit  que 
son  corps  fût  envoyé  à Alexandrie  pour  y être  inhumé  avec 
celui  de  Cléopâtre  , échauffa  si  fort  l'esprit  du  peuple  contre 
iui,  que  l’on  ajouta  foi  à toutes  les  autres  imputations  que 
l’on  débitoit  à sa  charge , notamment  à celle-ci , que  s'il 
devenoit  le  chef  de  l’empire  romain , il  donneroit  Rome  à 
Cléopâtre,  et  transfèreroit  le  siège  de  l’empire  à Alexandrie. 
Ai’  où»  toiÙt*  kya.va.KTï\etWTet  i-rioTtoauv  oti  Ket)  t£aa*  tcl 
ifvKKeéfUirtt  ttXifôn  «in,  Tovrims  oti  sir  xpttTKtr»  rii»  rt  nr&Air 

rÿ  KAfoTiTpf  xct-fiÛTAi,  ko i)  ri  xpànor  if  tmv  Acyurror 
/asTxfliirfi.  Lib.  L,  n.  4* 

(50)  Voyez  les  versions  d’ Amyot , de  Dacier  et  de  Ricard , 
sur  ce  passage.  Il  me  semble  que  dans  la  première  partie  de  la 
réponse  de  Géminius,  ils  n’ont  pas  rendu  littéralement  le 
texte. 

(5\)  Il  y avoit  encore,  comme  on  voit,  du  sarcasme  dans 
cette  réflexion  de  Cléopâtre  ; car  on  ne  mettoit  à la  torture, 
pour  obtenir  la  vérité , que  les  prévenus  d’un  crime , ou  les 
esclaves. 

(5î)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(53)  Dacier  pense  que  ce  Sarmentus  est  le  même  que  celui 
aux  dépens  duquel  Horace  s’amuse  à la  fin  de  la  cinquième 
de  ses  satires  ; 


Aune  mihi  patteis 

Sarmenti  scurrœ  pugnam  , Messique  Cicerri 
Musa  velim  mentons etc. 


Il  est  apparent  qu’à  l’époque  où  Horace  écrivoit  cette  satire, 
Sarmentus,  ayant  vieilli , avoit  cessé  d’ètre  le  Ganymède 
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d’octave;  carie  poëte  étoit  trop  Labile  courtisan  pour  atta- 
quer ainsi  celui  qui  auroit  fait  encore  les  délices  du  maitro 
du  monde. 

(54)  Il  faut  remarquer  ici  qu’ Antoine  ne  fut  pas  déclaré 
ennemi  de  la  patrie.  C’est  donc  une  erreur  de  la  part  de 
Suétone  de  l’avoir  ainsi  raconté.  Remisit  tandem  hosti  judi- 
cato  nécessita, Un e s , aniieosque.  Cæs.  Oct.  17.  Dion  Cassius 
nous  apprend  pourquoi  on  évita  cette  déclaration.  Ce  fut  un 
trait  de  politique  de  la  part  d’Octave.  Il  craignoit  plusieurs 
de  ceux  qui  avoient  pris  parti  pour  Antoine,  et  qui  se  se- 
raient trouvés  compris  eux-mémes  implicitement  dans  la  dé- 
claration, s’ils  ne  l’eussent  pas  abandonné.  Tlahéfucv  ts  k'oyt* 
fier  aux,  Àxiçÿ/ar  ( <poC*fl«mr  rouf  nrirrat  avr£  on  koI 
sxsiWr  iv  «xâfwr  /uoi'f  çt , av  fût  ketTciati  ovtCv  , ycyjrdîimi 
•XJ’"1')  fyy?  tzavrlf  fiikhcv  àrrîS'ii^av.  Lib.  L,  n.  4-  D’un 
autre  côté,  Octave  sentoit  parfaitement  que  toute  déclaration 
solennelle  à cet  égard  étoit  inutile.  Il  connoissoit  assez  An- 
toine pour  savoir  qu’il  ne  séparerait  jamais  ses  intérêts  de 
ceux  de  Cléopâtre  ; et  en  le  laissant  ainsi  de  côté  , sans  faira 
mention  de  lui  dans  le  décret  du  peuple  , il  avoit  pour  but 
de  le  rendre  d’autant  plus  odieux.  Le  décret  ne  le  regardant 
pas  personnellement,  il  devoit  paraître  n’avoir  pris  les  armes 
contre  sa  patrie , qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal , que  pour 
défendre  contre  elle  la  reine  d’Egypte.  Eù  yt  «iJWsr  on  xa) 
o-KKat  'S•o^ïf*la>0rttf6^To•  ci  yâç  trou  -nfcScvf  intlritv  rit  rov 
Kctivtcpef  'O-paçsir  ’tfiikkc.  xa't  /Zwkéjitrci  ko.)  ainb  tovto  T(Ov- 
tyULOLkirtU  e!  , OTI  TW  UTt?  tÜV  At^t/TT/W  (yVVO.ttt.Cf  ) 'BckefiOV 
ixàv  nacra  T»f  -aarflS'of , [iitStvbf  oirtf  ittvov  oikcSiv  iS'ia 
trVfj.Câ.VTof,  àvttktTO-  Lib.  L,  n.  6.  Au  reste,  après  l’avoir  fait 
destituer  du  consulat , dans  lequel  il  devoit  être  son  collègue , 
Octave  fit  nommer  à sa  place  ce  même  Messala  Corvinus 
qu’ Antoine  avoit  fait  inscrire  , quelques  années  auparavant , 
sur  la  liste  des  proscrits. 

(55)  Dion  Cassius  rapporte  qu’on  prit  publiquement  le 
sagum  à cette  occasion  ; et  qu’Octave,  en  qualité  da  Fécial, 
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fit,  dans  le  temple  de  Bellone,  par  ordre  du  peuple,  toutes  les 
cérémonies  usitées  en  pareille  occurrence.  Ibid.  n.  4. 

(56)  Dacier  s’est  trompé  ici.  Il  • pris  le  mot  grec  qui 
signifie  un  monument  de  sculpture  représentant  la  guerre 
des  Titans  contre  les  Dieux,  pour  un  des  quartiers  de  la 
ville  d’Athènes,  dans  l’endroit  appelé  la  G igontomachie. 
Ricard  a copié  cette  bévue,  en  ajoutant  en  note,  OnXroit 
que  ce  lieu  avoit  pris  son  nom  d’une  peinture  de  ce  combat. 
Comment  Ricard  n’a-t-il  pas  senti  qu’il  s’agissoit  ici  d’un 
monument  de  sculpture  et  non  d’une  peinture?  Car  comment 
le  vent  auroit-il  enlevé  Bacchus  d’une  peinture?  Si  Ricard  eût 
consulté  Pausanias , dans  ses  Attiques , liv.  I , il  auroit  trouvé 
le  monument  de  sculpture  dont  il  est  question  ici,  men- 
tionné par  cet  illustre  auteur  grec.  Il  auroit  trouvé  que  dans 
la  citadelle  d’Athènes,  auprès  du  mur  appelé  Notion,  étoit 
un  monument  de  sculpture  représentant  le  combat  des  Géants, 
que  chacune  des  statues  de  ce  monument  avoit  deux 
coudées  de  haut,  et  que  c’étoit  Attalus,  roi  de  Pergame , 
apparemment,  qui  avoit  fait  présent  de  ce  monument  à la 
république  d’Athènes.  Voici  le  texte  de  Pausanias,  lib.  /, 
cap.  25,  ex  edit.  Jo.  Frider.  Facii.  ripir  f'e  rà  Teiysi  xâ  Noria 
rtyarroy  , et  are f)  Qpaxor  aroTf  ko.)  Tbv  I eêpor  rite  naA\iirn( 
pKiisuv , TovTant  Tir  ktyop.evM  aroKepov , ko.)  pù-yjw  k-  t-  a. 
ùrédilKev  AttaKoc  irorye  <Tt/o  arny^âr  tKarrop.  Voici , sur  ce 
passage,  la  note  de  Facius,  le  dernier  éditeur  de  Pausanias. 
Artis  opéra  in  piano  elevata , hœc  Attali  donaria  fuisse 
■vidcntur.  Pausanias  enim  si  de  picturis  hic  sermo  essct, 
illud , ut  solet , declarâsset.  Au  surplus , on  doit  avoir  de 
l’indulgence  pour  ces  sortes  de  méprises.  Amyot  ne  s’y  est 
pas  trompé,  non  plus  que  l’interprète  latin.  Il  est  bon  peut- 
être  d’avertir  que  dans  quelques  éditions  du  texte  grec,  et 
notamment  dans  l’/n-8°  de  Henri  Étienne  on  lit  Vtya.VTcpa- 
ytttfy  par  un  y , au  lieu  de  rtyavTopu.x‘aL{  1 par  un  ^ , ce  qui 
est  une  faute  grave  de  typographie. 

(57)  Voyez  ci-dessus,  liv.  III,  sect.  16,  à la  lin. 

(58)  Exoï'Tetr  t'o  Ai 'Turtcv  orapa.  sq>’  êavroîe  yeytappérov. 
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Telle  est  la  glose  sur  ce  passage  de  Plutarque  , dans  l’édition 
de  cet  auteur  donnée  à Tubingen,  en  1794,  par  J.  G.  Hutten, 
vol.  VI , pag.  i33. 

(59)  Tous  ces  pronostics  étoient  personnels  i\  Antoine. 
Dion  Cassius  y ajoute  celui-ci.  A Rome,  les  enfants  s’étoient 
distribués  en  deux  bandes  5 les  uns  étoient  la  bande  d’Octave, 
les  autres  la  bande  d’Antoine.  Ils  en  vinrent  aux  mains  pen- 
dant deux  jours  consécutifs , et  la  bande  d’Antoine  eut 
le  dessous.  On  trouve  dans  le  même  historien  beaucoup 
d’autres  prodiges  qui  regajdoient  le  peuple  romaju  , liv.  L , 

c.  S. 
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CHAPITRE  II. 

lxxviii.  Forces  respectives  d’Antoine  et d’Octave. 
lxxix.  Provocation  qu’ils  se  font  l’un  à Vautre. 
lxxx.  Domitius  passe  du  parti  (T  Antoine  dans 
celui  d’Octave.  lxxxi.  Canidius  conseille  à An- 
toinc  d’établir  la  guerre  sur  le  continent,  lxxxii. 
Cléopdtre  fait  préférer  la  guerre  maritimes 
lxxxiii.  Les  flottes  sont  en  présence,  lxxxiv. 
L’action  s’engage.  nxxxv.  Cléopdtre  prend  la 
fuite ; Antoine  la  suit,  lxxxvi.  Il  soupe  avec 
elle,  lxxxyii.  Il  envoie  ordre  à Canidius  de 
reprendre  le  chemin  de  l’Asie  par  la  Macé- 
doine. lxxxviii.  Belle  résistance  de  son  armée 
de  terre  et  de  tuer. 

LXXVIII.  Lorsqu'ils  entrèrent  en  campagne, 
Antoine  11’avoit  pas  moins  de  cinq  cents  vaisseaux 
de  guerre  j et  dans  ce  nombre,  il  y en  avoit  plusieurs 
de  huit  et  de  dix  rangs  de  rames,  qui  étoient  armés 
avec  prétention,  et  même  avec  des  attributs  de 
triomphe.  Il  avoit  (1)  cent  mille  hommes  de  troupes 
de  terre,  et  douze  mille  chevaux.  Les  rois,  rangés 
sous  ses  enseignes  en  qualité  d’auxiliaires,  étoient 
Bocchus,  un  des  rois  d’Afrique;  Tarcondème,  roi 
de  la  haute  Cilicie;  Archélaüs,  roi  de  Cappadoce ; 
Philadelphe,  roi  de  Paphlagonie;  Mithridate,  roi 
de  Commagène;  et  Adalla,  roi  des  Thraces  : tous 
ces  rois  étoient  auprès  de  lui  en  personne.  D’un  autre 
côté,  Polémon,  roi  de  Pont,  Malchus  (2),  roi 
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(l’Arabie,  et  Hérode,  roide  Judée,  lui  a voient  envoyé  Ant 
chacun  un  corps  de  tronpis.  Amyntas,  roi  de  Ly-  nOI„.. 
caonie  et  de  Galatie  en  avoit  fait  autant,  ainsi  que  7*'l- 
le  roi  des  Mèdcs.  Quant  à Octave,  il  avoit  deux 
cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre(3),  quatre-vingt 
mille  hommes  de  troupes  de  terre,  et  une  cavalerie 
à peu  près  aussi  nombreuse  que  celle  de  l’ennemi. 
Antoine  étendoit  son  empire  depuis  l’Euphrate  et 
l’Arménie  jusqu’à  la  mer  Ionienne  et  à l’Illyrie.' 
Octave  étendoit  le  sien  depuis  cette  dernière  limite 
jusqu’aux  pays  qui  touchoient  à l’Océan  occidental, 
et  ensuite  depuis  l’Océan  sur  toutes  les  contrées  que 
baignent  la  mer  de  Tyrrhène,  et  la  mer  de  Sicile. 

A l’égard  de  l’Afrique,  Octave  copmandoit  dans  la 
partie  de  cette  région  qui  étoit  en  face  de  l’Italie, 
des  Gaules,  et  del’lbérie  jusqu’aux  colonnes  d’Her- 
cule,  et  Antoine  daus  la  partie  qui  s’éteudoit  depuis 
Cyrène  jusque  dans  l’Éthiopie.  Or,  Antoine  avoit 
laissé  prendre  à Cléopâtre  un  tel  ascendant,  que, 
quoiqu’il  fut  très  supérieur  en  forces  de  terre  à 
Octave,  il  mit,  pareeque  telle  fut  la  volonté  de 
Cléopâtre,  toute  sa  confiance  dans  ses  vaisseaux.  11 
prit  cette  résolution,  quoiqu’il  ne  pût  se  dissimuler 
que,  dans  la  pénurie  de  matelots,  on  avoit  été  ré- 
duit à composer  les  équipages  de  voyageurs,  de 
muletiers,  de  moissonneurs,  et  de  jeunes  gens  qu’on 
avoit  enlevés  de  force  dans  la  Grèce  qui  avoit  déjà 
tant  souffert,  que, malgré  ses  mesures,  ses  équipages 
étoient  loin  encore  d’être  au  complet,  et  que  le 
plus  grand  nombre  des  vaisseaux,  faute  de  monde, 
se  mouvoient  difficilement.  Les  vaisseaux  d’Octave, 
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au  contraire,  n’avoient  point  été  construits  de  ma-* 
Rome-.  ni  ère  à se  faire  remarquer  par  leur  élévation  et  par 
leur  masse.  Ils  étoient  lestes , agiles , et  les  équipages 
étoient  complets  (4).  11  réunit  toutes  ses  forces  na- 
vales à Tarente  et  à Blindes. 

LXXIX.  Cela  fait , il  adressa  un  message  à An- 
toine pour  l’inviter  h ne  pas  perdre  de  temps,  et  à 
se  rendre  avec  toutes  ses  forces  en  Italie.  Il  lui  fit 
dire  qu’il  le  laisseroit  entrer  sans  obstacle  avec  ses 
vaisseaux  dans  les  rades  et  dans  les  ports,  et  qu’il 
se  rctircroit  lui-même  des  bords  de  la  mer  (5),  à 
la  distance  d’une  journée  de  cheval , jusqu’à  ce  qu’il 
eût  débarqué  et  campé  avec  une  sécurité  entière  (6). 
Antoine  répondit  à cette  forfanterie,  eu  provoquant 
Octave,  quoique  beaucoup  plus  jeune  que  lui  (7), 
à un  combat  singulier  ; et,  en  cas  de  refus,  il  l’invi- 
toit  à se  rendre  pour  vider  leur  querelle  dans  les 
mêmes  champs  de  Pbarsale  où  César  et  Pompée 
avoient  vidé  la  leur. 

LXXX.  Octave  se  bâta,  pendant  qu’Antoineétoit 
à l’ancre,  à la  hauteur  du  promontoire  d’Aclium  (8), 
au  même  lieu  (9)  où  Nicopolis  (10)  existe  aujour- 
d’hui, de  passer  la  mer  Ionienne,  et  d’aller  prendre 
poste  dans  une  petite  ville  d’Epire,  qu’on  nomme 
Tory  ne.  Les  amis  d’Antoine  s’étant  effrayés  de  celte 
marche  rapide  d’Octavc,  pareeque  leur  armée  de 
terre  n’étoit  pas  encore  arrivée,  Cléopâtre  en  prit 
occasion  de  làire  un  jeu  de  mots  : « Et  qu’y  a-t-il 
« donc  de  si  effrayant,  dit-elle,  qu’Octave  soit  à To- 
« ryne  (n).  » Antoine  ayant  vu  dès  le  point  du 
jour  la  ilotte  ennemie  s’avancer  contre  lui,  craignit 
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qu’elle  n’allât  s’emparer  de  ceux  de  ses  vaisseaux  An» 
qui  n’étoient  pas  équipés.  Eu  conséquence  il  fit  Bom4 
prendre  les  armes  aux  rameurs,  et  les  rangea  sur  :»3- 
les  ponts,  uniquement  pour  la  montre;  il  fit  en  même 
temps  élever  et  tenir  en  l’air  les  rames  des  vais- 
seaux; il  les  posta,  de  chacun  des  côtés  de  la  rade 
d’Actium,  la  proue  en  avant,  comme  prêts  à se 
mettre  en  mouvement  et  à repousser  l’attaque.  A 
l’aspect  de  ces  dispositions  la  flotte  d Octave  se  re- 
tira. Antoine  ayant  remarqué  que  le  pays  occupé 
par  l’ennemi  avoit  peu  d’eau,  et  n’en  avoit  même 
que  de  la  mauvaise,  songea  à le  cerner  habilement 
de  manière  à lui  ôter  toute  ressource  à cet  égard. 

D’un  autre  côté,  il  se  montra  généreux  envers  Do- 
mitius,  contre  l’avis  de  Cléopâtre.  Domitius,  quoi- 
que malade  de  la  fièvre,  s’étoit  jeté  dans  un  esquif, 
et  s’éloit  venu  ranger  du  parti  d’Oetavc  (12). 
Quelque  irrité  que  fût  Antoine  de  cette  défection  , 
il  envoya  à Domitius  tout  son  bagage,  ses  amis,  et 
ses  esclaves.  Domitius  mourut  quelque  temps  après, 
comme  pour  faire  éclater  le  repentir  qu’il  avoit  eu 
de  sa  défection  et  de  son  infidélité  (i5).  11  y eut  des 
rois  qui  passèrent  aussi  du  côté  d’Octave.  Tels  fu- 
rent Amyntas  (i4)>  el  Déjotarus. 

LXNXI.  Cependant,  comme  les  vaisseaux  d’An- 
toine éprouvoient  des  revers  continuels  (i5),  et 
qu’ils  arrivoient  toujours  trop  lard  (16)  par-tout  où 
ils  avoicut  ordre  d’aller  concourir  à quelque  opé- 
ration, Antoine  fut  forcé  de  reporter  son  attention 
sur  ses  troupes  de  terre.  Ces  mauvais  succès  firent 
eu  même  temps  changer  d’avis  Cauidius  qui  avoit 
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le  commandement  « a chef  de  l’armée.  11  conseilla  à 
Antoine  de  renvoyer  Cléopâtre,  de  gagner  la  Thra- 
ce  (17)  ou  La  Macédoine,  et  d’établir  le  théâtre  de 
la  guerre  sur  le  continent,  d’autant  que  Dicomès, 
roi  des  Gètes,  promettoit  de  venir  à son  secours 
avec  de  grandes  forces.  11  lui  fit  remarquer  d’ail- 
leurs qu’il  n’y  aurait  nulle  honte  à lui  à quitter 
la  mer  devant  Octave  qui  s’étoil  exercé  sur  cet  élé- 
ment dans  la  guerre  de  Sicile;  et  qu’au  contraire, 
il  serait  absurde  de  sa  part,  qu’ayant  acquis  tant 
d'expérience  dans  les  combats  sur  terre,  il  ne  sût 
point  tirer  parti  des  forces  et  des  ressources  nom- 
breuses qu’il  avoit  à cet  égard  à sa  disposition,  et 
qu’il  anéantit  son  armée  en  la  distribuant  sur  des 
vaisseaux. 

LXXXII.  Malgré  tout  cela , Cléopâtre  fil  préva- 
loir l’avis  de  tout  mettre  au  hasard  d’une  bataille 
navale.  Elle  avoit  déjà  pourvu  à sa  fuite,  en  pla- 
çant ses  vaisseaux,  non  pas  à l’endroit  où  ils  au- 
raient pu  aider  le  plus  à la  victoire,  mais  à celui 
d'où  il  lui  scroil  le  plus  facile  de  prendre  la  fuite 
en  cas  de  défaite.  Entre  le  camp  d’Antoine  et  sa 
flotte  éloit  une  espèce  de  chemin  de  communica- 
tion (18),  au  travers  duquel  Antoine  avoit  coutume 
d’aller  et  venir,  sans  aucune  défiance.  Un  esclave 
d’Octave  lui  dit  qu’il  serait  possible  d’enlever  An- 
loine,  pendant  son  trajet  , au  travers  de  ce  chemin. 
Octave  mit  du  monde  en  embuscade;  mais  pour 
s’èlre  trop  tôt  mis  à découvert,  on  ne  saisit  que 
l’avant-coureur  d’Antoine.  Quant  à lui,  il  se  sauva 
quoique  avec  peine  à forer  de  jambes.  Aussitôt 
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qu’il  se  fut  décidé  à tenter  le  sort  des  armes  par 
une  bataille  navale  (19),  il  brûla  tous  ses  vaisseaux 
inutiles.  Il  n’eir  conserva  que  soixante  (20)  de  ceux  :5î- 
de  Cléopâtre.  Les  plus  grands  et  les  meilleurs  de 
ses  autres  vaisseaux , depuis  trois  jusqu’à  dix  rangs 
de  rames,  il  en  compléta  les  équipages.  Il  y dis- 
tribua en  outre  vingt  mille  lioplites,  et  deux  mille 
archers.  On  rapporte  que,  pendant  cette  opération, 
un  de  çes  officiers  dont  la  fonction  étoit  de  faire 
garder  les  rangs  (21),  qui  avoit  combattu  plusieurs 
fois  sous  les  ordres  d’Antoine,  et  dont  le  corps  étoit 
criblé  de  blessures , ayant  vu  passer  Antoine,  s’etoit 
écrié,  en  lui  adressant  la  parole  : « Général,  pour- 
« quoi  vous  déûez-vous  de  ces  cicatrices  et  de  ce 
« glaive,  que  vous  mettiez  toutes  vos  espérances 
« dans  de  mauvais  bois?  Laissez  les  Égyptiens  et 
« les  Phéniciens  donner  des  batailles  navales.  Nous, 

« faites-nous  combattre  sur  terre,  où  nous  sommes 
« accoutumés  à vaincre  notre  ennemi,  ou  à mourir 
« en  nous  ballant  de  pied  ferme.  » Antoine  ne  ré- 
pondit rien  à celte  apostrophe.  11  se  contenta  d’ex- 
horter du  visage  et  de  la  main  le  brave  en  question 
à prendre  courage,  et  passa  son  chemin  sans  avoir 
lui-même  beaucoup  d’espérance  ; car  ses  pilotes 
voulurent  laisser  les  voiles  à terre.  Mais  il  les  força 
de  les  prendre,  «afin,  dit-il,  qu’aucun  des  ennemis 
« ne  puisse  échapper  quand  bien  même  il  prendroit 
« la  fuite  (22).  » 

LXXXIII.  Ce  jour-là,  et  les  trois  jours  qui  sui-. 
virent,  la  mer  fut  tellement  agitée  par  les  vents, 
qu’il  fut  impossible  d'engager  faction;  mais  le  cin-. 
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A]11*  quièmc  joui  le  vent  s’étant  abattu , et  les  flots  s’étant 
Home,  apaisés,  on  en  vint  aux  mains  (23).  Antoine  se  mit 

'aî-  à la  tête  de  sou  aile  droite  avec  Publicola.  Il  donna 
à Cælius  le  commandement  de  son  aile  gauche.  Il 
plaça  au  centre  Marcus  Octavius,  et  Marcus  Ins- 
téius.  Octave  de  son  côté  donna  le  commandement 
de  sa  gauche  à Agrippa,  et  se  réserva  la  droite. 
L’armée  de  terre  d’Antoine  étoit  sons  les  ordres  de 
Canidius  : celle  d’Octave  sous  les  ordres  de  Taurus. 
Ces  deux  armées  étoient  rangées  en  bataille  sur  les 
bords  de  la  mer  ; mais  elles  étoient  complètement 
immobiles.  Antoine  parcourut  les  rangs  de  sa  flotte 
à force  de  rames,  exhortant  ses  matelots  à bien  faire 
leur  devoir,  et  à combattre  dans  l’immobilité  comme 
sur  terre,  attendu  la  pesanteur  des  vaisseaux.  Il 
ordonna  à ses  pilotes  de  soutenir,  sans  se  remuer, 
et  comme  si  leurs  vaisseaux  étoient  à l’ancre,  les 
chocs  des  vaisseaux  de  l’ennemi,  et  d’éviter  avec 
soin  les  bas  - fonds  (24)  en  sortant  du  golfe.  On 
raconte  qu’Octavc  étant  sorti  de  sa  tente  avant  le 
jour  pour  se  rendre  à sa  flotte  et  en  faire  la  revue, 
il  rencontra  un  homme  qui  conduisoit  un  âne,- que 
cet  homme  reconnut  Octave  j et  qu’interrogé  par 
lui  de  son  nom,  il  lui  avoit  répondu  : «Moi,  je 
« m’appelle  Eulycliès,  quant  à mon  âne,  il  s’appelle 
« Nicon  (20).  » Telle  fut  la  raison  pourquoi  Octave, 
érigeant  ultérieurement  ’ en  ce  lieu  un  trophée  de 
proues  de  navires , y joignit  un  homme  et  un  âne 
de  bronze.  Pendant  qu’il  faisoit  sa  revue,  parcou- 
rant dans  un  esquif  son  aile  droite,  il  jeta  les  yeux 
sur  là  flotte  ennemie,  et  fut  étonné  delà  voir  im- 
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mobile  à l’entrée  du  golfe.  Les  vaisseaux  avoicnt 
l’air  en  effet  de  se  reposer  sur  leurs  ancres.  Il  resta  fi-  me. 
long-temps  dans  cette  illusion,  et  eu  conséquence 
il  empêcha  sa  flotte  d’avancer,  et  la  retint  à une  dis- 
tance d’environ  huit  stades  de  l’ennemi. 

LXXXIV.  Il  étoit  déjà  la  sixième  heure  (26), 
lorsqu’un  vent  propre  à mettre  en  mer  (27)  se  leva. 
Antoine,  impatienté  de  tant  de  retards,  et  plein  de 
confiance  dans  la  hauteur  et  le  poids  de  ses  vais- 
seaux, comme  ëi  ces  deux  circonstances  eussent  du 
les  rendre  inexpugnables , fit  faire  un  mouvement 
en  avant  à son  aile  gauche.  Octave,  joyeux  à cet 
aspect,  fit  reculer  son  aile  droite,  dans  la  vue  d’at- 
tirer l’ennemi  un  peu  plus  au  large,  de  l’éloigner 
davantage  des  deux  pointes  du  détroit  du  golfe,  et 
de  ménager  par  cette  manœuvre  à ses  vaisseaux 
légers  sous  la  rame  la  facilité  de  tourner  ceux  de 
l’ennemi,  qui,  à cause  de  leur  niasse  et  de  leur  peu 
de  monde,  ne  pouvoient  agir  et  sc  mouvoir  que 
lentement.  Lorsque  l’action  fut  engagée,  on  ne  cher- 
cha point  à se  choquer  et  à sc  fracasser  réciproque- 
ment (28).  Les  vaisseaux  d’Antoine,  à cause  de  leur 
pesanteur,  ne  pouvoient  point  prendre  l’élan  qui 
seul  peut  faire  produire  au  choc  quelque  effet.  Les 
vaisseaux  d’Octave  s’abstenoient  de  choquer,  proue 
contre  proue,  les  vaisseaux  de  l’ennemi  qui  avoient 
leurs  proues  pointues  et  solidement  doublées  en  ai- 
rain. Ils  n’osoient  pas  non  plus  tenter  de  les  choquer 
dans  leurs  flancs,  de  peur  d’écraser  eux -mêmes 
leurs  proues,  ce  quiseroit  facilement  arrivé  contre  des 
bordages  armés  de  grosses  pièces  carrées,  et  forte- 
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Ant  ment  assujetties  ensemble  avec  du  fer  (29).  L’action 
«omr  ressemkloit  donc  à un  combat  sur  terre.  Pour  parler 
plus  vrai,  c’e'toient  comme  des  assauts  de  redoutes. 
Trois  ou  quatre  des  vaisseaux  d’Octave  étoienl  aux 
prises  avec  un  seul  des  vaisseaux  d’Arttoine.  On  y 
mettoit  en  jeu  les  moyens  d’attaque  et  de  défense 
ordinaires  à ce  genre  d’action  (3o).  C’éloient  des 
genres  (3i),  des  piques,  des  hallebardes,  des  pots  à 
feu.  Du  côté  d’Antoine  on  faisoit  jouer  des  cata- 
pultes du  haut  des  tours  de  bois  qui  défendoient 
ses  vaisseaux  (3a). 

v LXXXV.  Agrippa  ayant  fait  faire  à l’aile  qu’il 
commandoit  un  mouvement  au  large  pour  cerner 
l’ennemi,  Publicola  fut  forcé  d’en  faire  autant  de 
son  côté  pour  se  mettre  en  mesure.  Il  en  résulta 
que  le  centre  de  la  flotte  d’Antoine  fut  dégarni. 
Pendant  que  cet  évènement  répandoit  le  trouble 
parmi  1rs  vaisseaux  qui  lenoient  le  milieu  de  la 
ligne,  et  que  l’action  s’engageoit  chaudement  entre 
ces  vaisseaux  et  ceux  qu’Arrunlius  (33)  cominan- 
doit,  au  moment  où  la  batailleétoit  encore  indécise, 
et  où  les  résultats  éloient  encore  partagés,  on  vit 
tout  à coup  les  soixante  vaisseaux  de  Cléopâtre 
hisser  leurs  voiles  (34)  pour  prendre  la  fuite,  et 
traverser,  en  fuyant,  le  champ  de  bataille  j car  on 
les  avoit  postés  derrière  les  grands  vaisseaux  de  la 
flotte,  cl  en  passant  au  travers,  ils  y jetèrent  du 
désordre  et  de  la  confusion.  La  flotte  d’Octave,  toute 
ébahie  de  cet  évènement,  attacha  scs  yeux  sur  ces 
vaisseaux,  qui,  poussés  par  un  bon  vent,  prenoient 
la  route  du  Péloponnèse  (3o).Ccfulalors  qu’ Antoine 
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montra  clairement  qu’il  ne  savoit  plus  se  conduire, 
ni  comme  un  des  chefs  du  peuple  romain , ni  comme  Bom«. 
un  homme  ordinaire,  ni  même  d’après  ses  propres  'ï3' 
idées  ; mais  qu’il  étoit  entraîné  par  une  femme, 
comme  s’il  étoit  identifié  avec  elle  (36),  et  qu’une 
impulsion  commune  le  forçât  d’obéir  à tous  se* 
mouvements  j justifiant  ainsi  cette  plaisanterie  vul- 
gaire : « Que  famé  de  celui  qui  est  en  proie  à Pa- 
ie mour  ne  vit  que  dans  le  corps  de  l’objet  aimé.  » 

Il  n’eut  pas  plutôt  vu  Cléopâtre  prendre  la  fuite  à 
pleines  voiles,  qu’oubliant  tout,  trahissant,  aban- 
donnant ceux  qui  combattoient  et  se  faisoient  tuer 
pour  sa  querelle,  et  se  jetant  dans  un  vaisseau  à cinq 
rangs  de  rames,  uniquement  accompagné  d’Alexas 
le  Syrien,  et  de  Skellius  (37),  il  suivit  les  traces  (58) 
de  celle  qui  avoit  déjà  commencé,  et  qui  consorn- 
moit  actuellement  son  malheur  et  sa  catastro- 
phe (3ç>). 

LXXXVI.  Cléopâtre  ayant  reconnu  les  signaux 
qu’ Antoine  lui  fit  de  son  bord,  s’arrêta  (4o).  An- 
toine la  joignit,  passa  dans  son  vaisseau,  et  sans  la 
voir,  sans  être  vu  d’elle,  il  alla  se  placer,  seul,  sur 
la  proue,  enfoncé  dans  le  recueillement  et  dans  le 
silence,  et  tenant  sa  tête  courbée  entre  ses  deux 
mains.  Sur  ces  entrefaites,  on  aperçut  des  liburnides 
de  la  flotte  d’Octave , qui  poursuivoient  les  vaisseaux 
de  Cléopâtre.  Antoine  ordonna  au  pilote  de  son 
vaisseau  de  virer  de  bord  de  manière  à faire  face  à 
l’ennemi.  Ce  mouvement  en  imposa  à toutes  ces 
liburnides,  à l’exception  de  celle  que  montoit  Euri- 
clès,  le  Lacédémonien , qui  se  dirigeoit  vers  lui  d’un 
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Aj1*  ajr  furibond , agitant  du  haut  de  la  proue  de  son 
Home,  vaisseau  une  flèche  comme  prêt  à la  lui  décocher. 

7*3.  Antoine  s’étant  avancé  sur  la  proue  du  sien,  et 
s’étant  écrié  : « Quel  st  celui  qui  poursuit  ainsi  An- 
« toine  ? » C’est  mi,  lui  répondit-il  ; « Eurielès,  le 
« fils  de  Latharcs,  qui  profite  de  la  fortune  d’Octave 
« pour  venger  la  mort  de  mon  père.  »Or,ccLacliarès 
avoit  eu  la  tête  tranchée  par  ordre  d’Antoine  pour 
„ crime  de  piraterie.  Cependant  Eurielès  ne  s’attaqua 
pointau  vaisseau  d’Antoine.  Mais  ayant  fondu  avec  sa 
proue  armée  d’airain  sur  le  second  vaisseau  amiral 
de  la  llotte  de  Cléopâtre,  car  il  y en  avoit  deux,  il  le 
fit  rouler  sur  lui-mème,  et  s’en  rendit  maître  après 
l’avoir  ainsi  mis  sur  le  côté.  Il  en  prit  un  autre  qui 
étoit  chargé  de  beaucoup  de  meubles  précieux.  Lors-» 
que  Eurielès  se  fut  retiré,  Antoine  reprit  sa  pre- 
mière situation  et  continua  de  se  tenir  coi.  11  con- 
serva cette  même  position  sur  la  proue , et  cette 
même  immobilité  pendant  trois  jours  -,  soit  indigna- 
tion et  fureur  de  sa  part,  soit  honte  de  se  remontrer 
aux  regards  de  Cléopâtre  (4i).  Cependant  on  étoit 
arrivé  à la  hauteur  du  promontoire  de  Ténare.  Ce 
fut  là  que  les  femmes  qui  étoient  au  service  de 
Cléopâtre  commencèrent  à leur  fournir  l’occasion 
de  s’adresser  respectivement  la  parole,  de  mangera 
la  même  table,  et  de  finir  par  coucher  ensemble. 

LXXXVII.  Déjà  un  assez  grand  nombre  de  bâ- 
timents de  transport,  débris  de  sa  flotte  (4^),  déjà 
quelques  amis  qui  s’étoient  sauvés  joignoient  An- 
toine, et  se  réunissoient  autour  de  lui  (4-3),  en  lui 
auuoueanl  que  toute  sa  flotte  étoit  perdue,  mais 
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qu’ils  pensoient  que  son  armée  de  terre  tenoit  en- 
core.  En  conséquence,  il  envoya  ordre  à Canidius 
de  filer  rapidement  en  Asie  par  la  Macédoine  avec  733. 
son  armée.  Quant  à lui,  sur  le  point  de  partir  de 
Ténare  pour  l’Afrique  (44)>  il  choisit  un  de  ses  vais- 
seaux qui  portoit  beaucoup  d’argent  comptant,  et 
beaucoup  de  meubles  de  Cléopâtre,  ou  d’autres  rois , 
très  précieux  par  l’or  et  l’argent  dont  ils  étoient 
enrichis;  il  en  fit  présenta  scs  amis,  en  les  invitant 
à s’en  partager  la  cargaison, et  à se  sauver.  Scs  amis 
refusèrent,  en  pleurant,  de  céder  à celte  invitation. 
Mais  Antoine  employa  avec  beaucoup  d’aménité 
et  d’affection  les  exhortations,  les  prières;  et  prit 
congé  d’eux,  après  avoir  écrit  à Théophile,  qui  éloit 
chargé  de  scs  affaires  à Corinthe  (4^),  de  procurer  un 
asile  sùr  à ces  fugitifs*  et  de  les  tenir  cachés  jusqu’à 
ce  qu’ils  fussent  venus  à bout  de  faire  leurs  condi- 
tions avec  Octave.  Ce  Théophile  éloit  le  père  de  cet 
Hipparchus  qui  jouissoit  de  tant  de  crédit  auprès 
d’Antoine.  11  fut  le  premier  de  ses  affranchis  qui  se 
déclara  pour  le  parti  d’Octave.  Depuis  il  s’établit 
définitivement  à Corinthe.  Voilà  pour  ce  qui  con- 
cerne Antoine. 

LXXXVI1I.  D’ailleurs  sa  flotte  disputa  long- 
temps devant  Actium  le  champ  de  bataille  à celle 
d’Octave;  et  quoiqu’elle  eût  beaucoup  à souffrir  de 
la  tourmente  qui  lui  venoil  en  proue,  ce  ne  fut  que 
vers  la  dixième  heure  qu’elle  céda  (4G).  11  n’y  eut 
pas  plus  de  cinq  mille  hommes  de  tués.  Octave  prit 
trois  cents  vaisseaux;  c’est  ainsi  du  moins  qu’il  l’a 
écrit  lui-même.  La  plupart  des  vaisseaux  de  la  flotte 
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AnI  d'Antoine  ignoroient  (47)  qu’il  avoit  pris  la  fuite,  et 
Home,  ceux  qui  en  avoient  d’abord  reçu  la  nouvelle  n’y 

pa3.  avoient  ajouté  aucune  foi.  Us  ne  pensoient  pas  qu’il 
eût  disparu  ayant  encore  dix-neuf  légions  qui  n’a- 
voient  point  été  battues,  et  douze  mille  hommes  de 
cavalerie;  et  qu’il  se  fût  conduit  comme  un  homme 
à qui  la  fortune  n’avoil  pas  souvent  fait  éprouver 
des  revers,  et  qui  n’étoit  point  familiarisé  par  l’ex- 
périence avec  les  vicissitudes  de  la  guerre  et  les 
chances  des  combats.  Son  armée  lui  conservoit  en- 
core de  l’attachement.  Elle  se  flattoit  de  le  voir 
bientôt  reparoître  de  quelque  côté.  Elle  porta  la 
preuve  de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement  à son 
égard,  jusqu’à  attendre,  à compter  du  moment  où 
sa  fuite  fut  constatée,  sept  jours  entiers  sans  se  sé- 
parer, refusant  de  prêter  l’oreille  aux  députés  qu’Oc- 
tave  ne  cessoil  de  lui  envoyer.  Enfin  Canidius,  qui 
avoit  le  commandement  en  chef,  ayant  pris  nuitam- 
ment la  fuite  et  abandonné  le  camp,  l’armée,  qui  se 
vit  délaissée  et  trahie  par  tous  les  chefs , passa  dans 
le  parti  du  vainqueur. 


NOTES. 


(OKlCXRD  a traduit  deux  cent  mille  hommes  , au  lieu 
de  cent  mille.  Cependant  le  texte  dit  s-pet  tou  «fi  ftupidSet  Sikcc  , 
dix  fois  dix  mille.  La  bévue  est  un  peu  grave. 

(a)  Voyez  ia  note  de  Ricard  sur  cet  endroit. 

(3)  Plutarque  a désigné  plus  haut  les  vaisseaux  de  guerre 
par  leur  expression  propre;  et/  yjt.yjp.ai  vîtes  ; ici  il  en  em- 
ploie une  autre  veüf  -rpor  iKybv. 

(4)  Vigebat  in  hâc  parte  miles  atque  imperator  : illd 
marcebant  omnia.  Hinc  rémiges  firmissimi , illinc  inopiâ 
ajfectissimi.  Navium  Aine  magnitudo  rnodied  cum  celeri- 
tate , adversa  ilia  specie  tenibilior.  Parterculus  , lib.  II  , 
n.  84. 

(5)  Il  y a dans  le  grec , vToyapltreiv  T»  ritr  lVetA/etf  s 
c’est-à-dire  qu'il  se  retirerait  de  l'Italie.  Le  judicieux  éru- 
dit dont  j’ai  déjà  eu  occasion  de  parler  , ( chap.  I , n.  4 1 ) a vu 
une  erreur  évidente  de  copiste  dans  ce  mot  iVetA/etf  , et  il  y a 
savamment  subscitué  Tetp ctktus  , qui  est  la  véritable  leçon. 
Un  peu  plus  haut,  il  a fait  une  correction  non  moins  heu- 
reuse dans  ce  passage,  A iCvnt  Si  ritv  iV/tXwr  , xtt)  TetAtt- 
T/ctr  , kcl)  l’Êw pittv  pi%t‘  v/iAft)/1  ripotxAs/aii'  àvnwaftinouTeit.  Il 
« corrigé  iVttA/a. , r ttA  ctr/ot  et  l’Cnpta. , au  datif,  et  il  a eu 
raison.  Dacier  a sans  doute  eu  connnissance  de  cette  cor- 
rection , et  c’est  ce  qui  a donné  lieu  à sa  note  sur  ce  pas- 
sage. 

(6)  Dion  Cassius  fait  une  autre  version.  La  voici.  Octave 
ayant  entre  ses  mains  un  espion  d’Antoine,  nommé  L.  Mé- 
sius  , qui  s’étoit  antérieurement  trouvé  au  nombre  des  pri- 
sonniers de  guerre  à Péruse,  lui  montra  l’état  de  ses  forces 
dans  le  plus  grand  détail,  après  quoi  il  le  renvoya  chargé  d’une 
lettre  pour  Antoine.  Dans  cette  lettre , Octave  disoit  4 


3o4  NOTES. 

Antoine  qu'il  se  retirât  des  bords  de  la  nier  à la  distance  d’un* 
journée  de  cheval , qu’il  iroit  débarquer  dans  son  voisinage 
avec  son  armée,  et  qu’il  seroit  prêt  à se  mesurer  avec  lui  dans 
cinq  jours.  En  cas  de  refus  , il  lui  oflfroit  de  le  laisser  dé- 
barquer en  Italie  aux  mêmes  conditions.  Ce  n’est  pas  , dit 
l’historien,  qu’Octave  s’attendit  qu’ Antoine  accepteroit  l’une 
ou  l’autre  de  ces  propositions  ; mais  il  s’imaginoit  d’inspirer 
par-là  plus  de  confiance  et  d’audace  à ses  troupes  , et  plus  de 
terreur  à l’ennemi.  Au  reste  , Antoine  répondit,  à cette  oc- 
casion une  chose  d’un  grand  sens,  « et  où  seroit , dit-il  t 
a notre  juge  , si  l’un  ou  l’autre  Yioloit  le  traité.  » Liv.  L, 
n.  9. 

(7)  Octave  n’avoit  garde  sans  doute  , malgré  l’avantage 
des  années  , d’accepter  le  cartel.  S’il  avoit  pu  se  faire  rem- 
placer par  Agrippa  , à la  bonne  heure. 

(8)  « Ville  et  promontoire  de  l'Acarnanie,  devenus  fa- 
it meux  par  la  bataille  qui  décida  de  l’empire  du  monde 
« entre  Antoine  et  Octave.  » Note  des  derniers  éditeurs 
d’Amyot. 

(9)  Selon  Dion  Cassius  , il  n’y  avoit , sur  le  promontoire 
d’Actium  , qu’un  temple  d’Apollon , placé  dans  la  même  di- 
rection que  les  anses  voisines  de  Nicopolis.  Ce  temple  étoit 
«n  face  de  l’entrée  du  golfe  d’Arabracie.  Tb  <F  Xktiov  A’xoa- 
Aau’or  itpoy  ici  ko.),  Tp'o  tou  çhpeat ref  Tou  Topè/Aoù  tou  koKtou 
TOU  XpiCpoUOIOU  KctT  kvTI'rtp&Ç  TUV  TfW  TM  ttllOTOhU  Klpiévat 

xfîroti.  Lib.  L,  n.  îa. 

(10)  C’est  le  nom  de  la  ville  qu’Octave  fit  bâtir  en  ce 
lieu-là  , en  l’honneur  de  la  bataille  d’Actium , et  qui , sui- 
vant l’étymologie  de  la  langue  grecque  , signifie  , Ville  de  la 
Victoire. 

(11)  Toryrte  est  un  mot  grec  formé  du  radical  TCif«.  Il 
signifie  un  instrument,  une  sorte  de  spatule,  avec  lequel 
on  mettoit  d’abord  à morceaux  , et  l’on  remuoit  ensuite 
quelque  chose  que  l’on  faisoit  cuire  dans  une  marmite  , dans 
un  chaudron  , ou  tout  autre  vaisseau  de  ce  genre,  ld 
quo  in  olld  aliquid  teritur , et  agi  ta  tu  r inter  coquendum. 
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On  peut  tirer  de  là  de  quoi  se  faire  une  idée  du  calembourg 
de  Cléopâtre.  Voici  la  ;note  d’Amyot  sur  ce  calembourg. 
et  La  grâce  de  la  rencontre  ne  se  peut  exprimer  en  autre 
u langue  pour  l'antiquité  de  ce  mot  Toryne  , qui  signifie 
« une  ville  d’Albanie  , et  une  cuiller  dont  on  escume  le  pot, 
« comme  si  elle  disoit,  si  Ccesar  est  assis  au  long  du  foyer 
« à escumer  le  pot.  » Voyez  la  note  de  Ricard. 

(12)  Il  paroit  que  Domitius  n’avoit  abandonné  le  parti 
d’Antoine  que  pareequ’il  le  vit  dans  une  situation  déses- 
pérée? Beaucoup  d’autres  imitèrent  son  exemple;  ce  qui 
mit  Antoine  dans  une  telle  défiance  de  tout  le  monde,  qu’il 
fit  mourir  , au  milieu  des  tortures  , Jamblichus  , roi  d’une 
partie  de  L’Arabie,  et  massacrer  le  sénateur  Q.  Fostumius. 
Voyez  Dion  Cassius  , liv.  L , n.  i3  ; Paterculus  , liv.  II, 
n.  #4- 

( i3)  L’interprète  latin  a donné  un  autre  sens  à cette  phrase. 
Domitius  vero  tanquarn  pœniteret  eum  quàd  perfidia  sua 
et  proditio  non  esset  clàm  , illicà  expiravit.  a Domitius  , 
« comme  s’il  s’étoit  repenti  que  sa  perfidie  et  sa  trahison 
a n’eussent  point  été  clandestines  , mourut  sur-le-champ.  » 
Amyot  et  Dacier  ont  traduit  dans  le  même  sens.  Quant  à 
moi , j’ai  cru  devoir  construire , ü<rrep  M tS  pti  hadt îv  pt- 
TaCaMopsirof  TÙV  ixictay  uorov  ku.)  rptfeaieir.  C’est  aux 
critiques  à juger.  Ricard  a traduit  autrement  que  Dacier,  et 
avec  raison  , à mon  avis. 

04)  Plutarque  n’a  pas  dit  plus  haut,  sect.  LXXVIII, 
qu’Amyntas  fût  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  rendus  en 
personne  auprès  d’Antoine.  Comment  se  trouve-t-il  donc  ici 
pour  passer  dans  le  camp  d'Octave.  Etrange  contradiction  , 
que  personne  n’a  relevée  jusqu’à  ce  moment. 

(i5)  Antoine  avoit  en  effet  été  battu  dans  deux  actions 
navales  qui  avoient  eu  lieu  entre  quelques  divisions  de  sa 
ilotte  , et  des  divisions  de  la  flotte  ennemie.  Sossius,  le  con- 
sul , avoit  été  tué  dans  une  de  ces  actions.  Bis  ante  ultimum 
discrimen  classis  hostium  superata.  Le  mot  hostium  dit  assez 

ao 
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que  ce  passage  est  de  Paterculus.  ùhKu  nu)  rrpoaS'istyùdfn  grrk 
rt  tou  TupxoyJ'i/uôrou  nu)  ptru  aAkov  towSv.  Dio.  Cass, 
lib.  L , n.  14.  Il  avoit  également  éprouvé  des  échecs  sur 
terre.  Titius  et  Statiiius  Taurus  avoient  attaqué  sa  cavalerie  , 
l’avoient  mise  en  déroute , et  avoient  attiré  , par  ce  succès  , 
Philadelphe  , roi  de  Paphlagonie  , dans  le  parti  d’Octave. 
Dans  une  autre  circonstance  , il  s’étoit  mis  lui-même  en 
campagne , autant  pour  surveiller  la  conduite  de  Dellius  et 
d’Amyntas , que  pour  protéger  leur  marche  , et  à son  retour 
il  avoit  été  battu  par  la  cavalerie  ennemie.  Voyez  Dion 
Cassius  | liv.  L , n.  i3.  Ce  n'étoit  pas  tout  : Agrippa  s’étoit 
emparé  de  Leucnde  presque  sous  ses  yeux.  Plus  loin  Agrippa 
s’étoit  aussi  rendu  maître  , après  avoir  vaincu  Q.  Asidius 
dans  une  bataille  navale  , de  la  ville  de  Patra  , et  de  lé  il 
s’étoit  porté  sur  Corinthe  où  il  étoit  entré  en  vainqueur. 
Dion  Cassius,  ibid.  n.  i3. 

v 

(16)  Ni  Amyot , ni  Dacier  ne  me  paroissent  avoir  saisi  le 

vrai  sens  du  texte , faute  d’avoir  réfléchi  que  la  lenteur  avec 
laquelle  se  mouvoient  les  vaisseaux  d'Antoine  devoit  les 
exposer  à ne  pas  arriver  à temps  aux  divers  endroits  où  ils 
avoient  ordre  de  se  porter.  Ricard  s’est  laissé  induire  par  eux 
dans  un  rude  contre-sens.  Il  a vu  quelques  lignés  plus  haut 
Antoine  disposer  sa  flotte  pour  la  bataille  , et  il  traduit  ici , * 

voyant  que  sa  flotte  n’ arrivait  point  assez  tât  pour  lui  être 

de  quelque  secours.  Il  est  étonnant  que  Ricard  ait  pu  al- 
térer le  sens  du  texte  à ce  point-là. 

(1 7)  Amyot  a laissé  la  Thrace  au  bout  de  sa  plume. 

(»8)  Si  c’étoit , comme  l’a  traduit  Amyot,  une  longue 

chaussée  ou  levée , qui  estait  assez  avant  jetée  en  la  mer , com- 
ment étoit-il  possible  de  se  mettre  en  embuscade  , sur  mer, 
pour  enlever  Antoine  d’un  coup  de  main  ? Dacier  a senti  cette 
difficulté , et  il  a mieux  traduit  qu’Amyot. 

(19)  Plutarque  ne  dit  point  qu’Antoine  et  Octave  haran- 
guèrent leurs  armées  , chacun  de  son  côté , selon  l’usage 
constant  des  généraux  romains.  Dion  Cassius,  dont  l’ouvrage 
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r .importent  plus  de  détails  que  celui  de  cet  historien  bio- 
graphe , nous  a transmis  les  deux  harangues  que  les  deux  chefs 
prononcèrent  à cette  occasion.  Si  elles  étoient  moins  longues, 
je  les  aurois  mises  ici  sous  les  yeux  du  lecteur.  Ce  que  j’y 
ai  singulièrement  remarqué  , c’est  la  dernière  phrase  de  la 
harangue  d’Antoine  , et  la  première  de  celle  d’Octave.  To- 
roùtoy  ykf  o/uer  kkhwhttv  !ie6'  ô fj.\y  r.a'i  éuwr  povnp- 

’xjôtra.i  i-TiëvfjLtî , iyà  Si  ko.)  inilyeut  iktyèspSrai  fiovhop.a.1 , 
y.aB*Te p tou  Kat.)  ro7e  opnoie  TiTitorpoLi-  fîr  ouy  vtsp  if, i<pc- 
TSpar  ofjLoioit  iyayiovptvoi  ko.)  noivk  raya. Si  t an  ko. Tetxm- 
eousyoi  , rrovSkrajxfy , ni  kySptt  rpccrnuTcti  , iV  TS  tu  Tctpeo- 
p^piijua  xpetrèVeti , x«ti  SutTarris  tuSctiptoviiocu.  Lib.  L , n.  22. 

( Voici  le  passage  en  latin  dans  la  version  de  Heimar.)  Hoc 
cnim  intra  me  et  Cæsarem  differt , quod  is  rex  ves ter  esse 
cupit , ego  autem  ipsius  quoque  partes  sequentes  libertati 
asserere  , ut  jurejurando  conjirmavi  ; itaque , milites , tan -, 
quam  pro  utrisque  certantes , et  communia  omnibus  bona 
paraturi , ita  contendamus  ut  et  nunc  vincamus  , et  dein- 
ceps  perpétuel  felicitate  fruamur.  Lib.  L,  n.  22.  Voilà 
donc  Antoine  qui  veut  fairo  accroire  à ses  soldats  qu’il 
ne  va  combattre  que  pour  rendre  la  liberté  au  peuple 
romain  en  général  , et  à chaque  citoyen  en  particulier. 
Cipwr  , à kvSfis  çpat  tarai  y nui  «£  Sr  inoi  ueuiênna. , net) 
ày  ’tpyni  TtTsifUfjutt , T k Tkit 'ça.  Kcû  faiytça  rir  ToktfatKÔiy  , 
(.•.âkkov  Si  Tuvray  t à»  » y àyêpÛToif  Tpayparory  toit  ta.  tt 
SiKdiorspa.  Kaà  t k svTiGtçtfu.  Kat  yporovn  ko.)  Tpkrtwn  na- 
TCfioùpsvx,  rovto  Tou  xct'l  avrot  tv%,  'ihtiçco  fyyoa  soi  iuïy 
Tapcuvâ  TforKoTs7y.  Lib.  L,  u.  24.  (Je  joindrai  encore  ici  la 
version  latine  de  Reirnar  : ces  deux  passages  ui’.-nt  paiu  en 
valoir  la  peine  ).  Cùm  et  auditu  , milites , accepisse/n  , et 
re  ipsâ  expertus  essem  , maximas  ac  plurimas  bellicas  aut 
potiùs  omnes  actiones  humanas  féliciter  ab  iis  confectas  , 
qui  in  consilio  capiendo  , inque  agendo  , justitiam  et  pie - 
tatem  prœ  aliis  observdssent , nunc  id  et  mente  cum  p ri- 
rais répéta  et  vos  considerare  jubeo.  On  voit  donc  Octave , 
qui  jusque-là  n’a  connu  , contre  ses  ennemis  , que  la  pios- 
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cription  ou  l’assassinat , parler  de  la  piété  et  de  la  justice 
comme  auroit  pu  le  faire  l’illustre  Caton.  Cette  insigne  im- 
pudeur rappelle  ce  beau  vers  de  Juvenal  ; 

(J  ut  Cunos  simulant  et  liucchanulta  vivunt. 


(20)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(21)  Le  l'axiarque  en  grec. 

(22)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(23)  D’aprèé  la  description  que  fait  Dion  Cassius  de  la 
position  des  deux  Hottes  , l’une,  celle  d’Octave  étoit  en  sta- 
tion sur  la  droite  du  golfe  d’Anibracie  , du  côté  de  l’Epire  } 
et  celle  d’Antoine,  dans  le  golfe  même.  Les  deux  armées 
de  terre  avoient  la  même  position.  Liv.  L , n.  ta.  , 

(24)  Il  me  semble  que  ni  Amyot,  ni  Dacier  , n’ont  saisi 
le  sens  du  texte  j rùr  rrsfi  rb  <nafj.it.  Jur'fcaifîa.v  <pvkh.TTOvra.f. 
Le  traducteur  latin  ne  s’y  est'  pas  trompé  : declinarcntque 
iniquitatcm  loti  in  faucibus  portas.  Voilà  le  véritable  sens  4 
Ricard  l’a  suivi. 

(a5)  Eutychès  signifie  en  grec  heureux  , tt  Nicon  signifie 
qui  remporta  ou  qui  doit  remporter  la  victoire.  Le  traducteur 
latin  a traduit , Fortunato  mihi  nornen  est , Asino  victori.  Je 
crois  qu’il  falloit  Fortunatus  mihi  nomen  est , Asino  Victor. 
Je  ne  sache  pas  que  l 'attraction  soit  une  figure  de  grammaire 
aussi  commune  en  latin  qu’elle  l’est  en  grec  , en  supposant 
même  qu’elle  y soit  admise.  Je  n’ai  pas  la  méthode  latine 
de  Port* Royal  sous  la  main  pour  le  vérifier.  Ce  ne  seroit 
pas  d’ailleurs  ici  le  lieu.  On  voit  en  effet  que  Plutarque  n’a 
eu  garde  de  l’employer  , parcequ’elle  auroit  produit  amphi- 
bologie. E’/zol  pu/  Evruy  of  'ivofttt  , ru  «P  ova  N«x«p.  Amyot  , 
dans  ce  passage  a fondu  la  glose  avec  le  texte, '«t  il  a bien 

î 

(26)  C’est-à-dire  , midi. 

(27)  On  appelle  proprement  vent  de  mer , un  vent  qui 
souffle  de  la  mer  vers  la  terre.  Or,  ce  n’étoit  pas  un  vent  de 
ce»  eualurc  qu’il  falloit  pour  faiie  sortir  la  flotte  d’Antoine  du 
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golfe  d’Ambracie.  Comment  Amyot  et  Dacicr  ne  s’en  sont- 
ils  pas  aperçus  ? 

(28)  Amyot  ajoute  ici,  ce  qui  n’est  pas  dans  le  grec , comme 
il  sc  fait  ordinairement  ez  combats  de  mer.  Je  suis  d’au- 
tant pins  éloigné  de  lui  en  faire  un  reproche , que  jo  me  suis 
souvent  permis  moi-même  de  semblables  additions.  Le  génia 
elliptique  de  la  langue  grecque  admettoit  facilement  ces  ré- 
ticences auxquelles  l’esprit  du  lecteur  auppléoit  sans  peine. 
Le  génie  méthodique  de  notre  langue  répugne  à ces  élégantes 
suppressions. 

(29)  Ce  passage  a donné  de  la  tablature  aux  critiques. 
Voyez  la  note  du  Plutarque  de  Tubingen  , tom.  VI,  i38. 

(30)  Voyez  la  note  précédente.'  J’ai  cru  devoir  suivre 
l’exemple  d’Amyot , et  ajouter  un  peu  au  texte  afin  d’être 
mieux  entendu. 

(31)  Voyez  ci-dessus,  liv.  V , chap.  IV,  note  i.j. 

(3a)  On  trouvera  à la  fin  du  cinquantième  livre  de  Dion 
Cassius  les  détails  les  plus  amples  sur  les  diverses  particu- 
larités de  cette  bataille.  Ceux  de  Plutarque  sont  un  peu  plus 
succincts  ; mais  un  biographe  ne  Revoit  pas  en  dire  davan- 
tage. Dion  Cassius  , liv.  Z.,  n.  01' et  saiv. 

(33)  a C’étoit  donc  Arruntius  qui  commandoit  le  centre 
cc  de  la  flotte  d’Octave.  C’est  ce  que  Plutarque  n’a  pas  ex- 
tt  pliqué  ; mais  pcut-êire  que  cela  manque  au  texte , et  qu’i 
« faut  l’ajouter.  « Hôte  de  Dacicr.  Si  lïacier  eût  consulté 
Paterculus,  il  n’auroit  pas  manqué  do  remarquer  la  diffé- 
rence que  présente  le  texte  de  cet  historien.  Selon  lui  , 
ce  n’étoit  pas  le  rentre  , c’étoit  l’aile  gauche  qu’Arruntius 
commandoit.  Dextrum  naviutn  Julianarum  cornu  , AT.  J.u- 
rio  commission  , lirvum  Arruntio  , Agrippa:  omne  classici 
certaminis  arbitrium.  Lib.  II,  n.  85. 

(34)  Ce  fut  Cléopètre  elle-même  qui  , ne  pouvant  sup- 
porter la  longue  incertitude  du  combat  , donna  l’ordre 
de  prendre  la  fuite.  Femme  et  Egyptienne  , selon  la  re- 
marque de  Dion  Cassius,  son  impatience  , ses  perplexités, 
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ses  craintes  personnelles  l’eurent  bientôt  décidée.  Liv.  Z, 
71.  33. 

(35)  ËTtyjsiiru.t  trpïr  Twt'  r.cKoT&vnifov.  Un  des  annotateurs 
de  Plutarque  • dit  : Si  benè  habet  iTtyaiiruf  , signifient 
tenentes  iter  vertus  Peloponnesum.  .Amyot  l’a  en  effet  ainsi 
entendu.  C’est  effectivement  un  exemple  d’ellipse  noté  , je 
crois,  par  Lambert  Bos,  i-riyjvruf  rh  <MW  rh  Tçàr  rn»  neAo- 
tqvvmb».  C’est  pour  éviter  l’emploi  de  ce  triple  tw  , mal  son- 
nant à l’oreille  , que  cette  ellipse  est  employée  ici. 

• (36)  Voyez  la  note  de  Dacier  sur  ce  passage. 

(3y)  Amyot'  a laissé  de  côté  ces  deux  compagnons  de 
la  fuite  d’Antoine.  « Je  ne  sais  pas  pourquoi , dit  à ce  sujet 
« un  de  scs  annotateurs , Amyot  a omis  ces  mots.  » Il  les 
a omis  par  inadvertance , et  peut-être  par  la  faute  de  son 
imprimeur.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  évident  que  l’individu 
qu’on  nomme  Alexandre  de  Syrie  est  le  même  qu’on  trouve 
un  peu  plus  bas  , sous  le  nom  d’Alexas  de  Laodicée.  L’an- 
notateur que  je  viens  de  citer  en  a judicieusement  fait  la 
remarque  ; et  je  m’étonne  qu’il  n’ait  pas  soupçonné  qu’au 
lieu  de  A’AfÇàs  Jjun  tou  Sépot/,  il  fallait  ou  A’AfJjev  tou  ’üCpov  t 
ou  plus  probablement  avS) >o(  2t/pot».  Cette  dernière 

conjecture  est  d’autant  plus  vraisemblable  que  les  manus- 
crits des  auteurs  grecs  ne  manquent  pas  d’amalgames  de  ce 
genre. 

(38)  Il  sembla  en  effet  que  les  Dieux  se  servirent  de  cette 
fuite  de  Cléop&tre  pour  creuser  l’abîme  qui  devoit  engloutir 
Antoine  ; car  au  moment  où  Cléopâtre  faisoit  donner  le 
signal  de  la  fuite  , U se  leva  un  bon  vent  pour  la  pousser  du 
côté  du  Péloponnèse.  Kn/sov  t irbt  Ka.ru.  rvytiv  <fopev  ffv/sCivTce. 
No/tsWr  ê Kvrémtf  ovy  évk  ris  KAeavirpar  at/roùr  in  Tu.pa.r- 
yîhtreat  à iKkh  kcci  vTo  ftwf.  Dion  Cassius,  liv.  L , n.  33. 

(3ç)  « Enfin  , dit  Plutarque  , il  prit  la  fuite,  comme  Péris  , 
« pour  aller  se  cacher  dans  le  sein  de  sa  maîtresse.  Il  y a 
« même  plus  : car  Péris  ne  s’enfuit  du  champ  de  bataille 
« pour  rejoindre  Hélène  qu’après  avoir  été  vaincu  ; au  lieu 
a qu’ Antoine,  en  fuyant  pour  suivre  Cléopâtre,  abandonna 
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« la  victoire  avec  le  champ  de  bataille.  x>  JeKot  J’,  ât  ô nipit 
îx  rit  payjnt  A'ToJ'potr  slt  rovt  sxeîvHt  xartfvno  xbKtrovt  , 
lxa.Ky.ov  J"  à /air  Tlaptt  tn'ltiôeh  eif  Tor  ùaKapov  , Kv  ra- 

fiot Je  KAeaTirpetr  «ftwxair  ïcprt/ye  x«t)  TpoiixaTo  rnv  vlxnt. 
Comparai.  Dcmetr.  cum  Anton.  III. 

(4o)  Ricard  a traduit , Cléopâtre  ayant  reconnu  ton  vais- 
seau, éleva  un  signal  sur  le  sien.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
li  le  sens  du  texte. 

(40  Amyot  a laissé  de  côté  ces  mots  td  vri  bfyîit , 'lin  ai- 
loôpitor  ixeimv-,  Il  est  possible  qu’il  ne  les  ait  pas  trouvés 
dans  son  manuscrit.  , . 

(40  Amyot  a traduit,  des  navires  marchands.  C’est  une 
érreur  de  sa  part. 

(43)  Plutarque  , en  parlant  an  pluriel , a l’air  de  faire  figu- 
rer Cléopâtre  avec  Antoine.  J’ai  cru  devoir  traduire  par  le 
singulier;  car  ce  n’étoit  pas  auprès  de  Cléopâtre  et  d’An- 
toine , c’étoit  auprès  d’Antoine  seul  que  ces  fugitifs  cher- 
choient  un  refuge.  Amyot , Dacier  et  Ricard  ont  employé 
le  pluriel. 

(44)  S’il  faut  en  croire  Dion  Cassius  , cette  séparation 

d’Antoine  et  de  Cléopâtre  , après  qu’ils  eurent  doublé  le 
promontoire  le  plus  méridional  du  Péloponnèse  , ne  fut  pas 
spontanée.  Cet  historien  en  dit  la  cause.  Il  n'est  pas  diffi- 
cile en  effet  d’apercevoir  que  ce  fut  l’intérêt  commun  de  la 
situation  où  ils  se  trouvoient.  Sif  ykp  rire  ix  ni V tavpxyjat 
iqiuytv  péyj!  pev  TC { niKoTottriov  ôpou  àtpixorro.  KKeorrarfa 
plv  is  tijv  /lyvarrov  , pn  r t rie  ovp (popat  Tpc’Tvi'ope rot , 

TtaTtpUavtv , trrtîyin. — A’: râvicsSi  ëxKeuci  ph  et  ri:'  AiCriy 
arphtre  Tlivapiot  J.xap'rot  r.anr fit  ri  trrarsvpa  riper'  uutov  st) 
ri  rit  Ktyvorrov  q.vKari  i:-ravia  crporuteKeypétoy.  Dio  Cass, 
liv.  LI , ».  5.  A la  vérité  , ce  passage  est  altéré  dans  les 
éditions  antérieures  à celle  de  Reimarus.  Voyez  dans  cette 
dernière  , la  note  sur  cet  endroit. 

(45)  On  a déjà  vu  qu’ Agrippa  s'étoit  rendu  maître  de  Co- 
rinthe , ci-dessus,  note  i5.  Ce  n’étoit  donc  qu’un  agent  par- 
ticulier qu’ Antoine  pouvoit  y avoir  encore,  dans  la  personne 
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de  ce  Théophile.  Pourquoi  donc  Ricard  a-t-il  fait  de  ce 
Théophile  un  gouverneur?  Si  en  effet  Théophile  «voit  com- 
mandé à Corinthe,  il  n'auroit  pas  eu  besoin  d’y  tenir  cachés 
les  amis  d’Antoine. 

(46)  Paterculus  rend  le  mémo  hommage  il  la  valenr  et  4 
la  constance  de  la  flotte  d’Antoine.  Ac  illi  cum  d/à  pro  ab- 
sente dimicâssent  duce , ergrà  svmmissis  armis  cessére  vic- 
ia riant  ; fuitque  in  confessa  , milites  optimi  imperatoris  , 
imperatorem  f/gacissimi  militis  functum  officia.  Lib.  11 , 
n.  85. 

(47 ) Amyot  a traduit , plusieurs  avoicnt  évidemment  veu 
fouir  Antoine.  S’il  eût  réfléchi  sur  le  fond  de  la  narration 
de  Plutarque,  il  auroit  aperçu  que  ce  n’étoit  pas  14  son  sens.  * 
Quelque  érudit  l'a  remarqué  depuis  , et,  en  conséquence,  à 
la  marge  des  deux  textes  sur  lesquels  j’ai  travaillé  , celui  de 
l’édition  de  Henry  Etienne , in-8° , et  celui  de  l’édition  d’Au-- 
brius  et  Schleich , in-folio  , de  la  bibliothèque  nationale  , 
j’ai  vu  qu’au  lieu  d’s»  toKXoï  , il  falloit  lire  , où  Tthhoi  ; et  j’ai 
adopté  cotte  leçon.  Dacier  doit  avoir  eu  connoissance  do 
cette  correction  , car  il  a traduit,  peu  de  gens  s'aperçurent 
de  la  fuite  d’ Antoine . 
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CHAPITRE  III. 

ixxxix.  Tableau  de  l'épuisement  où  Antoine 
avoit  réduit  la  Grèce,  xc.  Antoine  n’a  plus 
d'espérance,  xci.  Digression  sur  Timon  le  mi- 
santrope.  xcii.  Antoine  rejoint  Cléopâtre  ; luxe 
et  délices  de  leur  vie.  xcm.  Cléopâtre  fait 
fessai  de  divers  poisons,  xciv.  Antoine  et  Cléo- 
pâtre tentent  la  voie  des  négociations  auprès 
d’Octave.  xcv.  Soupçons  d’Antoine  contre 
Cléopâtre,  xcvi.  Cléopâtre  réunit  toutes  ses 
richesses  dans  un  meme  lieu.  xcvn.  Octave 
vient  mettre  le  siège  devant  Alexandrie,  xcvni. 
Antoine  est  vaincu , et  abandonné,  xeix.  Il  se 
perce  de  son  épée.  c.  Il  se  fait  transporter 
dans  le  monument  où  Cléopâtre  est  enfermée  ; 
sa  mort. 

LXXX1X.  Après  ces  évènements,  Octave  s’em-  An» 
barqua  pour  Athènes.  Il  rendit  ses  bonnes  grâces  ^ 
aux  Grecs  ; et  le  blé  destiné  à approvisionner  Par- 
mée,  il  le  fit  distribuer  aux  diverses  cités  qui  souf- 
froient  beaucoup,  et  qui  avoient  été  ruinées  par  des 
contributions  en  argent,  en  esclaves,  et  en  troupeaux 
de  bêtes  de  somme.  Nicarchus , mon  bisaïeul,  m’a 
raconté  que  tous  ses  concitoyens  avoient  été  forcés 
de  transporter  sur  leurs  épaules  une  mesure  déter- 
minée de  froment  jusqu’au  rivage  de  la  mer  en  face 
d’Anticyre  (1);  qu'on  accéléroit  leur  marche  à coups 
de  fouet,  qu’il  avoit  fait  lui-même  partie  d’un  pre- 
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mier  convoi;  et  qu’au  moment  où  le  second  étoit 
prêt  à partir,  et  qu’on  alloit  mettre  le  fardeau  sur 
scs  épaules,  on  avoit  annoncé  la  défaite  d’Antoine, 
ce  qui  avoit  sauvé  son  pays.  Car  les  agents  d’Antoine 
et  les  soldats  romains  prirent  aussitôt  la  fuite;  et  les 
citoyens  se  partagèrent  entre  eux  les  magasins  du 
triumvir  (2). 

XC.  Cependant  Antoine  ayant  pris  terre  en  Afri- 
que, après  avoir  fait  partir  de  Parælonion  (3)  Cléo- 
pâtre pour  l’Egypte , s’enfonça  dans  l’isolement  et  la 
solitude,  n’ayant  auprès  de  sa  personne  que  deux 
amis  qui  vaguoient  et  erroient  avec  lui  à l’aventure; 
savoir,  un  Grec,  le  rhéteur  Aristocrate,  et  un  citoyen 
romain,  Lucilius  (4).  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce 
dernier.  Nous  avons  raconté  comme  à la  seconde 
journée  de  Philippes,  lorsque  Brütus  eut  pris  la 
fuite , il  se  fit  arrêter , sons  son  nom,  par  ceux  qui  le 
poursuivoient.  En  considération  de  ce  dévouement 
héroïque,  Antoine  lui  sauva  la  vie;  et  depuis,  Lu- 
cilius lui  resta  constamment  fidèle  jusqu’à  la  dernière 
extrémité.  Lorsqu’Antoine  fut  informé  que  celui  de 
ses  lieutenants  auquel  il  avoit  confié  le  commande- 
ment de  la  partie  de  l’Afrique,  qui  étoit  sous  ses 
ordres,  avoit  abandonné  son  parti  (5),  il  voulut  sc 
donner  la  mort.  Ses  amis  l’en  empêchèrent,  et  le 
ramenèrent  à Alexandrie,  où  il  trouva  Cléopâtre  (6) 
occupée  d’une  entreprise  aussi  grande  que  haèdie. 
Elle  avoit  entrepris,  en  effet,  de  faire  traîner  sa 
flotte  par-dessus  l’isthme  qui  séparela  mer  Rouge  de 
la  mer  d’Égypte,  et  qui  paroît  former  la  ligne  de 
démarcation  entre  l’Asie  et  l’Afrique  (7),  et  cela,  à 
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f endroit  où  l’isthme  en  question  est  le  plus  rétréci 
par  les  deux  mers,  et  où  il  n’a  pas  plus  de  trois 
cents  stades  de  large  (8).  Son  but  e'toit,  après  avoir 
ainsi  transporté  ses  vaisseaux  dans  le  golfe  arabi- 
que de  s’embarquer  avec  ses  trésors  et  ses  troupes, 
et  d’aller  dans  des  régions  lointaines  chercher  un 
asile  contre  la  servitude  et  la  guerre.  Mais  les  Arabes 
des  environs  de  Pétra  ayant  brûlé  les  premiers  des 
vaisseaux  de  Cléopâtre  qui  avoient  fait  le  trajet  par 
terre  (9),  et  Antoine  se  flattant,  d’un  autre  côté, 
que  son  armée  d’Actium  étoil  encore  à sa  disposi- 
tion, le  projet  de  Cléopâtre  fut  abandonné,  et  l’on 
se  contenta  de  se  mettre  en  mesure  contre  toute  in- 
vasion. Cependant  Antoine  se  retira  d’Alexandrie, 
et  cessa  de  voir  ses  amis.  11  fit  former  une  jetée 
au  milieu  des  eaux  de  la  mer  dans  le  voisinage  du 
phare,  et  s’y  fit  construire  une  habitation.  11  vécut 
la,  fuyant  tout  le  monde,  disant  qu’ayant  éprouvé 
le  même  sort  que  Timon,  il  n’aspiroil  plus,  il  n’ai- 
moit  plus  qu’à  vivre  comme  lui.  Car  Timon , accablé 
d’injustices  et  de  témoignages  d’ingratitude  de  la 
part  de  ses  amis,  s’étoit,  par  cette  raison,  jeté  dans 
une  défiance  universelle,  et  dans  la  haine  de  tous 
les  hommes. 

XCI.  Ce  Timon  étoit  un  citoyen  d’Athènes,  qui 
vivoit  à l’époque  à peu  près  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, autant  qu’on  peut  le  recueillir  des  ouvrages 
dramatiques  d’Aristophane  et  de  Platon  (10).  Car 
Aristophane  le  fait  figurer  dans  ses  pièces  , comme 
un  bourru,  comme  un  misantropc.  Fuyant,  évitant 
le  commerce  de  tout  le  monde,  il  témoigna  toute- 
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A"»  fois  de  l’affection,  et  même  une  sorte  de  tendresse 
ji'ôme.  Pour  Alcibiade,  qui  étoit  alors  dans  toute  la  viva- 

7^3.  cité , dans  toute  la  fougue  de  la  jeunesse.  Apémantc, 
étonné  de  celte  étrange  prédilection,  en  demanda 
la  cause  à Timon,  qui  lui  répondit  : « Si  j’aime  ce 
« jeune  homme,  c’est  pareeque  je  prévois  qu’il  fera 
« beaucoup  de  mal  aux  Athéniens  ».  D’ailleurs, 
Apémante  ressembloit  beaucoup  à Timon.  11  étoit 
l’émule  de  son  genre  de  vie.  En  conséquence,  il 
s’approchoit  quelquefois  de  lui.  On  célébroit  à 
Athènes  la  fête  des  Chocs  (i  i).  Apémante  et  Timon 
étoient  assis  à table  l’un  à côté  de  l’autre.  Apémante 
ayant  dit  à Timon  : « O la  bonne  fête  que  nous  cé- 
« lébrons  aujourd’hui!  Très  bonne,  en  effet,  lui 
« répondit  Timon,  si  tu  n’en  étois  pas.  » On  rap- 
porte également  qu’il  parut  un  jour  au  milieu  de 
l’assemblée  du  peuple,  à Athènes,  et  qu’étant  monté 
à la  tribune,  la  nouveauté  du  fait  imposa  le  plus 
profond  silence,  en  même  temps  qu’elle  excita  la 
plus  vive  curiosité.  Timon  prit  la  parole,  et  dit: 
« Citoyens  d’Athènes,  j’ai  chez  moi  un  petit  terrain, 
« où  est  Un  figuier,  auquel  plusieurs  de  nos  conci- 
« toyens  sont  déjà  venus  se  pendre.  Je  suis  sur  le 
11  point  de  faire  bâtir  sur  ce  terrain-là.  Eu  conse- 
il quence,  j’ai  voulu  vous  donner  publiquement 
« connoissance  de  mon  projet,  afin  que,  si  quelques 
« uns  d’entre  vous  ont  envie  de  se  pendre  aussi  à ce 
« figuier,  ils  se  hâtent,  avant  que  l’arbre  soit  arra- 
« ché.  » Après  sa  mort,  il  fut  enterré  à Halis  (la), 
sur  les  bords  delà  mer.  Les  terres  qui  environnoient 
son  tombeau  s’éboulèrent  à la  longue.  Les  eaux  de  la 


VIE  D’ANTOINE.  CHAP.  III.  ,3x7 
mer  isolèrcntle  tombeau,  et  en  défendircntl’approclie. 
On  y lisoil  l’ épitaphe  que  voici:  « Je  suis  gisaut,  ici, 
« après  avoir  terminé  ma  malheureuse  carrière.  Ne 
« me  demandez  pas  mon  nom  : méchants,  puissiez  - 
« vous  périr  d’une  manière  digne  de  votre  méchan- 
ceté (i3)  ».  On  dit  qu’il  avoit  composé  lui-même 
cette  épitaphe  de  son  vivant.  Quanta  celle  que  tout 
le  mondeconnoit,  elle  estdeCalliinaque  (i4). « C’est 
« iciquejesuis  gisant,  moi.  Timon  le  misantrope. 
« Passez  votre  chemin.  Vous  voulez , dites-vous , 
« déplorer  mou  sort  ; passez  votre  chemin  , vous 
« dis-je  (i5)».  Voilà  quelques  particularités  sur  le 
compte  de  ce  Timon,  entre  un  plus  grand  nombre. 

XCII.  Quant  à Antoine,  Canidius  vint  lui  ap- 
porter, en  personne,  la  nouvelle  de  la  défection  de 
l’armée  d’Actium.  11  apprit  en  même  temps  qu’Hé- 
rode,  roi  de  Judée,  qui  avoit  quelques  légions  et 
quelques  cohortes  sous  ses  ordres,  étoit  passé  dans 
le  parti  d’Octave;  que  tous  les  autres  princes  aban- 
donnoient  également  sa  cause,  et  qu’il  ne  lui  restoit 
plus  de  ressource  ailleurs.  Il  ne  fut  ému  d’aucun  de 
ces  évènements.  Il  eut  l’air  au  contraire  d’être  satis- 
fait de  se  voir  sans  nulle  espéranee,  parcequ’il  éloit 
délivré  par-là  de  toute  sollicitude.  11  quitta  l’habi- 
tation isolée  qu’il  s’éloit  fait  construire  sur  les  bords 
de  la  mer j et  qu’il  appeloit  sa  Timonienne  (iG). 
Logé  de  nouveau  par  Cléopâtre  dans  son  palais,  il 
réveilla  dans  Alexandrie  le  goût  de  tous  les  plaisirs 
de  la  table.  Il  se  livra  lui-même  à de  nouvelles 
largesses  envers  les  habitants  de  cette  ville.  Il  fit 
déclarer  pubère  (17)  le  fils  que  Cléopâtre  avoit  eu  de 
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A,“  César.  11  fit  prendre  la  pourpre  et  la  robe  virile  à An- 
lî..,..c.  lyNus>  l’aîné  de  scs  fils,  qu’il  avoit  eu  de  Fulvie  (18). 

A cette  occasion , les  fêtes,  les  festins,  les  réjouissan- 
ces régnèrent  pendant  plusieurs  jours  à Alexandrie. 
Antoine  et  Cléopâtre  firent  cesser  eux-mêmes  cette" 
magnifique  émulation  déplaisirs,  qui  leur  fit  donner 
le  nom  de  bande  de  la  vie  inimitable  ( i ij)  ; et  ils 
V en  substituèrent  personnellement  une  autre,  qui 
11e  le  cédoit  à la  première,  ni  en  délices,  ni  en  luxe, 
ni  eu  splendeur,  et  qu’ils  appelèrent  d’un  nom  grec 
qui  faisoit  allusion  au  projet  qu’ils  avoient  formé 
de  mourir  ensemble  (io).  Ceux  de  leurs  amis  qui 
résolurent  de  ne  pas  leur  survivre,  se  firent  inscrire 
dans  celte  espèce  de  coterie,  et  se  plongèrent  avec 
eux  dans  toutes  les  voluptés,  en  se  donnant  récipro- 
quement des  fêtes. 

XCIII.  Cependant  Cléopâtre  recueilloit  tous. les  ' 
genres  de  poisons  propres  à donner  la  mort;  et  afin 
de  connoîtrc  celui  qui  causoitle  moins  de  douleur, 
elle  en  faisoit  faire  l’essai  sur  des  coupables  con- 
damnés à perdre  la  vie.  Lorsqu’elle  eut  remarqué 
que  les  poisons  les  plus  subtils  étoient  les  plus  dou- 
loureux, et  que  ceux  qui  l’aisoient  souffrir  le  moins 
étoient  les  plus  lents,  elle  mit  les  animaux  venimeux 
à l’épreuve.  Elle  fut  elle-même  témoin  des  résultats, 
lorsque  l’on  comparoil  les  effets  de  ces  animaux  l’un 
à l’autre  (ai).  Elle  s’eu  occupa  chaque  jour,  et  à 
peine  trouva-t-elle,  parmi  les  animaux  qu’elle  fit 
essayer,  ce  qu’elle  désiroil  dans  la  morsure  de  l’aspic, 
qui,  sans  convulsion,  sans  faire  pousser  aucun  cri 
de  douleur,  produit  une  torpeur,  un  assoupissement 


Digitized  by  Google 


VIE  D'ANTOINE.  CHAP.  III.  3iq 

léthargique,  accompagné  d’une  légère  moiteur  sur 
le  visage,  affaissant  avec  facilité,  engourdissant  tous 
les  organes  des  sensations,  au  point  de  les  faire  ré- 
pugner à tout  mouvement,  comme  lorsque  l’on  est 
plongé  dans  le  plus  profond  sommeil. 

XCIV.  En  même  temps , ils  députèrent  vers 
Octave  en  Asie  (22).  Cléopâtre  lui  lit  demander  le 
royaume  d’Egypte  pour  ses  cnfauls  (23).  Antoine 
lui  fit  dire  que,  s’il  ne  Vouloit  pas  le  souffrir  en 
Égypte,  il  se  retireroit  à Athènes  pour  y vivre  en 
simple  particulier.  Faute  d’amis,  qu’il  avoit  tous 
perdus  par  l’infidélité  et  la  défection  , il  chargea  de 
ce  message  Euphronius,  l’instituteur  de  ses  enfants: 
car  Alexas  de  Laodicée  (24),  qui  avoit  fait  connois- 
sauce  avec  lui  à Rome  par  l’intermédiaire  de  Tirna- 
gène,  qui  étoit  de  tous  les  Grecs  celui  qui  avoit  le 
plus  de  crédit  auprès  de  lui , qui  devint  le  plus 
actif  et  le  plus  fidèle  instrument  des  intrigues  de 
Cléopâtre  auprès  de  sa  personne,  en  même  temps 
qu’il  se  montra  le  plus  ardent  adversaire  des  inté- 
rêts d’Octave,  avoit  été  envoyé  auprès  du  roi 
Hérodc,  pour  l’inviter  à demeurer  attaché  à An- 
toine. Après  avoir  fait  quelque  séjour  auprès  de  ce 
prince,  Alexas  s’éloit  lui-même  déclaré  pour  le 
parti  du  vainqueur  -,  et,  comptant  sur  le  crédit 
d’Hérode,  il  avoit  poussé  l’audace  jusqu’à  venir  se 
présenter  personnellement  à Octave.  Mais  le  crédit 
d’Hérode  ne  lui  fut  d’aucun  secours.  Arrêté  aussitôt 
qu’il  se  présenta,  et  transféré,  chargé  de  chaînes,  à 
Laodicée,  il  y fut  égorgé,  suivant  l’ordre  qu’Octavc 
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A",  en  avoit  donné.  Tel  fut  le  salaire  qu’Alexas  reçutde 
lion,  . sa  perfidie,  du  vivant  même  d’Antoine. 

7 a3.  XCV.  D’ailleurs  Octave  n’accueillit  point  la 

proposition  qu’Antoine  lui  avoit  fait  faire  (a 5). 
Quant  à Cléopâtre,  il  lui  Gt  répondre  qu’elle  pou- 
voit  compter  d’obtenir  de  lui  tout  ce  qui  seroit 
juste  et  raisonnable,  si  elle  cliassoit  Antoine,  ou 
si  elle  le  i'aisoit  égorger.  Il  Gt  partir  pour  Alexan- 
drie, avec  l’envoyé  d’Antoine  et  de  Cléopâtre,  un 
de  ses  propres  affranchis,  Tbyrée,  homme  qui  ne 
manquoit  pas  d’intelligence,  et  qui  eut  probable- 
ment la  mission  de  plaider  pour  la  jeunesse  d’Oc- 
tave,  auprès  d’une  femme  ambitieuse  et  excessive- 
ment vaine  de  sa  beauté  (26).  Antoine  remarqua 
que  Tbyrée  avoit  avec  Cléopâtre  des  conférences 
plus  longues  que  de  raison,  et  que  la  reine  lui 
montroit  une  considération  distinguée.  11  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  éveiller  ses  soupçons.  11  Gt  saisir 
et  battre  des  verges  l’affranchi  d’Octave,  et  le  lui 
renvoya,  en  lui  écrivant  que  Tbyrée,  par  son  orgueil 
et  son  insolence,  avoit  provoqué  son  irascibilité, 
facile  à émouvoir  dans  la  situation  critique  où  il  se 
trou  voit.  « Au  surplus , lui  manda-t-il,  si  vous 
k trouvez  mauvais  que  j’aie  fait  ainsi  châtier  Thy- 
« rée,  vous  avez  en  votre  pouvoir  Hipparque,  un 
« de  mes  affranchis  ; faites-le  suspendre  et  battre  des 
« verges  (27),  afin  de  prendre  votre  revanche.  » 
Depuis  cet  évènement,  Cléopâtre  évita  de  lui  don- 
ner tout  sujet  de  plainte  et  de  jalousicj  et  lui  pro- 
digua toute  sorte  d’attentions.  En  conséquence,  elle 
11e  célébra  son  propre  anniversaire  qu’avec  beau- 


Digitized  by  Google 


VIE  D’ANTOINE.  CIIAP.  III.  3ai 
coup  de  modestie,  et  d’une  manière  assortie  à l’état 
présent  de  sa  situation.  Mais  l’anniversaire  d’An-  rw«. 
toine,  elle  le  célébra  en  déployant  une  somptuosité 
et  uue  magnificeuce  supérieure  à tout  ce  qu’elle 
avoit  fait  jusqu’alors  : si  bien  que  plusieurs  de  ceux 
qui  furent  invités  aux  fêtes  qu’elle  donna  à cette 
occasion,  et  qui  étoieut  venus  pauvres,  s’en  retour- 
nèrent, avec  des  richesses. 

XCVI.  Cependant  Agrippa  avoit  adressé  plu- 
sieurs messages  à Octave , pour  lui  dire  que 
l’état  des.  choses  exigeoit  impérieusement  sa  pré- 
sence à Rome  (a 8).  La  guerre  fut  donc  différée 
pour  le  moment.  Mais  dès  que  l’hiver  fut  passé, 
Octave  entra  de  nouveau  en  campagne  contre  An- 
toine , marchant  sur  l’Égypte  par  la  Syrie , tandis 
que  ses  lieutenants  s’avançoient  du  côté  de  la  Li- 
bye (29).  La  ville  de  Pelusum  ayant  été  prise,  on 
répandit  le  bruit  (3o)  que  Séleucus  l’avoit  livrée  à 
Octave,  du  gré  Re.  Cléopâtre  j tandis  qiie  Cléo- 
pâtre (3 1)  abandounoit  la  femme  et  les  enfants  de 
Séleucus  à Antoine,  pour  les  immoler.  Elle  avoit 
fait  construire,  attenant  le  temple  d’Isis,  un  bâti- 
ment aussi  beau  qu’élevé,  destiné  à servir  de  dépôt 
à ses  trésors,  et  de  monument  à sa  magniücence  (3a). 
C’est  là  qu’elle  fit  transporter  tout  ce  qu’elle  avoit 
de  plus  précieux,  son  or,  son  argent,  ses  pierreries, 
ses  perles , son  ébène , son  ivoire , son  cinnamome  ; 
et  fit  entourer  tout  cela  de  beaucoup  de  matières 
inflammables  et  d’étoupes.  Octave,  instruit  de  ces 
précautions  de  Cléopâtre,  craignit  que,  lorsqu’elle 
se  verroit  sans  espérances,  elle  ne  fit  incendier  et 
3.  a 1 
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dévorer  par  le  feu  toutes  ces  richesses.  Pendant  qu’il 
s’approchoit  d’Alexandrie  avec  son  armée,  il  ne  cessa 
de  lui  faire  luire  quelques  espérances  de  clémence 
et  d’humanité. 

XCVII.  Il  eut  à peine  campé  dans  le  voisi- 
nage de  l’Hippodrome,  qu’Antoine  fit  une  sortie 
où  il  se  battit  vaillamment.  11  mit  en  déroute  la 
cavalerie  d’Octave  , et  la  poursuivit  jusqu’à  son 
camp.  Enflé  de  cette  victoire,  il  se  rendit  au  palais 
de  la  reine,  et  embrassa  Cléopâtre,  étant  encore 
sous  les  armes.  Il  recommanda  à sa  générosité  celui 
de  ses  soldats  qui  avoit  combattu  avec  le  plus  d’ar- 
deur et  de  courage.  En  récompense,  Cléopâtre  fit 
présent  à ce  soldat  d’une  cuirasse  et  d’uu  casque  en 
or.  Après  avoir  reçu  ce  présent,  le  soldat  profita  de  la 
nuit  suivante  pour  passer  dans  le  camp  d’Octave  (33). 
Là-dessus,  Antoine  adressa  à Octave  un  nouveau 
message  pour  le  provoquer  à un  combat  singulier. 
Octave  lui  fit  répondre:  « Vous  pouvez,  si  vous  le 
« voulez , vous  donner  la  mort  par  tonte  autre 
« voie.»  Antoine  jugea,  par  cette  réponse,  qu’il 
n’y  avoit  pour  lui  de  meilleure  mauière  que  de 
mourir  les  armes  à la  main.  11  prit  donc  la  résolution 
d’attaquer  son  ennemi  par  mer  et  par  terre.  On 
rapporte  que  le  soir,  à souper,  il  ordonna  à ses 
esclaves  de  lui  servir  le  meilleur  vin  et  de  lui  faire 
la  plus  grande  chère , parcequ’il  étoit  incertain  s’ils 
auroient  le  lendemain  à lui  rendre  le  même  office, 
ou  s’ils  ne  seroient  pas  au  service  de  nouveaux 
maîtres;  tandis  que,  rentré  lui-même  dans  le  néant, 
il  ne  resteroit  plus  de  lui  qu’un  squelette.  Ayant 
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remarqué , ù ce  propos , que  ses  amis  laissoient 
échapper  des  larmes,  il  leur  dit  : « Soyez  tranquilles,  Rom*. 
« îfe  ne  vous  emmènerai  point  avec  moi  à la  bataille, 

« lorsque  j’irai  y chercher  plutôt  une  mort  glorieuse 
u que  mon  salut  ou  la  victoire.  » \ 

XCVI1I.  On  rapporte  encore  que  cette  même 
nuit , vers  minuit  à peu  près , tandis  que  toute 
la  ville  étoit  plongée  dans  le  silence  et  dans  la 
terreur  des  évènements  auxquels  on  devoit  s’at- 
tendre, on  entendit  tout  à coup  les  sons  harmo- 
nieux de  toute  sorte  d’instruments,  et  le  bruit 
d’une  foule  de  chanteurs  et  de  danseurs  bachiques, 
comme  s’il  eût  été  question  de  la  tumultueuse  célé- 
bration de  quelque  fête  en  l’honneur  de  Bacchus. 

On  raconte  enfin  que,  du  milieu  de  la  ville,  cette 
bruyante  cohue  se  porta  vers  la  porte  d’Alexandrie 
qui  regardoit  le  camp  ennemi , et  qu’elle  en  avoit 
même  franchi  le  seud,  après  avoir  beaucoup  grossi 
l’intensité  de  son  tumulte  (34).  Cette  dernière  cir- 
constance fut  considérée,  par  ceux  qui  y réflé- 
chirent, comme  un  signe  qui  annunçoit  qu’Antoine 
étoit  abandonné  par  ce  dieu  duquel  il  s’étoit  piqué 
toute  sa  vie  d’être  l’émule.  Au  point  du  jour,  An- 
toine vint  prendre  poste , avec  ses  troupes  de  terre , 
sur  les  hauteurs  qui  sont  en  avant  de  la  ville.  De  là , 
il  vit  ses  forces  navales  qui  gagnoient  le  large  et  qui 
se  dirigeoient  vers  les  vaisseaux  ennemis.  Il  resta  là, 
sans  bouger,  pour  observer  si  sa  flotte  obtiendroit 
quelque  avantage.  Lorsqu'elle  fut  arrivée,  à la  rafhe, 
à portée  de  la  flotte  d’Octave,  elle  lui  fit  des  signaux 
d’amitié  (35).  La  flotte  d’Octave  ayant  répondu  à ces 
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signaux  par  d'autres  du  même  genre , les  deux  flottes 
Eome.  n’eu  formèrcnt'qu’une,  et  se  dirigèrent  de  concert 
'J*-  contre  Alexandrie  avec  tout  l’appareil  de  l’hostilité. 
Pendant  qu’Antoine  contemploit  ce  spectacle,  toute 
sa  cavalerie  l’abandonna.  Battu  à la  tète  de  son 
infanterie , il  lit  sa  retraite  sur  Alexandrie , en 
criant  que  Cléopâtre  le  trahissoit  pour  le  livrer  à 
celui  à qui  il  u’avoil  fait  la  guerre  que  pour  l’amour 
d’elle  (36). 

XCIX.  Cléopâtre,  craignant  sa  fureur  et  son 
désespoir , se  réfugia  dans  le  monument  qui 
devoit  lui  servir  de  tombeau  (37).  Elle  fit  abattre 
les  herses  qui  en  défendoient  l’entrée,  et  les  fit 
assujettir  avec  beaucoup  de  solidité , à l’aide  de 
fortes  poutres.  Ensuite  elle  envoya  annoncer  sa 
mort  à Antoine.  Persuadé  qu’elle  s’étoit  en  effet 
arraché  la  vie,  Antoine  se  dit  à lui-même,  « qu’at- 
« tends-tu  donc  encore,  Antoine?  la  fortune  vient 
« de  t’enlever  l’unique  objet  qui  pouvoit.  te  faire 
« désirer  de  vivre.  » A ces  mots  , il  entra  dans  sa 
chambre,  il  détacha,  posa  sa  cuirasse,  et  s’écria: 
« O Cléopâtre  1 je  ne  me  plains  pas  de  vous  avoir 
« perdue , car  tout  à l’heure  je  vais  vous  joindre. 
« Mais  je  me  plains  de  ce  que,  tout  grand  capitaine 
« que  je  suis,  je  me  vois  vaincu  en  grandeur  d’ame 
« et  en  courage  par  une  femme.  » Antoine  avoit 
auprès  de  lui  un  esclave  d’une  fidélité  éprouvée, 
nommé  Eros.  Depuis  long-temps  il  lui  avoit  fait 
promettre  qu’il  lui  donneroit  la  mort  à la  première 
prière  qu’il  lui  en  feroit.  Antoine  le  somma  de  sa 
promesse.  Eros  ayant  dégainé,  leva  son  glaive 
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comme  pour  égorger  Auloine,  mais  ayant  détourné 
le  visage,  il  se  tua  lui-même.  Éros  étant  tombé  nome. 
roide  aux  pieds  d’Antoine,  celui-ci  s’écria  : « Fort  ;^4 
« bien,  Éros;  tu  m’apprends  que  c’cst  à moi  à faire 
« ce  que  tu  n’as  pu  faire  toi-même  » ; et  s’étant 
ouvert  le  ventre,  il  se  laissa  tomber  sur  son  lit. 

Cette  blessure  ne  fut  pas  de  nature  à le  faire  mourir 
sur-le-champ.  D’un  autre  côté,  l’épanchement  de 
son  sang  s’étant  arrêté  depuis  qu’il  s’étoit  étendu 
sur  son  lit,  il  revint  à lui,  et  pria  ceux  qui  l’entou- 
roient  de  l’achever;  mais  ils  sortirent  de  sa  chambre 
en  fuyant,  et  le  laissèrent  vociférant  de  douleur  et 
de  rage.  Là-dessus,  le  secrétaire  de  la  reine,  Dio- 
mède, vint  exécuter  l’ordre  que  Cléopâtre  lui  avoit 
donné,  de  le  faire  transporter  auprès  d’elle,  dans 
son  asile  funèbre  (38). 

C.  Antoine,  instruit  que  Cléopâtre  vivoit  encore, 
ordonna  courageusement  à ses  esclaves  de  le  porter 
vers  la  reine.  Ces  esclaves  ayant  en  effet  pris  son 
corps  entre  leurs  mains,  le  portèrent  à la  porte 
du  monument  où  elle  étoit  renfermée.  Cléopâtre 
se  garda  de  faire  ouvrir;  mais  elle  se  montra  par 
une  fenêtre,  et  fit  descendre  des  cordons  et  des  ban- 
delettes, avec  lesquels  on  attacha  le  corps  d’Antoine. 
Aidée  de  deux  femmes,  les  seules  qu’elle  eût  enfer- 
mées avec  elle,  elle  le  tira  en  haut.  Ceux  qui  furent 
témoins  de  ce  spectacle  prétendirent  qu’il  étoit 
impossible  de  rien  voir  de  plus  déchirant.  Antoine 
couvert  de  sang  et  prêt  à rendre  l’ame,  montoit  le 
long  du  mur  à force  de  cordons  et  de  bandelettes, 
tendant  les  mains  vers  Cléopâtre,  et  faisant  de  vains 
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efforts  pour  se  soulever,  afin  d’arriver  plus  toi  à 
. elle  ; car  il  n’étoit  pas  aisé  à trois  femmes  de 
guinder  ainsi  un  fardeau  semblable.  Ce  ne  fut 
même  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  Cléopâtre, 
étendant  ses  bras  autant  que  possible,  et  à force 
de  se  pencher  elle-même  en  dehors  de  la  fenêtre , 
parvint  à empoigner  les  cordons  attachés  au  corps 
d’Antoine,  à l’aide  des  personnes  qui  étoient  occu- 
pées, au  pied  du  mur,  à l’exciter  et  à la  secon- 
der (3g).  Étant  enfin  parvenue  à l’introduire  dans  son 
asile,  elle  l’étendit  sur  un  lit  ; elle  déchira  ses  robes 
pour  bander  sa  plaie  : elle  se  frappa  la  poitrine,  se 
meurtrit  de  ses  propres  mains j et,  essuyant  le  sang 
qui  couvroit  le  visage  d’Antoine,  elle  lui  donna  les 
noms  de  maître,  de  mari,  de  général.  Peu  s’en 
fallut  que  sa  sensibilité  pour  l’état  déptorable  où 
étoit  Antoine  ne  lui  ôtât  le  sentiment  de  ses  pro- 
pres maux.  Antoine  ayant  un  peu  calmé  la  douleur 
de  la  reine,  demanda  du  vin,  soit  qu’il  eût  soif 
réellement,  soit  qu’il  espérât  par  ce  moyen  expirer 
plus  vite  (4o).  Après  qu’il  eut  bu,  il  donna  pour 
conseil  à Cléopâtre,  en  ce  qui  la  concernoit  et  dans 
le  cas  où  elle  croiroit  pouvoir  avec  pudeur  continuer 
de  vivre , de  se  fier  principalement  à Proculéius , 
entre  les  amis  d’Octave.  11  ajouta  que , quant  à 
lui,  il  ne  s’aflligeoit  pas  de  son  dernier  revers  ; qu’au 
contraire,  il  éprouvoitun  sentiment  de  satisfaction, 
en  considérant  le  bonheur  dont  il  avoit  joui , après 
avoir  été  un  des  hommes  les  plus  illustres  et  les  plus 
puissants  de  la  terre,  de  n’avoir  succombé  que  sous 
les  armes  des  Romains,  et  après  avoir  combattu 
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vaillamment  en  vrai  citoyen  de  Rome.  Comme  il  An‘ 
rendoit  l’ame  à ces  mots , Proculéius , envoyé  par  Rom(, 
Octave,  arriva  : car  aussitôt  qu’Antoine,  après  s’être  7a<- 
frappé  lui-même,  eut  été  enlevé  pour  être  trans- 
porté auprès  de  Cléopâtre,  un  des  soldats  de  sa 
garde,  Dercitéus,  s’étoit  saisi  de  son  glaive,  et 
l’ayant  caché  sous  ses  vêtements , étoit  sorti  et  avoit 
couru  au  camp  d’Octave,  lui  apporter  le  premier  la 
nouvelle  de  la  mort  d’Antoine,  et  lui  montrer  son 
glaive  encore  tout  ensanglanté  (40- 
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NOTES. 

(1)  V o y e z la  note  de  Dacier  sur  ce  passage. 

(2)  Selon  Suétone  , Octave  passa  sou  quartier  d’hiver  à 
Samos  , dans  cette  même  île  de  l’Asie  mineure  , située  entre 
Milet  et  l’Ile  da  Chio  , où  Antoine  et  Cléopâtre  s’étoient 
arrêtés  avant  la  bataille  d’Actium.  Ab  Actio  , cùm.  Sarnurn 
insulam  in  hiberna  se  recepisset.  Oct.  Cæs.  b.  17. 

(3)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(4)  Lucilius  étoit  son  véritable  nom.  Dans  la  Vie  de  Bru- 
tus  qu’il  cite  , liv.  LXVIII  , Ricard  le  nomme  de  ce  même 
nom.  Pourquoi  donc  ici  ne  le  nommc-t-il  que  Lucius'i  Voy. 
Appien  ci-dessus  , sect.  IV,  sect.  CXXIX.  11  le  nomme  éga- 
lement Lucilius. 

(5)  Ce  lieutenant  d’Antoine  , qui  commandoit  pour  lui 
en  Afrique,  se  nommoit  Pinarius  Scarpus.  Dion  Cassius , 
lie.  LI , n.  5 , nous  a conservé  son  nom.  Voyez  ci-dessus  , 
chap.  il , note  43.  Non  seulement  il  refusa  d’accueillir  An- 
toine , mais  encore  il  fit  égorger  ses  envoyés  ; et  quelques 
uns  des  soldats  qui  étoient  sous  ses  ordres  ayant  laissé  écla- 
ter à ce  sujet  des  symptèmes  de  mutinerie  , il  les  fit  mettre 
à mort. 

(6)  Cléopâtre  s’étoit  hâtée  de  se  rendre  en  Egypte  , de 
peur  que  la  nouvelle  de  la  défaite  d’Antoine  n’y  devint, 
à son  préjudice,  un  sujet  desédition  et  de  révolte.  Afin  de 
naviguer  avec  plus  de  sécurité  en  feignant  des  airs  de  vic- 
toire, elle  fit  couvrir  de  couronnes  la  proue  de  ses  vaisseaux  , 
et  chanter,  par  ses  équipages  , les  chants  de  triomphe  ordi- 
naires. Après  qu’elle  fut  arrivée  à Alexandrie  sans  accident  , 
elle  fit  égorger  plusieurs  grands  personnages  qui  n’avoient 
pas  cessé , depuis  la  mort  de  son  frère  P tolémée , d’être  ses  en- 
nemis , et  à qui  ses  revers  faisoient  reprendre  courage.  A 
l’aide  de  ces  attentats  sanguinaires  , elle  amassa  de  l’argent  ; 
et  avec  cet  argent  elle  leva  des  troupes  , et  acheta  des  auxi- 
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liaires.  Pour  décider  en  sa  faveur  le  roi  des  Mèdes  , elle 
lui  envoya  la  tète  du  roi  d’Arménie.  Canidius  avoit  donc  rai- 
son , comme  on  voit,  de  dire  à Antoine  , ainsi  que  Plutar- 
que l’a  raconté  plus  haut , que  Cléopâtre  avoit  beaucoup 
appris  à son  école  dans  l’art  de  manier  les  grands  intérêts 
en  matière  de  gouvernement.  Voyez  ci-dessus  , chap.  II  , 
note  48. 

(7)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(8)  Douze  lieues  et  demie.  Note  des  annotateurs  d’Amyot. 

(9)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(10)  Poëte  comique  de  ce  nom,  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Platon  le  philosophe  qui  parut  trente  ans  après  lui. 
Il  ne  nous  reste  de  ses  comédies  que  quelques  fragments. 
Aristophane  a été  plus  heureux.  Plusieurs  de  ses  pièces  sont 
venues  jusqu’à  nous.  C’est  dans  sa  Lvsistrate  qu’il  mentionne 
Timon  le  misantropc  , et  qu’il  en  fait  le  penJant  d’un  jeune 
homme  appelé  Milanion,  dont  il  parle  dans  la  scène  précé- 
dente, et  auquel  il  attribue  pour  les  femmes  la  même  aver- 
sion , la  même  haine  qu'avoit  Timon  pour  les  hommes. 

(1 1)  C’étoitle  nom  d’un  des  trois  jours  que  duraient  à Athènes 
les  fêtes  de  Bacchus,  nommées  Anthisteria  du  mois  Anthis- 
térion  pendant  lequel  on  les  célébrait,  et  qui  étoit  le  mois 
de  floréal  du  calendrier  grec.  Je  dois  cet  hommage  au  docte 
Dacier  , de  renvoyer  à la  savante  note  qu’il  a appliquée  à ce 
passage  le  lecteur  curieux  de  connoitre  toute  la  finesse  de 
ces  deux  mots  de  Timon  et  d’Apémante.  On  peut  consulter 
aussi  la  note  que  les  annotateurs  d’Amyot  ont  placée  parmi 
leurs  observations  , et  celle  de  Ricard. 

(12)  Voyez  la  note  de  Ricard. 

(13)  Ricard  a fait  de 'cette  épitaphe  un  quatrain  qui  ne  me 
parait  pas  très  poétique.  Le  voici  : 

« Après  avoir  fini  ma  course  déplorable  r 
" Je  suis  eu  paix  ici:  ne  cherchez  point,  passants, 

« A connohre  mon  nom  ; vous  êtes  tous  méchants. 

« fuissiez-vous  doue  périr  d'uuc  mort  misérable.  » 
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Ce  n’est  pas  trop  la  peine  de  délayer  un  distique  grec  dans 
un  quatrain , quand  on  ne  fait  pas  mieux  que  cela. 

04)  C'est  ici  une  erreur  de  Plutarque  , à ce  qu’il  paroit. 
Dans  l’édition  de  Callimaque  , donnée  par  Spanlieim,  et  dans 
la  dernière  par  Ernesti , on  trouve  à la  vérité  cette  épigramme 
parmi  celles  de  Callimaque.  Elle  est  la  troisième  , et  on  l’a 
rendue  par  ce  distique  latin  ; 

Hic  hominum  Timon  cubât  otor  ; abito  prccatus 
Antea  Timoni  dira  , viator abi. 

mais  dans  le  tome  second  de  l’Anthologie  grecque  assez  ré- 
cemment publiée  par  un  savant  Hollandais)  Jérôme  de  Bosch  , 
p.  86,  on  la  trouve  imprimée  sous  le  nom  d’Hcgésippe  : et 
tandis  que  dans  Plutarque  et  dans  les  éditions  de  Callimaque 
dont  je  viens  de  parler,  elle  n’est  qu’en  distique,  elle  est  en 
quatre  vers  dans  l’Anthologie  en  question  : 

C i^tïa.1  T*rrn  Ttf)  tW  riq> or  iir)>  ixeuùtu 
Ket)  ckoXotsc  , |8a«a{.s»  Tour  oroS'itt  S y t forint , 

T ifjunr  puréivê paiToc  ivoïKiot.  A’ A Ait  rrkftKis. 

O/jUfflÇs iv  thrkt  woKKk  " rraft^dt  ftovoy. 

Le  docte  Brunck  , dans  le  tome  premier  de  ses  Analecta  vo- 
ient m poëtarum  grcecorum  , l’a  également  attribuée  à Hé- 
gésippe , et  l’a  imprimée  sous  son  nom , p.  265 , VIII , dans 
les  mêmes  termes  que  de  Bosch. 

(i5)  Aucun  des  traducteurs  qui  m’ontprécédé  , ni  Amyot , 
ni  Dacier  , ni  Ricard  , ni  l’interprète  latin , n’ont  saisi  , à 
mon  avis , le  vrai,  sens  des  trois  premiers  mots  du  dernier 
■vers  de  ce  quatrain.  Ils  ont  rendu  le  verbe  oipû^tiv , comme 
s’il  signilioit  dire  des  imprécations  , maudire.  Mais  nulle 
part,  que  je  sache,  il  n’a  été  pris  dans  cette  acception. 
Celle  qui  lui  est  propre , c’est  de  signifier  , pleurer , se  la- 
menter , gémir  , se  plaindre  au  sujet  d’un  malheur  quelcon- 
que , déplorer  le  sort  cruel  de  quelqu’un.  L’erreur  , sur  ce 
passage , est  venue  de  ce  qu’on  n’a  pas  lait  attention  à l’eL 
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lipse  qu’il  renferme.  On  n’a  pas  vu  que  Timon,  qui  parle 
dans  cette  épigramme  , mettoit  ces  trois  mots  dans  la  bouche 
du  passant  auquel  il  s’adresse  : Brunck  , le  docte  Brunck  est 
le  seul  helléniste  que  je  connoiase  qui  ait  saisi  avec  justesse 
la  pensée  de  l’auteur  de  l’épigramme.  Afin  d’empêcher  que 
l’on  s’y  trompât  à l’avenir,  il  a imprimé  cette  épigramme  avec 
les  signes  distinctifs  dfl  dialogue.  Les  trois  premiers  vers 
sortent’ de  la  bouche  de  Timon,  et  sont  en  effet  marqués  de 
la  lettre  et.  Les  trois  mots  suivants , qui  appartiennent  au  pas- 
sant , sont  marqués  de  la  lettre  /£;  et  les  deux  derniers  mots 
qui  sont  de  Timon  , reprennent  la  première  lettre.  Il  faut 
donc  intendre  ces  trois  mots  comme  si  le  passant  disoit  à 
Timon  : TUtfiAeinrouai  t iVàr  sro hhk  ïie  iVeipt«£eir  ràr  ( eirr&f 
fi  T et  ut  at  à Kfoîrof.  Herodot.  lib.  I,  c.  17  ),  aov  SuçvyJcLV  : et  Je 
« passerai  mon  chemin  lorsque  j’aurai  versé  quelques  larmes 
ce  sur  ton  malheur.  » Ce  sens  a d’ailleurs  l’avantage  de  rendre 
infiniment  plus  saillants  les  deux  derniers  mots,  T«fe/.êe  [ti- 
voli. Il  n’y  avoit  en  effet  qu’un  misantrope  aussi  prononcé  que 
Timon  qui  pût  faire  une  aussi  brutale  réplique  à celui  qui  ne 
vouloit  s’arrêter  un  moment  auprès  de  sa  tombe,  que  pour 
honorer  sa  mémoire  par  des  témoignages  de  regrets  et  de 
sensibilité.  D’ailleurs,  Ricard  a fait  de  cette  seconde  épi- 
taphe un  second  quatrain  , qui , outre  le  contre-sens  qu’il  ren- 
ferme , a le  défaut  de  n’ètre  pas  moins  prosaïque  que  le  pre- 
mier. Le  voici  : 

« Je  suis  Timon,  connu  par  ma  roisautropie  : 

« J’habite  ce  tombeau  : passant , retire-toi. 

« Maudis  moi , j’y  consens  , pourvu  que  de  la  vie  , 
a Tu  veuille»  me  jurer  de  n’approcher  de  moi.  » 

(16)  Du  nom  de  Timon  cela  s’entend. 

(17)  Je  crois  que  cela  s’entend  mieux  que  la  version  de 
Ricard , il  inscrivit  dans  le  rôle  des  jeunes  gens , etc. 

(18)  Ces  deux  faits  sont  confirmés  par  le  témoignage  de 
Dion  Cassitts  , qui  remarque  qu’ Antoine  et  Cléopâtre  n’a- 
voient  eu  pour  but  que  d’inspirer  par-là  de  la  confiance  à 
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leurs  partisans,  en  leur  présentant  de  nouveaux  chefs,  dans 
le  cas  où  ils  viendroient  à périr  eux-mêmes  pendant  la  guerre; 
et  que  cette  démarche  ne  servit  en  effet  qu’à  perdre  ces  deux 
jeunes  gens  , parceque  Octave  , resté  le  plus  fort , crut  devoir 
les  immoler  à sa  sûreté.  Liv.  LI , n.  6. 

(19)  Ricard  a fondu  le  mot  grec  dans  sa  version,  cc  ils  sup- 
« primèrent  leur  société  des  Aminictobies.  » 

(ao)  Amyot  a fondn  dans  son  texte  le  mot  grec  en  toutes 
lettres.  Oacier  et  Ricard  en  ont  fait  autant  ; et  renchérissant 
même  sur  Amyot,  ils  ont  fait  entrer  dans  leur  version  le  mot 
amimetobics , absolument  inintelligible  pour  des  lecteurs 
étrangers  aux  racines  grecques , si  Ricard  ne  l’avoit  expliqué 
dans  une  note. 

(ai)  R.  monet  vulgatam.  possc  dcfendi  ac  si  hoc  diceret, 
iv  S al  ut'  avritr  é'rna.yJiévTetiTtfot  flnplor  STt'pa  Tporîçtpoy. 
Hoc  quàd  ab  cd  jussi  aliam  bestiam  alii  irnmittercnt  eâ 
cordm.  Fore  tamen  pleniorem  dictioncm  ; SgœpzeVn  avril  rovr 
trs par  ér«fa>  TportépovTcif.  Aut  legendum  suspicatur  iréfov 
(sc.  ê»pW  ) irîfoii  (sc.  flnptW)  TpsaçSaom-oM'.  Telle  est,  sur 
ce  passage , l’annotation  du  Plutarque  de  Tubingen , par 
J.  G.  Hutten,  tom.  6,  p.  \^5. 

(22)  Antoine  et  Cléopâtre  avoient  deux  projets,  dans  le 
cas  où  ils  se  verroient  forcés  d’évacuer  l’Egypte;  le  premier 
de  gagner  l’Ibérie , et  d’en  engager  les  peuples  , à force  d’ar- 
gent , à se  déclarer  en  leur  faveur  ; le  second  , de  s’échapper 
par  la  mer  Rouge.  Ce  fut  dans  la  vue  d’endormir  Octave  à 
ce  double  égard,  qu’ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui 
faire  des  propositions.  Selon  Dion  Cassius , ces  députés 
étoient  chargés  en  même  temps  d’essayer  de  le  faire  assassi- 
ner , ou  de  corrompre  son  armée  , liv.  LI , n.  6. 

(23)  Suivant  Dion  Cassius,  Cléopâtie  envoya  à Octave,  à 
i’insçu  d '«Antoine  , un  sceptre  et  une  couronne  d’or  avec  un 
trône  royal,  pour  lui  donner  à entendre  qu’elle  niettoit  son 
royaume  à ses  pieds  > et  afin  que,  s’il  étoit  inexorable  en- 
vers Antoine  , il  eût  du  moins  pour  elle  quelque  commiséra- 
tion. Ibid. 


^,-Ûigitized  by  Google 


333 


NOTES. 

(a4)  Voyez  ci-dessus  la  note  3 7 , cliap.  II. 

(25)  Dion  Cassius  rapporte  qu’il  ne  fit  à Antoine  aucune 
réponse  à cet  égard.  Quant  à Cléopâtre,  il  répondit  publi- 
quement aux  ambassadeurs,  sur  un  ton  menaçant , qu’il  sau- 
roit  bien  trouver  les  moyens  de  la  réduire  ; mais  que  si  elle 
posoit  les  armes  et  abdiquoit  la  couronne , il  délibérerait  alors 
Bur  le  parti  qu’il  aurait  à prendre  envers  elle.  Il  leur  dit 
d’ailleurs  secrètement  qu’elle  pouvoit  compter  sur  son  indul- 
gence et  sur  la  conservation  de  son  royaume,  si  elle  faisoit 
égorger  Antoine.  Dion  Cassius  , liv.  LI , n.  6. 

(26)  Dion  Cassius  dit  formellement  que  la  mission  de 
Thyrée,  auquel  il  donne  un  autre  nom,  avoit  pour  objet  de 
conter  fleurettes  à Cléopâtre  daus  l'intérêt  d’Octave.  Il  avoit 
fort  bien  calculé,  qu’ambitieuse  et  vaine  de  sa  beauté,  cette 
reine  céderait  facilement  aux  avances  qui  lui  seraient  faites 
de  la  part  de  celui  que  la  Fortune  appeloit  ouvertement  à 
l’empire  du  monde.  Thyrée  conduisait  assez  bien  cette  intrigue, 
lorsqu’ Antoine  s’en  étant  aperçu  , s’avisa  de  le  trouver  ma  ti- 
rais et  d’y  couper  court. 

(27)  Le  texte  porte  littéralement  , afin  que  nous  soyons 
d deux  de  jeu.  Sur  les  mots  du  texte  tovtov  y.f(pMeu.(  fsn - 
çtytteov  , Dacier  remarque  que  chez  les  anciens,  c’étoit  en 
effet  l’usage  de  pendre  ainsi  les  esclaves  par  les  aisselles  et 
de  les  fouetter  en  l’air.  Il  cite  à l’appui  le  passage  suivant  du 
Fhormion  de  Térence  , Act.  /,  scen.  IV. 

PII.  Geta , t/uid  nunc  Jiel  ? 

GE.  Tu  jam  lites  audies  , 

Ego  pleclar  pendent. 

(28)  C’est-à-dire  en  Italie.  En  effet,  les  troupes  qu’il  y 
avoit  renvoyées  après  la  bataille  d'Actium  se  mutinèrent  au 
point  de  rendre  sa  présence  indispensable.  Les  soldats  de- 
mandoient  des  récompenses  et  leur  licenciement.  Octave  par- 
tit donc  de  Saïuos  où  il  étoit,  et  prit  la  route  de  Brindes. 
Dans  ce  trajet  il  éprouva  deux  tempêtes;  la  première,  entre 
le_Peloponnèse  et  l’Etolie  ; la  seconde , à la  hauteur  des  mont» 
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Cérauniens.  Dans  l’une  et  dans  l’autre  , il  perdit  une  partie 
de  ses  lil>urnides;  et  celle  qu’il  montoit  eut  tous  scs  agrès 
et  même  son  gouvernail  fracassés.  Suet.  Oct.  Cirs.n.  17. 

(29)  Ce  fut  du  côté  de  l’Afrique  que  se  fit  l'ouverture  de 
cette  campagne.  Cornélius  Gallus  commandoit  les  troupes 
d’Octave  qui  s’avançoient  de  ce  côté-là , et  déjà  il  s’étoit  rendu 
maître  de  Parætonion.  Quoique  Antoine  eût  en  ce  moment 
l’intention  de  gagner  la  Syrie  pour  se  mettre  à la  tète  de  ses 
fidèles  gladiateurs  qui  l’y  avoient  invité  , il  préféra  de  mar- 
cher contre  Cornélius  Gallus  dont  il  espéroit  faire  passer  fa- 
cilement l’armée  sous  ses  ordres.  Il  avoit  d’ailleurs  avec  lui 
des  forces  de  terre  et  de  mer,  pour  agir  hostilement  dans  le 
cas  où  cela  seroit  nécessaire  : mais  il  eut  beau  venir  en  per- 
sonne jusqu’au  pied  des  murs  de  la  place  provoquer  les 
soldats  à la  défection;  Gallus  fit  sonner  les  trompettes  de  ma- 
nière à empêcher  que  rien  de  ce  qu’il  disoit  à haute  voix  pût 
être  entendu.  Il  fit  ensuite  une  sortie  contre  lui  et  le  repoussa. 
Par  une  ruse  de  guerre  , Gallus  incendia  et  submergea  une 
partie  de  ses  vaisseaux  ; ce  qui  l’obligea  de  s’en  retourner 
couvert  de  honte.  Dion  Cassius , liv.  A/,  n.  9. 

(3o)  Cette  ville  fut  livrée  à Octave  par  l’ordre  de  Cléopâtre. 
Dion  Cassius  le  dit  formellement.  K clv  joint*  kcû  Tb  nsAeé- 
erjer  « KctiVctp  , Koyu  jj.lv  KctTd.  Tb  Icyyfbv  , ff-yta  SI  TçoSbêiv  wri 
T«r  KAtoTctrpatr  thuCiv.  Lib.  LI,  n.  9.  Voyant  en  effet  qu’au- 
cun des  auxiliaires  qu’elle  avoit  appelés  ne  venoit  à son  se- 
cours , que,  sur  ce  pied-là,  il  étoit  impossible  de  résister  à 
Octave;  et  se  persuadant  d’ailleurs,  d’après  le  langage  de 
Thyrée,  qu’Octave  étoit  amoureux  d’elle,  et  qu’elle  pren- 
droit  sur  lui  le  même  empire  qu’elle  avoit  pris  sur  Antoine  , 
elle  s’ëtoit  décidée  à lui  faire  ouvrir  les  portes  de  ses  états. 
Ibid.  n.  9. 

(3i)  Amyot  et  Dacier  ont  ici  ajouté  au  texte.  Amyot  a 
dit , pour  montrer  que  non  , et  Dacier  pour  se  purger  de 
cette  accusation.  J’ai  cru  pouvoir  être  littéral  sans  rien  lais- 
ser à désirer. 

(3a)  Amyot  et  Dacier  ont  parlé  de  sépulcres  et  de  tom- 
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beaux.  Je  n’ai  pas  pensé  que  ie  mot  gvrpzTtt  comportât  ici 
cette  acception.  On  peut  consulter  la  note  de  Dacier  sur  ce 
passage. 

(33)  Après  ce  premier  succès , Antoine  marcha  de  nouveau 
contre  Octave  , et  s’étant  approché  de  son  camp , il  y fit  jeter 
des  libelles  dans  lesquels  il  promettoit  à chaque  soldat  une 
forte  somme  d’argent  s’ils  abandonnaient  le  parti  d’Octare , 
et  se  déclaraient  pour  lui.  Plein  de  confiance  dans  cette  ma- 
nœuvre , il  tenta  une  action  contre  l’infanterie  ennemie  ; 
mais  il  fut  battu  , parceque  Octave  ayant  lu  lui-même  à ses 
troupes  les  libelles  d’Antoine  , et  su  tirer  avantage  de  la  lâ- 
cheté et  de  la  perfidie  de  cette  conduite  , excita  le  courage 
de  son  armée , qui  saisit  la  première  occasion  de  signaler  sa 
fidélité  à son  égard.  Dion  Cassius  , liv.  Z/,  n.  10 

(34)  Arayot  n’a  pas  rendu  le  -rXirror  ytvkpsvor  du  texte.  Ri- 
card a traduit , à mesure  qu’elle  marchoit  le  bruit  devenait 
plus  fort. 

(35)  Ce  fut  encore  , selon  Dion  Cassius  , une  perfidie  de 
Cléopâtre.  Il  prétend  qu’ Antoine  , vaincu  dans  l’action  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  33  , mit  toutes  ses  ressources 
dans  ses  vaisseaux  , et  qu’il  se  décida  à livrer  une  bataille 
navale  , tout  en  faisant  ses  dispositions  pour  aller  chercher 
un  asile  en  ïbérie  , mais  que  Cléopâtre  engagea  les  chefs  de 
la  flotte  à se  déclarer  pour  Octave.  Antonius  insperato  vie  tus , 
ad  classem  confugit,  ac  eo  se  comparavit , ut  aut  navali  pu- 
gnâ.  decemeret , aut  in  Hispaniam  transmitteret.  S'ed  Cleo- 
patra,  eo  intellecto  id effecit , uùnaves  ab  eo  transfuge rent. 
Dio.  Cass.  lib.  LI,n.  >0.  Voyez  d’ailleurs  la  note  de  Ricard. 

(36)  Dion  Cassius  dit  tout  le  contraire  , que  , quoique  An- 

toine soupçonnât  que  tons  ces  revers  étoient  l’œuvre  de  la 
trahison , son  amour  pour  Cléopâtre  empêcha  qu’il  ajoutât  au- 
cune foi  à ses  soupçons  , et  fut  cause  qu’il  parut  plus  affecté 
du  sort  de  la  reine  que  du  sien  propre.  V-tsIAt h piv  ykf  tj«- 
JÏJWA<t< , oi  ptvroi  xct)  irittvrtv  1er»  tou  ùk \k  Ket)pa\- 

Aorj  wr  tlertlr , inthilr  X iavrir  nhtsr.  Lib.  LI , n.  îo. 

(37)  La  version  de  Diou  Cassius  est  encore  contraire  ipi  â 
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celle  Je  Plutarque.  Lorsque  Cléopâtre  fut  informée  que 
l’excès  de  l’amour  d’Antoine  écartoit  toute  idée  de  tra- 
hison de  sa  part,  et  lui  faisoit  montrer  tant  d’intérêt  à 
son  sort , elle  s’imagina  que  si  Antoine  , dans  cette  situa- 
tion , apprenoit  que  Cléopâtre  eût  disposé  d’elle  , il  se 
liàleroit  de  se  poignarder.  En  conséquence  y elle  fit  répandre 
le  bruit  de  sa  mort.  Cf trop  tou  a Kxsosttrpa  ciJWct,  uK-riatt , 
cti  a.  y rrvduTtii  eti/ràc  TtTtKcvraxvtay , eus.  irtCturtrui  a.h>.k 
'Tu.fa.yjiiiixn  à Toèanïra.1 , xaï  Sia.  revit  ’is  ts  rb  /xyn/xtïey  rvy 
rt  sivtv'xjp  Tiyi  xt ù riiv  êifavatmic  Sue  iriSpafxt , xctî  ixt'ièir 
ayTihlav  uvrà  à>(  xa)  aToKahvia  tenait.  Lib,  LI , n.  10. 
Il  devoit  en  effet  tarder  à Cléopâtre  d’être  délivrée  d’Antoine  , 
afin  qu’Octave  pût  donner  un  libre  cours  aux  sentiments  dont 
elle  le  croyoit  animé  pour  elle. 

(315)  Ce  récit  de  Plutarque  ne  s’accorde  pas  non  plus  avec 
celui  de  Dion  Cassius.  Suivant  ce  dernier  , lorsque  Cléo- 
pâtre , qui  avoit  fuit  répandre  le  bruit  de  sa  mort  , apprit 
par  les  clameurs  publiques  qu'Antoinc  s’étoit poignardé  , elle 
se  montra  aux  croisées  du  bâtiment  dans  lequel  elle  s’étoit 
enfermée.  Aussitôt  le  bruit  de  sa  mort  fut  démenti.  Antoine 
mourant  apprit  qu’elle  vivoit  encore  , et  dans  l’impatience 
de  rendre  le  dernier  soupir  entre  ses  bras  , il  se  fit  porter 
auprès  d’elle,  ün  l’introduisit  dans  le  bâtiment  en  question  , 
(qui  par  parenthèse  n’étoit  pas  encore  achevé,  selon  Dion  Cas- 
sius ) à l’aide  des  machines  avec  lesquelles  ou  mou  toit  Es 
pierres.  Ibid. 

(3g)  Voyez  la  note  précédente. 

(40)  Dans  le  sixième  chaut  de  l’Iliade,  Hector,  rentré  dans 
Troye , refuse  le  vin  qu’Hécube  lui  présente , pareequ’au  lieu 
de  le  fortifier  , il  l’affoibliroit  encore  dans  l’état  de  fatigue 
où  il  étoit.  Note  de  Ricard. 

(41)  C’est  ainsi  que  fut  dissoute  , par  la  mort  de  l’un  des 
deux  derniers  triumvirs , celte  société  de  scélératesse  et  de 
brigandage  que  le  sang  des  plus  illustres  Romains  avait 
cimentée.  Appliquons  ici  ces  paroles  des  Ethiopiques  d’Hc- 
liodore  , liv.  1 , n.  29,  à la  lin  : où  yitp  rr)  faroït  tct'(  hrcfi- 
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*V  *A»St  TaM/Mf , «JJî  ty  rrtrS'a.ïf  ïeyt  rèr  r iktvlày  ‘ *aa’  à' 
•rifisTyeu  Kptfltvtfeu , » xsâràvrc»  Tour  khovTxç  è.y<vyKo.Uy. 
En  voici  le  sens  : « Les  convections  ne  terminent  jamais 
a la  guerre  entre  les  brigands.  Ils  demeurent  ennemis  malgré 
ce  les  traités.  Pour  continuer  de  vivre,  il  leur  faut  néces- 
« sairement  continuer  de  vaincre  : il  faut  périr  nécessaire  ment 
« périr  , si  l’on  est  vaincu.  » Dans  le  parallèle  que  Plutarque 
a établi  entre  Démétrius  et  Antoine , il  remarque  que  la  plus 
importante  desopérations  de  ce  dernier  fut  sa  campagne  contre 
Brutus  et  Cassios,  dont  le  résultat  fut  d’anéantir  la  liberté  de 
ses  concitoyens  , ÿ S'  o-jy  /jctyityroy  «tûr»  tuù  AeMerpérarér 
sirri  rüy  tiyptLr/jLtyoy  i -rpbt  Knrrier  au)  B^sïrer  'Tokt/j.of,  st! 
rtp  TÎtr  'TttTplJV  KcLI  Tcùf  TQklTt Lf  CL<fl>jfScU  7vy  iktvinf ta,y 
gT«Aê/*«éa.  Ne  diroit-on  pas  que  les  Dieu*  ne  firent  qu’exé- 
cuter sur  Antoine  l’exécration  que  Brutus  prononça  contre 
lui  après  la  seconde  bataille  de  Philippes  : « é Jupiter  , que 
«c  l’auteur  de  tant  de  maux  ne  se  dérobe  point  à ta  ven- 
«c  geance.  » Voy.ea  cindessus , liv.  IV,  sact.  CXJCXVIII. 
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CHAPITRE  IV. 

ci.  Octave  envoie  Procule'ius  pour  s’assurer  de  la 
personne  de  Cléopâtre,  en.  Proculéius  entre, 
dans  le  monument,  saisit  Cléopâtre } et  la  dé- 
sarme. cm.  Honneurs  qu’ Octave , entruni  à 
Alexandrie , rend  au  philosophe  Arrius.  civ. 
Honneurs  funèbres  rendus  à Antoine,  cv.  Cléo- 
pâtre engage  son  médecin  à la  seconder  dans 
le  projet  de  se  délivrer  de  la  vie.  cvi.  Octave 
vient  rendre  visite  à Cléopâtre,  cvn.  Oblations 
funèbres  de  Cléopâtre  au  tombeau  d’Antoine. 
cviii.  Cléopâtre  meurt,  cix.  Variantes  dans  les 
relations  de  sa  mort.  cx.  Détails  sur  les  enfants 
d’Antoine  après  sa  mort. 

An»  CI.  En  apprenant  cet  évènement,  Octave  se  retira 
Hume,  dans  le  fond  de  sa  tente,  et  donna  des  larmes  à celui 
7J-i-  qui  lui  avoit  été  attaché  par  les  liens  du  sang,  qu’il 
avoit  eu  pour  compagnon  d’armes  et  pour  collègue  » 
dans  plusieurs  expéditions  militaires,  et  avec  lequel 
il  avoit  partagé  quelques  années  les  plus  hautes 
fonctions  du  gouvernement.  Prenant  ensuite  tous 
les  documents  de  la  correspondance  qu’il  avoit  en- 
tretenue avec  lui , et  ayant  assemblé  ses  amis,  il  leur 
en  fit  la  lecture,  pour  leur  faire  connoître  à quel 
point  Antoine  avoit  constamment  porté  la  hauteur 
et  l’arrogance  à son  égard,  dans  ses  réponses,  quoi- 
qu’il ne  lui  eût  jamais  écrit  que  pour  des  choses 
justes  et  raisonnables.  Cela  fait,  il  détacha  Procu- 
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léius,  avec  ordre  de  faire  principalement  tout  ce  A ^ 
qu’il  pourroit  pour  prendre  Cléopâtre  vivante;  car  Ur 
Octave  craignoit  pour  les  trésors  de  la  reine , et  il 
atlachoit  d’ailleurs  un  très  grand  intérêt , pour  sa 
gloire,  à la  faire  figurer  dans  sa  pompe  triomphale 
à Rome.  Cléopâtre  ne  voulut  poiut  se  remettre  entre 
les  mains  de  Proculéius.  A la  vérité,  elle  entra  en 
conférence  avec  lui.  Proculéius  s’avança  jusqu’au 
pied  de  la  porte  du  bâtiment,  qui  étoit  tort  solide- 
ment barricadée , mais  percée  de  manière  à laisser 
un  passage  libre  à la  voix.  Dans  cette  conférence, 
Cléopâtre  demanda  qu’Octave  laissât;  l’Egypte  à 
ses  enfants.  Proculéius  se  contenta  d’inviter.  Cléo- 
pâtre à prendre  courage,  et  à mettre  une  entière 
confiance  dans  la  clémence  d’Octave. 

CIL  Cependant  Proculéius,  après  avoir  bieu 
observé  le  lieu  où  Cléopâtre  étoit  enfermée  (.1), 
en  fit  rendre  compte  à Octave  (a).  Sur  ces  entre- 
faites, Gallus,  un  nouvel  envoyé  d’Octaye , grriva 
pour  faire  à Cléopâtre  des  propositions.  Il  s’appro- 
cha de  la  porte,  et  traîna  à dessein  la  conférence  en 
longueur.  Dans  cet  intervalle,  Proculéius  ay  ant  fait 
apporter  une  échelle,  pénétra  dans  le  mouumeut 
de  la  reine  par  la  même  fenêtre  par  où , secondée 
de  ses  femmes,  elle  avoit  introduit  Antoine.  11  se 
hâta  de  descendre  à la  porte  auprès  de  laquelle 
Gallus  étoit  en  conférence  avec  Cléopâtre.  Procu- 
léius étoit  suivi  de  deux  hommes  à ses  ordres. 
1,’une  des  deux  femmes  qui  étoient  renfermées  avec 
Cléopâtre  s’étant  écriée  : k Ah  1 malheureuse  Cléo- 
« pâtre,  vous  êtes  prise!  » Cléopâtre  se  retourna, 
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Ans  Proculéius  , et  s’arma  sur-le-champ  pour  se 
Rome  frapper  d’un  petit  poignard  qu'elle  portoit  à sa  cein- 
ture.  Proculêius  s’étant  rapidement  avancé,  et  l’ayant 
saisie  par  ses  deux  bras , lui  dit  : « Cléopâtre  , vous 
« ne  rendez  pas  justice  à Octave,  ni  à vous-même, 
« en  lui  ôtant  une  grande  occasion  de  signaler  sa 
« clémence,  en  lui  faisant  l’injure  de  le  soupçonner 
« de  déloyauté,  de  le  regarder  comme  implacable  ; 
« tandis  qu’it  a , au  contraire,  beaucoup  de  douceur 
« et  d’humanité.  » En  même  temps , il  lui  ôta  sou 
poignard , et  rechercha  parmi  tous  ses  vêtements  si 
elle  n’y  avoit  point  caché  du  poison. 

CllI.  Devenu  maître  de  la  personne  de  Cléo- 
pâtre , Octave  avoit  envoyé  Épaphrodite,  un  de  ses 
affranchis,  auquel  il  avoit  recommandé  de  veiller 
très  spécialement  sur  les  jours  de  Cléopâtre;  et 
d’aillears , de  lui  complaire  en  toutes  choses  et  de 
se  prêter  à tout  ce  qui  lui  feroit  plaisir  (3).  Cepen- 
dant il  fil  lui-même  son  entrée  dans  Alexandrie, 
ayaiit  à côté  de  lui  et  tenant  par  la  main  le  phi- 
Josoplte  Arrins , avec  lequel  il  faisoit  la  conversa- 
tion, afin  que  ce  spectacle  frappant  les  regards  do 
tous  les  citoyens , leur  inspirât  de  la  considération 
pour  Arrins,  en  voyant  à quel  point  Octave  poussoit 
les  égards  pour  sa  personne.  Il  sc  rendit  au  Gym- 
nase. Il  monta  sur  une  tribune  qu’on  lui  avoit 
préparée.  Les  habitants  d’Alexandrie,  saisis  de  ter- 
reur, se  mirent  à genoux  devant  lui.  H leur  ordonnà 
de  se  relever,  et  dit  qu’il  pardonnoit  à tout  le 
monde,  premièrement,  pareeque  la  ville  avoit  été 
bâtie  par  Alexandre  ; secondement , eu  considéra- 
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tion  de  sa  grandeur  et  de  la  magnificence  de  ses 
édifices  ; et  en  troisième  lieu  , pour  complaire  à 
son  ami  Arrius.  Telle  fut  la  haute  distinction  dont 
Octave  honora  ce  philosophe.  Arrius  s’en  servit  pour 
sauver  beaucoup  d'autres  personnes,  et  entre  autres 
Philostrate,  celui  de  tous  les  sophistes  de  ce 
temps-là  qui  avoit  le  plus  de  talent  pour  impro- 
viser, et  qui  déshonoroit  d’ailleurs  le  titre  qu’il 
se  donnoil  de  philosophe  académicien  (4).  Celte 
dernière  circonstance  fut  cause  qu’Octavc , qui 
avoit  horreur  de  sa  conduite , se  montra  d’abord 
inexorable  envers  lui.  Dès-lors  Philostrate,  laissant 
grandir  sa  barbe  blanche  (5) , et  se  couvrant  d’un 
manteau  noirâtre,  se  mit  continuellement  aux 
trousses  d’Arrius,  en  répétant  derrière  lui  à chaque 
pas , ces  paroles  : « Les  sages  sauveront  les  sages , 
« s’ils  sont  sages  (6).  « Octave,  informé  de  cette 
particularité,  songea  plutôt  à délivrer  Arrius  de  cette 
fâcheuse  importunité  (”),  qu’à  affranchir  Philos- 
trate de  toute  crainte  j et  en  conséquence  il  lui 
pardonna. 

CIV.  Quant  aux  enfants  d’Antoine,  Antyllus, 
fils  de  Fulvie  , trahi  par  Théodore  son  instituteur, 
fut  immolé.  Pendant  que  des  soldats  lui  coupoientla 
tête,  Théodore  eut  l'adresse  d’escamoter  une  pierre 
de  grand  prix  quece  jeune  homme  portoit  suspendue 
à son  cou , et  il  la  cousit  dans  ses  vêtements  (8).  11 
nia  le  fait , en  fut  convaincu , et  fut  mis  en  croix. 
Quant  aux  enfants  de  Cléopâtre,  ils  furent  gardés 
a vue,  avec  les  personnes  chargées  de  les  soigner, 
et  il  fut  honorablement  fourni  à tout  ce  qui  leur 
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,!«  doit  nécessaire.  Césarion,  qui  passoit  pour  être  le  fils 
Rom#.  jc  César , sa  mère  lui  avoit  fait  prendre  par  l’Éthio- 
pie le  chemin  des  Indes,  avec  un  riche  trésor.  Son 
instituteur  Rhodon  , digne  crnule  de  Théodore,  le 
pressa  de  retourner  sur  ses  pas,  en  lui  persuadant 
qu’Octave  le  rappeloit  pour  le  mettre  à la  tète  du 
royaume  de  sa  mère.  On  rapporte  que,  dans  le 
conseil  q1  l’Octave  tint  pour  délibérer  sur  le  sort  de 
Césarion , Arrius  donna  sou  avis  en  prononçant  ces 
paroles  : eux  iyaû «y  vo^vKa.irctçin , il  n’est  pas  bon 
qu’il  y ait  plusieurs  Césars  (g).  Du  reste , Octave 
fit  égorger  Césarion  après  la  mort  de  Cléopâtre  (lo). 
Plusieurs  rois  et  plusieurs  chefs  demandèrent  le 
corps  d’Antoine  pour  lui  faire  des  funérailles.  Mais 
Octave  ne  voulut  point  l’enlever  à Cléopâtre,  qui 
lui  rendit  les  honneurs  funèbres  avec  une  pompe  et 
une  magnificence  vraiment  royale  ; car  elle  eut  la 
liberté  de  mettre  tout  ce  qu’elle  voulut  à contribu- 
tion pour  cela. 

CV.  Au  milieu  de  cette  lugubre  cérémonie,  elle 
eut  tant  à souffrir  de  tous  les  genres  de  douleurs, 
elle  se  meurtrit  et  se  déchira  tellement  la  poitrine, 
qu’une  inflammation  la  jeta  dans  une  fièvre  ar- 
dente. Elle  vit  avec  satisfaction,  dans  cet  accident, 
un  prétexte  pour  écarter  toute  nourriture , et  pour 
se  laisser  ainsi  mourir  à son  aise  d'inanition.  Elle 
avoit  un  médecin  ordinaire , nommé  Olympus , 
qu’elle  mit  dans  le  secret  de  ses  véritables  inten- 
tions, et  qui  la  seconda  de  ses  conseils  et  de  son 
ministère,  ainsi  qu’il  l’a  consigné  lui -même  par 
écrit  dans  une  histoire  qu’il  nous  a transmise  de 
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ce  qui  se  passa  à celte  occasion.  Oclave,  qui  s’en  A “* 
douta , fit  faire  des  menaces  à Cléopâtre.  Il  lui  fit  Rom(.; 
inspirer  des  alarmes  au  sujet  de  ses  enfants.  Maclii-  7*4- 
nalcmcnt  ramenée  par  ces  terreurs,  elle  abandonna 
son  corps  à tous  les  secours  de  l’art  (i  i). 

CVI.  Peu  de  temps  après.  Octave  se  rendit  lui- 
mème  chez  elle,  pour  l’entretenir  un  moment,  et 
pour  lui  parler  le  langage  de  la  consolation  (ia). 

Elle  étoit  misérablement  étendue  sur  un  lit  mes- 
quin. Lorsqu’elle  vit  entrer  Octave  , elle  s’élança 
n’ayant  qu’une  seule  tunique;  elle  se  prosterna  de- 
vant lui;  elle  a voit  la  tête  et  la  figure  dans  un  désordre 
effroyable.  Sa  voix  trembloit  ; scs  yeux  étoient  livides. 

On  voyoit  son  sein  couvert  de  blessures.  En  un  mot, 
son  corps  ne  paroissoit  pas  en  meilleur  état  que  son 
ame.  Mais  ces  grâces  qui  lui  étoient  naturelles,  celte 
confiance  habituelle  que  lui  inspirait  le  sentiment 
de  sa  beauté  , n’étoient  point  entièrement  amorties 
chez  elle.  Quoiqu’elle  fût  dans  cette  situation  déplo- 
rable, on  en  voyoit  encore  intérieurement  briller 
quelques  vestiges;  onles  rctrouvoit  encore  au-dehors, 
dans  le  jeu  de  sa  physionomie.  Octave  l’invita  à se 
remettre  dans  son  lit,  et  vint  s’asseoir  auprès  d’elle. 

Dans  sa  conversation , elle  eut  l’air  de  chercher  à 
s’excuser  , en  attribuant  tout  ce  qui  s’étoit  passé  à 
la  contrainte  et  à la  terreur  qu’Antoine  lui  inspi- 
rait. Mais  Octave  ayant  combattu  chacune  do  ses 
allégations,  et  l’ayant  convaincue  de  ses  dispositions 
hostiles,  elle  eut  recours  sur-le-champ  à la  commi- 
sération et  aux  prières,  comme  si  elle  eût  attaché 
un  graud  intérêt  à la  vie  (i3).  Elle  finit  par  lui  re- 
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An»  mettre  un  état  qu’elle  avoit  par  écrit  de  tous  se£ 
J,!,,  trésors.  Un  de  ses  ministres,  nommé  Séleucus,  qui 

7*4-  étoit  présent,  l'ayant  alors  accusée  d’avoir  détourné 
et  caché  quelques  objets,  elle  s’élança  de  son  lit,  le 
prit  aux  cheveux,  et  le  blessa  à plusieurs  endroits 
au  visage.  Octave  se  mit  à rire;  et  s’étant  efforcé  de 
calmer  sa  colère  : « Eh  quoi  ! lui  dit-elle,  n’cst-il  pas 
« horrible  que  , tandis  que  vous  avez  daigne,  vous, 
« Octave,  venir  me  voir,  et  vous  entretenir  aveo 
« moi  dans  l’état’ où  je  suis,  mes  esclaves  se  consti- 
« tuent  mes  accusateurs,  pareeque  j’aurai  mis  de  côté 
« quelques  bijoux  de  femme,  non  pas  sans  doute 
« pour  m’en  parer  moi-méme,  malheureuse  que  je 
« suis , mais  pour  en  (aire  un  modique  présent  à Oc- 
« tavie  et  à Livie,  dans  la  Vue  de  me  donner  par  leur 
a intercession  plus  de  droits  à votre  humanité  et  à 
« votre  clémence.  » Ces  particularités  firent  grand 
plaisir  à Octave,  pareequ’il  les  regarda  comme  des 
preuves  du  désir  qu’avoit  Cléopâtre  de  conserver  lit 
vie  (i4).  Il  lui  dit  donc  qu’il  lui  laissoit  tout  ce 
qu’elle  avoit  mis  à part;  qu’il  en  useroit  d’ailleurs 
avec  elle  avec  plus  de  générosité  qu’elle  ne  l’espé- 
roit,  et  prit  congé  d’elle,  croyant  bien  en  avoir  fait 
sa  dupe,  tandis  qu’il  étoit  bien  plus  réellement  la 
sienne. 

CVII.  Octave  avoit  au  nombre  de  ses  amis  un 
jeune  homme  d’une  illustre  origine , Cornélius 
Dolabella  (i5).  Ce  jeune  homme  avoit  de  la  bien- 
veillance pour  Cléopâtre.  Empressé  de  lui  rendre 
service,  sur  la  prière  qu’elle  lui  en  avoit  fait,  il  lui 
donna  clandestinement  avis  qu’Octave  alloit  se  met- 
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trc  en  roule  par  la  Syrie,  et  qu’il  avoit  résolu  delà 
faire  partir  elle- même  dans  trois  jours  avec  scs  en-  Rnn,,. 
fants.  Elle  n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  avis  secret,  7’4- 
qu’elle  fit  supplier  Octave  de  lui  permettre  de  cé- 
lébrer en  l’honneur  d’Antoine  des  libations  funé- 
raires. Octave  le  lui  permit.  Elle  se  fit  donc  porter 
dans  le  lieu  où  Antoine  étoit  inhumé;  et  là,  étendue 
sur  son  tombeau,  ayant  autour  d’elle  les  femmes 
attachées  à son  service  : « O mon  cher  Antoine, 

« s’écria-t-elle,  je  t’ai  naguère  rendu  les  honneurs 
« funèbres  avec  des  mains  libres  encore,  et  aujour- 
« d’hui,  lorsque  je  fais  ces  libations  sur  ta  tombe, 

« je  suis  prisonnière.  Des  satellites  veillent  sur  moi 
« pour  m’empêcher  d’affoiblir  et  de  ruiner  au  mi- 
le lieu  de  mes  chagrins  et  de  mes  douleurs  les  forces 
« de  ce  corps  esclave  qu’on  réserve  pour  le  faire 
« figurer  dans  la  pompe  triomphale  dont  ta  catas- 
« trophe  doit  être  le  sujet.  Ne  compte  pas  sur  de 
« nouveaux  hommages  funéraires,  sur  de  nouvelles 
« libations.  Ce  sont  ici  pour  toi  les  derniers  que  tu 
« recevras  de  la  main  de  Cléopâtre,  puisqu’on  va 
« l’emmener  dans  des  régions  étrangères.  Pendant 
« que  nous  vécûmes,  rien  ne  nous  'sépara  l’un  de 
« l’autre.  Mais  nous  courons  risque,  après  notre  mort 
« d’avoir  fait  une  sorte  d’échange  pour  le  lieu  de 
« notre  sépulture.  Toi,  né  citoyen  romain,  tu  auras 
« ici  ton  tombeau;  et  moi,  infortunée,  j’aurai  le 
« mien  en  Italie,  sans  nul  autre  avantage  que  d’avoir 
« transporté  mes  restes  dans  ta  patrie  (ï6).  Mais  si 
«<  les  dieux  de  ton  pays  (17)  ont  quelque  force,  et 
« quelque  puissance  ( car  ceux  du  mien  nous  ont 
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An>  « trahis),  n'abandonne  point  ton  épouse,  pendant 
Home. qu’elle  vit  encore,  ne  dédaigne  point  de  te  sous- 

;»4-  «<  traire  à l’ignominie  d’nn  triomphe  à laquelle  tu  es 
« destiné  dans  ma  personne.  Mais  prends  soin  de 
« 111’y  dérober  avec  toi,  en  me  recevant  ici  dans  ta 
« tombe;  car  des  maux  sans  nombre  que  je  souffre, 
« il  n’en  est  point  de  plus  grand  et  de  plus  horrible 
« que  celui  que  j’éprouve  dans  le  sentiment  de  tou 
« absence,  depuis  le  peu  de  temps  que  je  t’ai  perdu.  » 
CVI1I.  Après  qu’elle  eut  proféré  ce  lamentable 
discours,  elle  joncha  le  tombeau  de  fleurs,  et  l’em- 
brassa à plusieurs  reprises.  Elle  Ordonna  ensuite 
qu’on  lui  préparât  sou  bain.  Après  l’avoir  pris,  elle 
se  mit  à table,  et  se  fit  servir  un  magnifique  repas. 
Là-dessus,  un  homme  arriva  des  champs,  portant 
un  panier.  Les  gardes  qui  survcilloient  Cléopâtre 
demandèrent  ce  qu’on  porloit  dans  ce  panier.  On 
l’ouvrit;  on  ôta  quelque  feuillage,  et  on  leur  fit  voir 
que  le  panier  étoit  plein  de  figues.  Les  gardes  en 
admirèrent  la  grosseur  et  la  beauté.  Le  paysan  sc 
mit  à sourire,  et  les  invita  à manger  de  ce  fruit.  Les 
gardes,  n’ayant  aucune  défiance,  permirent  qu’on 
apportât  le  panier  à Cléopâtre.  Après  son  repas , 
Cléopâtre  prit  des  tablettes  sur  lesquelles  elle  avoit 
couché  quelque  écriture,  et  qu’elle  avoit  cache- 
tées (18).  Elle  les  envoya  à Octave.  Ayant  ensuite 
écarté  tout  le  monde,  à l’exception  des  deux  femmes 
qui  la  servoient  habituellement,  elle  iit’fermer  les 
portes.  Octave  ouvrit  les  tablettes,  et  lorsqu’il  y lut 
les  supplications  et  les  gémissantes  instances  avec 
lesquelles  elle  lui  demandoit  de  la  faire  inhumer 
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dans  le  tombeau  d’Antoine,  il  comprit  sur-le-champ  dr 
ce  qui  étoit  arrivé.  11  voulut  accourir  lui-même  pour  Ru""'‘ 
faire  donner  des  secours  à la  reine;  mais,  réflexion 
faite,  il  se  contenta  d’envoyerproinptementexaminer 
et  savoir  ce  qui  en  étoit.  Cléopâtre  avoit  eu  bientôt 
disposé  d’elle.  On  accourut  avec  vitesse;  on  trouva 
les  soldats  qui  la  gardoient  dans  une  profonde  igno- 
rance de  ce  qui  s’étoit  passé.  On  ouvrit  ses  portes, 
et  on  la  trouva  morte,  étendue  sur  un  lit  doré, 
orné  de  tous  les  attributs  de  la  majesté  royale.  Une 
de  ses  femmes,  nommée  Ira,  étoit  sans  vie  à ses  pieds. 
L’autre,  Charmion,  déjà  chancelante  et  la  tête  prise, 
arrangeoit  un  diadème  autour  du  front  de  sa  maî- 
tresse. Un  des  soldats  ayant  dit  à Charmion  d’un  ton 
de  colère  : « Tu  fais  là  quelque  chose  de  beau  (19).  » 

Elle  répondit  : « Sans  doute,  je  fais  quelque  chose 
« de  très  beau,  et  de  digne  de  la  fille  d’un  si  grand 
« nombre  de  rois.  » Ce  furent  ses  dernières  paroles, 
et  elle  tomba  roide  sur  la  place,  à côté  du  lit  de 
Cléopâtre. 

C1X.  On  prétend  qu’on  lui  avoit  apporté  un  aspic 
avec  les  figues  dont  je  viens  de  parler,  et  que  l’aspic 
étoit  caché  parmi  les  feuilles  qui  couvroient  le  dessus 
des  figues  (ao).  On  ajoute  que  Cléopâtre  l’avoit  ainsi 
ordonné  afin  de  pouvoir  être  piquée  de  cet  animal, 
à son  insçu;  que,  lorsqu’en  prenant  des  figues  dans 
le  panier  elle  l’avoit  aperçu,  elle  avoit  dit  : « Le 
« voilà  donc»;  et  que  mettant  son  bras  à nu,  elle 
le  lui  avoit  présenté  pour  se  faire  piquer.  D’autres 
rapportent  que  Cléopâtre  faisoit  garder  cet  aspic 
dans  un  vase  plein  d’eau , et  que  l’ayant  excité  et 
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An  irrité  avec  une  aiguille  d’or,  elle  lui  avoit  offert  son 
î,,mr  bras  sur  lequel  il  s’éloit  élancé  et  accroché.  D’ail- 
;a4-  leurs  on  n’a  pas  exactement  su  la  vérité  (ai).  Car 
d’autres  ont  raconté  qu’elle  avoit  renfermé  du  poison 
dans  un  petit  étui , et  qu’elle  portoit,  cet  étui  caché 
dans  sa  chevelure  (22).  Toutefois  on  n’aperçut  sur 
son  corps  aucune  piquûre,  aucun  signe  de  poison. 
L’aspic  ne  fut  pas  trouvé  non  plus  dans  sa  cham- 
bre, mais  on  en  vit  des  traces,  dit-on,  sur  le  terrain 
au  bord  de  la  mer,  du  côté  où  regardoit  sa  chambre, 
et  où  étoient  ses  croisées.  D’autres  enfin  ont  raconté 
que  sur  le  bras  même  de  Cléopâtre  on  avoit  vu  deux 
piquùres  légères  et  presque  imperceptibles.  Il  paroit 
qu’Octavc  ajouta  foi  à cette  dernière  version  ; car 
dans  la  pompe  de  son  triomphe,  on  portoit  une 
image  (a3)  de  Cléopâtre  ayant  un  aspic  sur  le 
bras  (a4).  Ce  fut  ainsi,  dit-on,  que  les  choses  se 
passèrent.  D’ailleurs,  quoique  Octave  fût  lâché  de  la 
mort  de  Cléopâtre,  il  ne  laissa  pas  d’admirer  son 
noble  courage  (a5).  Il  la  fit  inhumer  dans  le  tombeau 
d’Antoine , et  déploya  une  magnificence  royale  dans 
les  honneurs  funèbres  qu’il  lui  rendit,  il  en  fit  rendre 
aussi  de  distingués  à ses  deux  femmes.  Cléopâtre 
mourut  âgée  de  trente-neuf  ans  (26).  Elle  en  avoit 
régné  vingt-deux,  dont  plus  de  quatorze  avec  An- 
toine (27). 

CX.  Quant  à lui,  les  uns  disent  qu’il  mourut  âgé 
de  plus  de  ciuquante-six  ans.  Les  autres  prétendent 
qu’il  n’avoit  fait  que  passer  les  cinquante-trois.  Au 
surplus,  toutes  ses  statues  furent  renversées;  mais 
celles  de  Cléopâtre  restèrent  en  place,  pareequ'uu 
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de  ses  amis,  nommé  Archibius,  ilouua  mille  talents  A,“ 
à Octave  (28),  pour  empêcher  qu’elles  n’eussent  le  Rome 
même  sort  que  celles  d’Autoine.  D’ailleurs,  Antoine  "aî- 
laissa  sept  enfants  de  ses  trois  femmes  (29).  Antyllus , 
faîne  de  tous,  fut  le  seul  qu’Oclave  fit  égorger  (3o). 
Octavie  réunit  tous  les  autres  auprès  d’elle,  et  eu 
prit  soin  comme  de  ses  propres  enfants.  Elle  maria 
Cléopâtre,  tille  de  Cléopâtre,  avec  le  roi  Juba,  prince 
d’une  très  agréable  tournure.  Elle  mit  tant  d’iutérêt 
à l’élévation  d’Autoine,  le  second  des  fils  de  Fulvie, 
qu’il  obtint  le  troisième  rang  dans  les  bonnes  grâces 
d’Octave.  Il  venoit  après  Agrippa  qui  occupoit  le 
premier,  et  les  enfants  de  Livie  qui  tenoient  le  se- 
cond. Octavie  avoit  eu  de  Marcellus  deux  filles,  et 
un  fils  du  même  nom  que  son  père.  Elle  avoit  fait 
de  son  fils  le  gendre  et  le  fils  adoptif  d’Octave  (3i); 
et  Agrippa  avoit  épousé  une  de  ses  filles  (3a).  Mais 
Marcellus  étant  mort  très  peu  de  temps  après  son 
mariage,  et  Octave,  son  beau-père,  ayant  de  la  peine 
à choisir  parmi  ses  amis  un  nouveau  gendre  sur  la 
fidélité  duquel  il  pût  compter,  Octavie  lui  fit  entendre 
qu’il  falloit  qu’il  prît  Agrippa  pour  gendre,  en  lui 
faisant  épouser  sa  fille,  après  l’avoir  préalablement 
fait  divorcer  avec  sa  propre  fille  à elle.  Octave  et 
Agrippa  n’eurent  pas  plutôt  consenti  à cet  arran- 
gement, qu’Octavie  fit  épouser  à Antoine  sa  fille, 
femme  divorcée  d’Agrippa , et  Agrippa  épousa  la 
fille  d’Octave,  veuve  de  Marcellus.  Des  deux  filles 
qu’Antoine  avoit  laissées  de  son  mariage  avec  Oc- 
tavie, Domitius  Ænobarbus  en  épousa  une  (33). 
L’autre,  Antonia,  qui  se  rendit  si  célèbre  par  ses 
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A','s  bonnes  mœurs  et  par  sa  beauté,  dey int  la  femme  de 

Il Drusus,  second  Gis  de  Livie,  et  beau-Gls  d’Octave. 

De  ce  dernier  mariage  sortirent  deux  enfants,  Ger- 
manicus  et  Claude,  dont  le  dernier  monta  depuis  sur 
le  trône  des  Césars.  Quant  aux  enfants  de  Germa- 
uicus,  Caius,  qui  souilla  de  beaucoup  d’atrocités  un 
règne  assez  court,  fut  égorgé  avec  sa  femme  et  sa 
fille  (34).  Agrippine  (35),  qui  avoit  eu  de  Domi- 
tius  (3G)  un  fils  nommé  Lucius  Domitius , épousa 
Claude , devenu  empereur.  Claude  adopta  le  Gis 
d’Agrippine,  et  lui  donna  le  surnom  de  Néron  Ger- 
manicus.  Ce  Néron , qui  a régné  de  mon  temps  (37), 
devint  l’assassin  de  sa  mère , et  peu  s’en  fallut  que 
par  ses  extravagances  et  par  ses  fureurs  il  ne  ren- 
versât de  fond  en  comble  l’Empire  romain.  Il  étoit 
au  cinquième  rang  dans  la  ligne  des  successeurs 
d’Antoine  (38).  . 
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(i)  lr.  me  semble  qu’Amyot,  Dacier  et  Ricard  ont  eu  tort 
de  rendre  le  verbe  iTtiyTeiKi  de  manière  à faire  penser  que 
ce  fut  Proculéius  qui  alla  lui-méme  rendre  compte  à Octave 
de  l’état  des  choses.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  le  rendre  dans  ce 
sens-là.  On  voit,  en  effet,  dans  la  phrase  suivante,  que 
pendant  que  Gallus,  le  nouvel  envoyé  d’Octave,  est  en 
pourparler  avec  Cléopâtre  , Proculéius  escalade  le  bâtiment; 
il  ne  s’étoit  donc  pas  éloigné. 

(2)  Si  l’on  en  croit  Dion  Cassius,  aussitôt  qu’ Antoine  eut 
expiré,  Cléopâtre  se  bâta  d’en  faire  informer  Octave,  en 
qui  elle  avoit  de  la  confiance.  Néanmoins  elle  ne  sortit 
point  du  lieu  où  elle  étoit  barricadée,  afin  que  si  toute  autre 
considération  étoit  impuissante , elle  pût  contenir  Octave  par 
la  crainte  qu’elle  n’incendiât  tous  ses  trésors.  Éisivn  Si  îSceç- 
ç» st  [x(v  tw  Ka.iVo.pa  KaLi  tùôùf  aurù  7~à  yiyovo:  kinhueev, 
où  fittv  uct)  ttè-vu  ÎTisreue  finit v Ktuiby  Treictoba.!.  x-uTeiyty 
eut  iaurfir  tCrJbr  , Vr«t  il  kclï  fia.  /in  fit  o*.ào  catiein  tu  yt 
<poCu  t rôv  yjpnfikTmKtù  Ttit  àfttav  ko.)  tviv  !îan?.eîav  iiT/imai. 
Lib.  LI , n.  1 1. 

•(3)  Après  qu’elle  eut  fait  rendre  à Antoine  les  derniers 
honneurs,  on  la  fit  sortir  de  sa  retraite,  et  on  la  ramena 
dans  son  palais , où  elle  continua  de  vivre  et  d’étre  servie 
comme  auparavant.  Ibidem. 

(4)  Amyota  traduit,  qui  se  disait  philosophe  académique 
à faulses  enseignes.  Ce  sens  est  peut-être  plus  littéral  que  le 
mien. 

(5)  Il  parolt  que  les  philosophes  faisoient  à Alexandrie 
comme  les  prêtres,  qui,  dans  les  jours  de  deuil  et  d’adver- 
sité, laissoient  croître  leurs  cheveux,  ainsi  que  le  raconta 
Hérodote,  liv.II,  sect.  36.11  paroit  néanmoins  que  les 
prêtres  et  les  philosophes  de  profession  n'étoient  pas  les 
seuls  qui,  dans  de  pareilles  circonstances , s'abstinssent  de 
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couper  leur  barbe  et  leurs  cheveux.  Caton  ne  toucha  plus  ni  à 
ses  cheveux  ni  à sa  barbe , depuis  le  jour  que  l'étendard  de 
la  guerre  civile  eut  été  arboré  entre  César  et  Pompée. 

Il  le  nec  horrificam  sancto  dimovit  a b orc 
Cœsarurn  , du  roque  admisii  gaudia  vu/tu 
Ut  primüm  tolL  J cru  Lia  viderai  arma 
Inlonsot  rigidam  in  fronton  desccnderc  cnnos 
Passus  erat , rntestamque  genis  increscere  barbam. 

Lu CU.  Pharsal.  lib.  Il , v.  3;4  et  seq. 

(6)  Pourquoi  Amyo.t  a-t-il  rendu  le  mot  troifo'i  du  texte  par 
gens  de  savoir ? Il  a quelquefois  cette  acception.  Mais  ici  je 
pense  que  Philostrate  en  appeloit  moins  à la  science  qu’à  la 
morale  , moins  aux  lumières  d’Arrius  qu’à  son  cœur. 

(7)  J’ai  rendu  là  les  mots  du  texte  autrement  que  Ricard. 

(8)  Du  temps  d’Amyot  et  de  Dacier  on  disoit  cousu  tj  mais 
le  Dictionnaire  de  l’académie  dit  cousit. 

(9)  Ces  paroles  d’Arrius  étoient  une  parodie  du  mot  d’Ho- 
mère ovk  kyaB'of  'zroKvx.eiça.viii , qui  se  trouve  dans  le  II*  chant 
de  l’Iliude , vers  204. 

(10)  Qu  elle  est  donc  cette  impudeur  de  Paterculus  , de 
dire  ^ fuit  que  et  fortund  et.  clcmentid  Cœsaris  dignum.  quàd 
Tierno  ex  iis  qui  contra  enm  arma  tulerant , ab  eo  jussuve 
ajus  interemptus.  I).  Brutum  Anlonii  interemit  crudelitas. 
Sex.  Pompeium  ab  eodem  victum , idem  Antonius , cùm 
dignitatis  quoique  servandœ  dedisset  Jidem  , etiam  spiritu 
privavit.  B ru  tus  et  Cissius  antequàm  -victorum  experirentur 
unimum,  voluntarid  morte  obierunt.  Lib.  II,  n.  87.  Y avoit-il 
doue  moins  le  férocité,  moins  de  scélératesse , moins  de  bar- 
barie, à faire  égorger  ces  deux  jeunes  gens,  Anlyllus  et  Cé- 
sarion  , qui  tous  deux  dévoient  être  sacrés  pour  lui  , le 
premier,  comme  le  fils  de  son  ancien  ami,  et  le  second, 
comme  le  lils  naturel  de  son  grand-oncle , qu’à  faire  égorger 
D.  Brutus  , Sextus  Pompée,  Cassius,  et  M.  Brutus?  Mais 
Octave  ne  connut  point  d’autre  moyen  d’arriver  avec  sé- 
curité à l’erapite  que  de  faire  assassiner  tous  ceux  qui  pou- 
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voient  lui  faire  ombrage.  Paterculus  ne  s’imaginoit  donc  pas 
qu'il  viendroil  après  lui  des  historiens  moins  abjects  ef  moins 
serviles,  qui  oseroient  dire  la  vérité. 

(11)  Ricard  a traduit,  ces  menaces  et  ces  craintes  furent 
comme  des  batteries  qui  forcèrent  sa  résistance , et  elle  se 
laissa  traiter  comme  on  -voulut. 

(12)  Ce  fut  Cléopâtre,  selon  Dion  Cassius  , qui  demanda 
cette  entrevue  â Octave.  Les  détails  qu’en  donne  cet  historien 
sont  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  de  Plutarque.  Ils  ont 
même  un  autre  caractère.  On  y voit  Cléopâtre  mettre  en 
œuvre  tout  le  manège  de  la  pantomime  dramatique  pour 
rendre  Octave  amoureux  d’elle  ; et  quand  elle  s’aperçoit  qu’il 
11e  daigne  pas  même  la  regarder,  prendre  le  ton  larmoyant, 
l’accent  de  la  supplication,  et  implorer  la  clémence  du  vain- 
queur dans  des  termes  hypocrites,  propres  à lui  persuader 
qu’elle  n’a  aucune  intention  de  cesser  de  vivre.  Ibid.  a.  11, 
in  fine. 

(13)  Le  texte  porte  ici  &r  JÜ  rüt  ixIckittu  rov  trs fie- 
y cu-irc-  Le  docte  annotateur  dont  j’ai  déjà  eu  occasion  de 
j arler  plus  d’une  fois , a remarqué  qu’il  y avoit  une  altération 
dans  ce  passage,  et  a cru  la  faire  disparoitre,  à la  faveur  de 
la  leçon  d’un  manuscrit  qui  porte , ùt  t W rit  ctr  yjthiera. , x.  r. 

Cette  leçon,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  est  la  bonne,  a été 
adoptée  dans  l’édition  de  Plutarque  donnée  en  1794,  à Tu- 
bingen  , par  J.  G.  Hutten. 

04)  Jia.yrà.’xa.eiv  avril v <piKc^.vy^t7v  oiiextuot.  Voyez  ci- 
dessus  , liv.  II,  chap.  XX,  note  7. 

(i5)  Il  est  probable  qu’il  étoit  fils  de  ce  Dolabella  qui  fi- 
gure ci-dessus  à la  fin  du  second  livre  d’Appien,  et  au  com- 
mencement du  troisième,  qui  étoit  consul  avec  Antoine  à 
l’époque  de  la  mort  de  César,  et  qui  périt  à Laodicée,  où  Cas- 
sius vint  l’assiéger.  Au  reste  Amyot  fait  de  ce  Cornélius 
Dolabella  un  des  mignons  d’Octave.  Je  lui  en  demande 
pardon.  Le  mot  tmrirxot  ne  parolt  point  devoir  prêter  à cette 
idée.  L’épithète  i-Ttfttvht  y résiste.  Dacier  ne  »’y  est  pas 
trompé. 
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(16)  Dacier  a traduit,  encore  est-ce  un  grand  bien  pour 
moi  d'être  enterrée  dans  une  terre  qui  t’a  porté.  Cela  me 
paroit  un  contre-sens.  Le  mot  payoy  auroit  dû  suffire  pour 
lui  (aire  éviter  cette  inadvertance.  Amyot  a parfaitement 
rendu  le  texte.  Ricard  a suivi  Dacier. 

(17)  Amyot  a cru  devoir  traduire  , si  les  dieux  de  là  où 

tu  es  à présent.  Il  est  possible,  en  effet,  que  Plutarque  ait 
porté  sa  pensée  sur  ces  dieux-là.  Voyez  d’ailleurs  la  note  de 
Dacier  sur  ce  passage.  , 

(18)  Ce  fut  à Épaj  hrodite,  affranchi  d’Octave,  qu’elle  re- 
mit ces  tablettes.  Cet  Epaphrodite  étoit  chargé  en  chef  par 
Octave  de  tous  les  détails  de  la  surveillance  qu’il  faisoit  exer- 
cer sur  Cléopâtre.  Celle-ci,  pour  atténuer  les  rigueurs  de 
cette  surveillance,  avoit  mis  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
discours  tout  ce  qu’il  falloit  pour  faire  penser  à l’Argus 
d’Octave , et  à ses  satellites , qu’elle  ne  pensoit  nullement  à 
se  donner  la  mort  ; et  ces  feintes  lui  réussirent.  Dion  Cassius 
remarque  que,  dans  cette  occasion,  elle  cacheta  les  ta- 
blettes qu’elle  chargea  Epaphrodite  de  porter  lui-même  à 
Octave , afin  qu’il  ne  se  doutât  pas  de  ce  qu’elles  contenoicnt , 
et  que  par  conséquent  il  s’éloigna  d’elle  sans  défiance.  Ibid. 
n.  i3. 

(19)  Amyot  a donné  à ces  mots  la  tournure  de  l’interro- 
gation. Je  crois  que  c’est  une  erreur  de  sa  part.  Dacier  a 
mieux  saisi  le  vrai  sens  de  l’apostrophe  du  soldat. 

(20)  Traduire  comme  l’a  fait  Ricard,  on  prétend  qu’on 
avait  apporté  d Cléopâtre  un  aspic  sons  ces  jigucs  ebuvertes 
de  feuilles , c’est  avoir  manqué  d’exactitude  et  de  fidélité. 

(21)  Dion  Cassius  le  reconnoit  ainsi  que  Plutarque  : xai  Tb 
pet  ffecyée  oùlt'if  oiSiv,  0 t porru  J'tïifôrtpit.  Lib.  LI,  n.  14. 

(22)  On  trouve  dans  Dion  Cassius  une  version  différente , 
c’est  que  Cléopâtre  avoit  fait  imprégner  la  pointe  de  son 
aiguille  à cheveux  d’un  poison  tellement  subtil,  qu’il  d mnoit 
la  mort  la  plus  subite  et  la  moins  douloureuse.  OÎ  Se  oti  /Se— 
Ao  mi  y " t etc  Tftyjtt  ànifty  tu  Tin  Si/vapiv  TotaÙTiiy  iyjsvTi  , 
«r*  khhac  piiii  piiSév  ri  ccip.it  jSxà.'TTt/r,  civ  J*  <tip«/ra<  r.ai 
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fifU.yjJT0.7CV  'Ù^CTCCI,  KOI  7U~yJÇU  KC Ù ÙhViroTUTU  U.VTi)  'pêllfeif. 

Lib.  LI,  n.  14. 

(23)  N’en  déplaise  à Ricard , une  image  vaut  mieux  ici 
qu’une  statue.  Témoin  ces  deux  beaux  vers  de  Crébillon  : 

n Ce  peuple  triomphant  u’a  point  vu  mes  images 
« A In  suite  d’un  char  eu  butte  à scs  outrages. 

(2$)  Attsa  et  jucentcm  viscre  regiam 
Vultu  sereno  fortis , et  asperas 
Tractare  serjtentes , ut  atrum 
Corporc  combibcret  venenum. 

Horat.  Odarum  lib.  I,  od.  ^7. 

Voyez  également  Properce , cleg . /X  , liv.  III . 

(2 5)  Plutarque  ne  parle  point  ici  d’un  fait  consigné  dans 
D ion  Cassius  et  dans  Suétone;  c’est  qu’Octave  eut  tant  de 
regrets  de  se  voir  enlever  le  plus  bel  ornement  de  son 
triomphe,  que  sur-le-champ  il  lit  appeler  des  Psyllcs,  et 
leur  fit  sucer  les  deux  piquûres  du  bras  de  Cléopâtre  pour  la 
rendre  à la  vie  s’il  étoit  possible.  Cleopatræ  quam  se  n'a  ta  ni 
triumpho  magnoperè  cupiebat , etiam  Psyllos  admovit , qui 
venenum  ac  virus  exsugerent.  Oct.  Ctvs.  n.  17.  Quant  à 
ces  Psylles,  on  peut  voir  dans  Dion  Cassius  , liv.  XV,  n.  1 4, 
ce  qu’il  en  rapporte.  Lucain,  dans  sa  Pharsale,  chant  IX, 
vers  ça5  , a un  passage  dans  lequel  il  fait  mention  de  ces 
Psylles.  Voyez  la  note  de  Ricard. 

.(26)  Amyot  s’est  évidemment  trompé  en  traduisant,  Cléo- 
*_  pâtre  mourut  en  l’aage  trente-huit  ans;  car  le  texte  porte 
nettement  trente-neuf  : tyit  Sia  7 a.  71eeu.pc1r.1y7a..  Le  tra- 
ducteur latin  et  Dacier  ont  dit  trente-neuf. 

(27)  Les  éditions  vulgaire*  portent  evpvùp^u eu  <fi  nrhtict 

Ttôv  SiKuTseffapav  ; mais  à la  marge  du  Plutarque  in-folio  de  la 
bibliothèque  nationale,  sur  lequel  j'ai  travaillé,  j’ai  lu  la 
leçon  d’un  manuscrit  qui  parolt  être  la  véritable  evrip j-aea, 
Si  A VTUvià  nr  ht  in  7Ü>  StKctTtnrupoiy.  • 

(28)  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  deux  mille.  Voyez 
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la  marge  du  Plutarque  mentionné  dans  la  note  précédente. 

(29)  Fulvie,  Cléopâtre  et  Octavie. 

(30)  Suélone  ajoute  à cette  attrocité  de  la  part  d’Octave 
une  circonstance  bien  horrible;  c’est  qu’il  fit  arracher  An- 
tyllus  par  ses  bourreaux,  de  la  statue  de  Jules-César  auprès 
de  laquelle  cet  infortuné  jeune  homme  avoit  couru  chercher 
un  asile,  après  avoir  inutilement  employé,  À plusieurs  reprises, 
les  voies  de  la  supplication.  Antonium  juvenem  , majorent  de 
duobus  Fulvid.  genitis  , simulacro  D.  Julii  ad  quod  post 
multos  et  irritas  preces  confugerat , abreptum  interemit. 
Oct.  Cas.  n.  17.  Dion  Cassiqs  nous  apprend  à ce  sujet 
une  horreur  de  plus;  c’est  qu'Octave  avoit  déjà  promis  à 
Antyllus  sa  propre  fille  en  mariage.  Tor  <fi  JA  'aa.ilav  dinar 
ArruKAoe  plv  Kahoi  Tnr  ti  tov  Kairaçoe  Svyuêej*  iyTtyvn- 
ptvot  ko.)  te  ri  rov  votTfie  ainov  èfùoy , S é KKtoTcLTfd  ift~ 
aoitiKtt  KcLTuyvyùv  fayà.yn.  Voici  la  version  latine.  Ex 
liberis  autem  eorum  Antyllus , quanquam  ei  erat  j ilia 
Casaris  desponsata  , ac  in  patris  ejus  sacellum  d Cleopatrâ 

factum,  confugerat , statim  jugulatus  est.  Lib.  LI,  n.  i5. 

(31)  En  lui  faisant  épouser  la  fameuse  Julie. 

(32)  C’est-à-dire,  une  des  filles  d’Octavie  et  de  Marcellus. 

(33)  Où  Dacier  a-t-il  appris  qu’elle  se  nommoit  Agrippine, 
lorsque  Plutarque  n’en  dit  rien?  L’auroit-il  prise  pour  l’A- 
grippine qui  est  mentionnée  un  peu  plus  bas,  parcequ’elles 
se  trouvent  l’une  et  l’autre  femmes  d’un  Domitius  ? S'il  eût 
consulté  Suétone  il  auroit  appris  qu’elle  se  nommoit  comme 
sa  sœur , et  que  l’on  les  distinguoit  par  les  deux  épithètes  de 
major  et  de  minor,  selon  l’usage  des  Romains.  Ex  A ntonii 
majore  patrem  Neronis  procreavit.  Ner.  Claud.  Cas.  n.  5. 

(34)  Elle  se  nommoit  Cæsonia.  Voyez  Suétone. 

(35)  Cette  Agrippine , fille  de  Germanicus,  étoit  petite- 
fille  d’Antonia  et  de  Drusus,  et  arrière-petite-fille  d’Octavi» 
et  d’Antoine. 

a 

(36)  Ce  Domitius , père  de  Néron  , étoit  petit-fils  de  Do- 
mitius AEnobarbus , auquel  nous  avons  vu-  jouer  un  grand 
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rAle  sous  les  ordres  de  Cassius  et  de  Brutus , et  il  étoit  lui— 
même  un  assez  mauvais  garnement.  Témoin,  ces  paroles  de 
Suétone.  Ex  Antonid  majore  patrem  Neronis  procreavit , 
omni parte  vitœ  detestabilem.  Nero.  Claud.  Cœs.  n.  5. 

(.37)  Il  résulte  bien  évidemment  de  ces  deux  mots  jq>’  ripât, 
que  Plutarque  vivoit  déjà  sous  le  règne  de  Néron. 

(38)  Dacier  a traduit  il  était  le  cinquième  descendant 
d’ Antoine.  Comment  cette  gravé  inadvertance  a-t-elle  pu  lui 
échapper?  Néron  étoit  fils  d’Agrippine  ; Agrippine  étoit  fille 
de  Germanicus;  Germanicus  étoit  fils  d’Antonia;  et  Anto- 
nia  étoit  fille  d’Antoine.  Or  il  n’y  a là  que  quatre  degrés  de 
descendance.  Néron  n’étoit  donc  que  le  quatrième  descen- 
dant d’ Antoine  ; mais  il  étoit  son  cinquième  successeur  à 
l'Empire.  Octave,  le  premier}  Tibère,  le  second;  Caligula  , 
le  troisième;  Claude,  le  quatrième;  et  Néron,  le  cinquième. 
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par  C.  Marius , consul,  i!s  font  condamner  à l’exil  Métcllus, 
qui  refuse  de  prêter  serment  d’ohéissance  à une  loi  qui  est 
leur  ouvrage.  Le  feu  de  la  sédition  s’allume.  Apuléius  et 
Glaucias  sont  lapidés  par  ordre  du  sénat.  Cécilius  Métellus 
est  rappelé.  0t> 

CHAPITRE  V.  Causes  et  origine  de  la  guerre  sociale.  Chefs 
des  deux  partis  dans  cetle  guerre.  Leurs  forces  respectives. 
Divers  succès  qu’ils  obtiennent  alternativement  les  uns 
contre  les  autrus.  Evènements  qui  décident  la  victoire  en 
faveur  des  Romains,  et  qui  mettent  fin  à la  guerre.  72 
CHAPITRE  VJ.  Nouvelle  sédition  au  sujet  de  l'usure  , entre 
ceux  qui  étoient  créanciers  et  ceux  qui  étoient  débiteurs. 
Le  préteur  Asellius  est  assassiné,  à cette  occasion , en  plein 

Forum , pendant  qu’il  fait  nn  sacrifice. 106 

1IAPITRE  VU.  Commencement  des  divisions  entre  Marius 
et  Svlla,  au  sujet  du  commandement  de  la  guerre  contre 
Mitbridate,  qui  avoit  été  donné  à ce  dernier.  Masjus,  se- 
condé par  le  tribun  du  peuple  Sulpicius  , fait  ôter  ce  com- 
mandement à Sylla.  Suivi  de  Quiutus  Pompéius , son  col- 
lèque,  Sylla  marche  contre  Rome  ; il  y entre  à force  ouverte, 
et  oblige  Marius  et  Sulpicius  à prendre  la  fuite.  Sulpicius 
est  tué  ; Marius  se  sauve.  Sylla  fait  adopter  quelques  lois. 
Quintes  Pompéius  est  égorgé  à l’issue  de  son  consulat. 
Sylla  quitte  l’Italie  pour  aller  faire  la  guerre  à Milhri- 

date. ‘ mi) 

CHAPITRE  VIII.  Cinna  devenu  consul , s'efforce,  à l’insti- 
gation des  partisans  de  Marius,  de  reproduire  la  loi  de  ce 
dernier,  au  sujet  du  droit  de  suffrage  des  alliés.  Son  col- 
lègue Octavius  s’y  oppose  elle  chasse  de  Rome.  Le  pontife. 
Lucius  Mérula  est  nommé  consul  à sa  place.  Cinna  est 
accueilli  par  l’armée  qui  étoit  dans  la  Campanie.  Il  lève  . 
de  nouvelles  troupes.  Marius , que  ces  évènements  ont 
ramené  en  Italie,  vient  se  joindre, à lui.  Cinna  et  Marius 
marchent  contre  Rome.  Ils  y entrent  les  armes  à la  main. 
Us  y commettent  toute  sorte  de  cruautés  contre  Octavius  , 
contre  Mérula  et  beaucoup  d’autres  grands  personnages. 
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r.inna  rt  Marius  sont  élus  consuls.  Marius  meurt  dans  1rs 
premiers  jours  (le  son  septième  consulat.  Valérius  Flaccus 
le  remplace  d’abord  , et  Carbon  ensuite.  12G 

CHAPITRE  IX.  Après  plusieurs  succès  obtenu»  contre 
Mitliridate , Sylla  , informé  de  ce  que  Marius  et  ses  par- 
tisans avoient  fait  contre  lui  et  les  siens,  reprend  le  chemin 
de  Rome.  Message  de  Sylla  au  sénat.  Cinna  le  consul 
meurt.  Préparatifs  que  font  pour  résister  à Sylla  Carbon  , 
l’autre  consul , et  apres  lui  Norbanus  et  Scipion  ses  suc- 
cesseurs. Sylla  arrive  en  Italie.  Plusieurs  grands  person- 
nages accourent  auprès  de  lui.  Prodiges  qui  annoncent  ses 

succès  et  sa  tyrannie. l47 

CHAPITRE  X.  Victoires  de  Sylla  et  de  ses  lieutenants  contre 
Marius  le  jeune , et  la  faction  dont  il  est  le  chef.  Cruautés 
commises  de  part  et  d’autre.  Marius  est  assiégé  dans  Pré- 
neste  ; et  quand  il  se  voit  réduit  à la  dernière  extrémité , il 
se  tue.  Prise  de  la  ville  de  Préneste.  Massacre  de  ceux 
qui  y sont  faits  prisonniers.  Prise  et  saccagement  de  la  ville 

de  Xorbe- t5q 

CHAPITRE  XI.  Cruautésde  Sylla  après  ses  victoires , etson 
entrée  à Rome.  Le  consul  Carbon  est  égorgé  par  ordre  de 
Pompée,  lieutenant  de  Sylla  qui  se  fait  nommer  dictateur 
perpétuel.  Ses  lois  , ses  proscriptions.  178 

CHAPITRE  XII.  Sylla  abdique  la  dictature,  et  mène  , après 
sou  abdication  une  Vie  privée.  Particularité  à cet  égard. 
L’esprit  de  sédition  commence  à fermenter  de  nouveau. 
Mort  de  Sylla.  Honneurs  funèbres  qui  lui  sont  rendus.  194 
CHAPITRE  XIII.  Dissensions  qui  éclatent,  immédiatement 
après  la  mort  de  Sylla,  entre  les  consuls  LépidusetCatulus. 
Métellus  et  Pompée  sont  envoyés  en  Iliéric,  pour  y com- 
battre Sertorius  et  Perpcnna.  Détail  des  opérations  mili- 
taires des  deux  parais.  Perpenna  fait  égorger  Scrtorius.  Il 
est  vaincu  par  Pompée,  et  mis  à mort  par  son  ordre.  ao4 
CHAPITRE  XIV.  Spartacus  le  gladiateur  s’échappe  de  Ca- 
poue  avec  quelques  complices.  Il  ramasse  des  forces,  et 
arbore  l’étendard  de  la  guerre.  Victoires  qu’il  remporte 
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sur  les  généraux  romains  , et  même  sur  les  consuls.  Il  est 
battu  et  taillé  en  pièces  par  Crassus.  Il  est  tué  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  restes  de  son  année  sont , partie  égorgés , 
partie  pendus  aux  arbres  le  long  de  la  route  de  Capouc  à 
Rome.  Dissension  Je  Crassus  et  Je  Pompée.  A la  sollicita- 
tion du  peuple  , ils  se  réconcilient,  et  congédient  chacun 
son  armée. 220 

LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  I.  Origine  de  la  conjuration  de  Catilina.  Details 
à cet  égard.  La  conjuration  est  découverte  par  les  envoyés 
des  Allobroges.  Les  conjurés  sont  arrêtés  et  convaincus  par , 
les  soins  et  la  prudence  de  Cicéron.  Quelques  uns  d’entre 
eus  sont  punis  de  mort.  Catilina  et  quelques  autres  de  scs 
complices  sc  font  tuer  sur  le  champ  de  bataille,  en  combat- 
tant contre  l’armée  du  consul  Antonius  , collègue  de 
Cicéron.  235 

CHAPITRE  11.  C.  César  est  envoyé  en  Ibérie  en  qualité  de 
préteur.  Il  se  concilie  par  sa  vaillance  et  ses  libéralités  la 
faveur  du  peuple.  Aidé  par  Pompée , il  arrive  au  consulat , 
et  devient  le  collègue  de  L.  Bibulus.  Il  se  ligue  avec  Pom- 
pée et  Crassus  ; et  de  concert  ils  s’emparent  de  toute  l’au- 
torité sous ..le  litre  de  triumvirs.  Il  fait,  des  lois  d’abord  en 
faveur  du  peuple,  ensuite  en  faveur  des  chevaliers.  Il  dé- 
truit l’autorité  du  sénat,  et  réduit  son  collègue  Bibulus  à 
l’inaction.  Avide  d’obtenir  le  gouvernement  des  Gaules , et 
de  se  venger  en  même  temps  de  Cicéron  et  de  quelques  an- 
tagonistes,  il  se  rapproche  de  quelques  uns  des  ennemis  de 
ce  dernier , et  se  lie  avec  eux.  25  a 

CHAPITRE  III.  Cicéron  est  banni  de  Rome  par  leç  intrigues 
de  Clodius.  Pompée  le  fait  rappeler.  César  vient  prendre 
du  repos  dans  la  Gaule  cisalpine.  Pompée  et  Crassus  se  font 
élire  consuls  . et  font  proroger  à César  le  gouvernement 
des  Gaules.  Crassus  marche  contre  les  Parthes.  Il  périt 
dans  cette  expédition.  Troubles  en  Italie.  Désordres  à 
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Rome  , occasionnés  par  l'assassinat  de  CloJius.  Pompée 
est  investi  seul  de  l’autorité  consulaire. 367 


CHAPITRE  TV.  Loi  de  Pompée  contre  ceux  qui  avoient  mal- 
versé dans  l’exercice  de  leurs  magistratures.  Cette  loi  dé- 
tient une  source  d'animosité  entre  Pompée  et  César.  Cette 
inimitié  éclate  plus  ouvertement , lorsque,  par  les  secrètes 
instigations  tic  Pompée , le  sénat  songe  à ôter  à César  sou 


commandement  militaire.  Conduite  «le  Curion,  tribun  du 
peuple,  vendu  aux  intérêts  de  César.  Les  consuls  déclarent 
César  ennemi  tic  la  patrie , et  chargent  Pompée  du  com- 
mandement en  chef  pour  lui  faire  la  guerre.  Curion  prend 

la  fuite  et  se  sauve  dans  le  camp  de  César. a84 

CHAPITRE  V.  César  repasse  de  la  Grande-Bretagne  dans 
les  Gaules.  Cnrion  revient  à Rome,  porteur  de  lettres  de 
César  pour  le  sénat.  Après  la  lecture  de  ces  lettres.  César 
est  de  nouveau  déclaré  ennemi  de  la  patrie,  et  les  tribuns 
du  peuple,  Curion  et  Antoine,  sont  chassés  de  la  ville. 
A leur  arrivée  dans  le  camp  de  César,  celui-ci  lève  l’éten- 
dard  , passe  le  Rubicon  , et  s’empare  d'Ariminum.  Pompée 
et  le  sénat,  effrayés  autant  qu’étonnés  delà  marche  rapide 
de  César,  sortent  de  Rome.  1 ■ 3o4 


CHAPITRE  VL  César  fait  Domilius  prisonnier  de  guerre 
dans  Corlinium  , et  le  laisse  aller.  Pompée  et  les  consuls 
quittent  l’Italie  et  s’embarquent  pour  Dyrrachium.  César 
se  décide  à aller  combattre  en  Ibéiie  les  lieutenants  de 
Pompée.  Auparavant  il  vient  à Rome  , et  y prend  quelques 
mesures.  ‘11  part  pour  l'Ibérie,  où,  après  plusieurs  ac- 
tions , il  demeure  vainqueur  de  Pétréius  et  d’Afranius. 
Générosité  de  sa  conduite  envers  eux  et  leurs  troupes.  3t5 


CHAPITRE  VH.  Curion  se  rend  en  Afrique,  en  qualité  de 
lieutenant  de  César.  Il  en  vient  aux  mains  avec  Varus, 
lieutenant  de  Pompée,  et  il  remporte  la  victoire.  Curion 
est  vaincu  à son  tour  , et  tué  avec  une  grande  partie  des 
siens,  dans  une  bataille  contre  le  roi  Juba.  Sédition  de 
l’armée  de  César  à Plaisance.  César  accourt , apaise  la  sôdL 
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tien , se  rend  à Rome , y fait  quelques  ilispositions , et  prend 

la  route  <it;  Blindes. I 3a8 

CHAPITRE  VIII.  Activité  de  Pompée  apres  avoir  passé  la 
nier  Ionienne.  Ses  préparatifs , sa  puissance.  Etat  des  forces 
de  César.  Pompée  harangue  ses  troupes  et  les  distribue 
en  quartiers  d’iiivcr  dans  la  Thessalie  et  la  Macédoine. 
César  harangue  aussi  ses  soldats.  11  passe  la  mer  n’ayant 
avec  lui  qu’une  partie  de  son  armée.  Il  se  rend  maître  de 
quelques  villes.  It  croit  surprendre  Dyrracliium,  mais  il  est 
prévenu  parPompée.  Ils  campent  i’uii  près  de  l’autre.  338 
CIlAPITRElX.  César  «rembarque  incognito  pour  aller  cher- 
cher à Brindes  le  reste,  de  son  armée.  L’impétuosité  des 
flots  le  jette  sur  le  rivage.  Le  reste  Je  ses  troupes  arrive 
enfin.  Actions  engagées  entre  les  deux  chefs  pendant  qu’ils 
campent  à Dy  rrachiunt.  La  famine  assiège  César  ; il  est 
battu , et  presque  entièrement  défait  jtar  Pompée.  352 

CHAPITRE  X.  L’armée  de  César  demande  à grands  cris  la 
bataille.  Il  croit  prudent  de  différer.  Il  lève  son  camp  , et 
gagne  la  Thessalie.  Pompée  le  suit,  et  vient  camper  au- 
près de  lui  h Pharsale.  Pompée  est  forcé  de  livrer  , malgré 
lui,  la  bataille  à César.  Ordre  et  disposition  des  deux  ar- 
mées.  3Gâ 

CHAPITRE  XI.  Harangues  de  Pompée  et  de  César  à leurs 
troupes  avant  que  d’en  venir  aux  mains.  Le  combat  s’en- 
gage. Pompée  est  vaincu.  11  prend  la  fuite.  Récompenses 

que  César  décerng  à ses  braves  après  la  victoire. 383 

CHAPITRE  XII.  Pompée  prend  la  ronte  de  l’Egypte.  Il  est 
assassiné  par  les  satellites  du  jeune  Ptolémée.  Les  grauds 
de  Rome  , échappés  de  la  bataille  de  Pharsale  , se  retirent 
à Corcyre  auprès  de  CalOn.  Sur  le  refus  de  Caton  , Scipion 
est  nommé  général  en  chef,  pour  relever  le  parti  de.  Pom- 
péc.  Les  uns  suivent  Scipion  en  Afrique  ; les  autres  suivent 

le  jeune  Pompée  en  Ihéric. - 4o4 

CHAPITRE  XHf.  César,  après  avoir  vaincu  à Pharsale , va 
passer  l’Heilespont  sur  de  petits  bateaux.  Il  est  surpris  par 
Cassius  qui  comiuandoit  une  grosse  flotte.  Cassius,  au  lieu 
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de  le  combattre , lui  livre  ses  trirèmes , et  se  met  à son  ser- 
vice. César  arrive  eu  Egypte.  Après  beaucoup  de  revers  et 
de  dangers,  il  finit  par  vaincre  Ptolémée  ,.et  par  placer 
Cléopâtre  sa  soeur  sur  le  trône.  Il  marche  contre  Pharnace. 
11  se  rend  à Rome  pour  y apaiser  la  sédition  d’nne  partie 
de  ses  troupes. 4i5 

CHAPITRE  XIV.  César  part  pour  1* Afrique.  En  arrivant , il 
est  battu  par  Lahiénus  et  Pétréius , lieutenants  de  Scipion. 
11  remporte  ensuite  une  grande  victoire  en  bataille  rangée 
contre  Scipion.  Instruit  de  ce  revers,  Caton  se  donne  la 
mort  à Utique.  Juba  et  Pétréius  s’égorgent  l’un  l’autre 
dans  un  festin.  Scipion  , attaque  sur  mer  , dans  sa  fuite  , 
par  des  vaisseaux  de  César , se  poignarde  , et  s’élance  dans 
les  Ilots. 4n8 

CHAPITRE  XV.  Après  sa  victoire  en  Afriqne,  César  re- 
tourne à Rome.  Il  y reçoit  les  honneurs  du  triomphe.  H 
distribue  des  récompenses  à ses  soldats,  et  fait  des  libéra- 
lités au  peuple.  Il  part  pour  aller  combattre  le  jeune  Pom- 
pée. Il  court  le  plus  grand  danser.  Son  intrépidité  le  sauve. 
Il  bat  le  jeune  Pompée,  qui  périt , ainsi  que  plusieurs  de 
ses  officiers. , 443 

CHAPITRE  XVI.  César  retourne  à Rome.  Après  toutes  ses 
victoires , le  sénat  et  le  peuple  lui  décernent  les  plus  grands 
honneurs.  Le  peuple  lui  suppose  l’intention  de  prendre  le 
titre  de  roi , et  il  manifeste  son  improbation  à cet  égard. 
Ces  dispositions  du  peuple  donnent  de  l’ombrage  à César. 
Il  fait  le  projet  d’aller  combattre  les  Gèles  et  les  Partîtes. 
Peu  de  jours  avant  son  départ , il  est  assassiné  en  plein  sénat 
par  tin  grand  nombre  de  conjurés. 453 

CHAPITRE  XVII.  Agitation  et  troubles  dans  Rome  après 
la  mort  de.  César.  Les  conjurés,  soutenus  par  les  gladia- 
teurs, se  retirent  au  Capitole,  où  leurs  partisans  viennent 
les  joindre.  Discours  de  Marcus  Brut  us  au  peuple  rassemblé 
au  Capitole.  Députation  envoyée  à Lépidus  et  à Antoine, 
dans  la  vue  de  maintcuir  la  paix.  Réponse  d’Antoine  aux 
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députés.  Antoine  donne  ordre  à la  sûreté  de  Rome  pendant 
la  nuit , et  convoque  le  sénat  pour  le  lendemain.  479 

CHAPITRE  XVIII.  Pendant  que  le  sénat  s’assemble , Cinna 
le  préteur  est  assailli  par  une  bande  de  séditieux.  Débats 
dans  le  sénat.  Opinion  d’Antoine.  Lépidus  et  lui  font  jouer 
toutes  sortes  de  ressorts  pour  allumer  la  fureur  du  peuple 
contre  les  conjurés.  Sénatus-consulte  qui  ratifie  tous  les 
actes  de  l'administration  de  César  , et  proclame  une  am- 
nistie en  faveur  des  conjurés.  4y6 

CHAPITRE  XIX.  Violences  exercées  contre  L.  Pison , dé- 
positaire du  testament  de  César.  Discours  de  Brutus  au 
peuple  dans  le  Capitole.  Cicéron  interpose  sa  médiation 
entre  Antoine , Lépidus  et  les  conjurés.  On  fait  une  paix 
plâtrée.  • 5i3 

CHAPITRE  XX.  Obsèques  de  César.  Lecture  de  son  testa- 
ment en  présence  du  peuple.  Oraison  funèbre  de  César 
prononcée  par  Antoine.  Jongleries  d’Antoine  à ce  sujet. 
H parvient  à mettre  le  peuple  en  fureur  contre  les  conju- 
rés, qui , dans  la  crainte  d’être  massacrés , se  sauvent  de 
Rome.  5aC> 

CHAPITRE  XXI.  César  périt  pour  avoir  bravé  les  pronos- 
tics qui  lui  annonçoient  sa  mort.  Parallèle  de  César  et 
d’Alexandre.  54a 

LIVRE  TROISIÈME. 

CHAPITRE  I.  Dans  la  vue  de  se  concilier  le  sénat , Antoine 
fait  égorger  Amatius,  prétendu  fils  de  Marius  , qui  cxcitoit 
le  peuple  contre  les  assassins  de  César.  Il  propose  le  rappel 
de  Sextus  Pompée.  Haine  du  peuple  contre  Antoine.  Le 
sénat  lui  permet  de  s’entourer  d’une  garde.  Le  sénat  donne 
à Brutus  et  à Cassius , qui  s’ étaient  sauvés  de  Rome  , la 
commission  des  approvisionnements  publics.  Antoine  leur 
fait  ôter  le  commandement  des  provinces  de  Syrie  et  de 
Macédoine , et  leur  fait  donner  la  Crète  et  Cvrènc  à la 
place.  ’ - Tome  II , page  1 
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CHAPITRE  II.  Octave  , instruit  de  la  mort  dp  Ccsar  son 
grand-oncle,  se  rend  rt’ApoIlonie  à Brindcs.  Conseils  de  sa 
mère  Attia , et  tic  Philippus , second  mari  de  sa  mère.  Il 
prend  le  nom  de  César.  I L se  rend  à Rome.  Il  se  fait  déclarer 
héritier  de  César  et  son  fils  adoptif.  Son  entrevue  avec 
Antoine.  Discours  qu’il  lui  adresse.  Réponse  qn’Antoinc 
lui  fait.  17 

CHAPITRE  III.  Octave,  indigné  de  la  réponse  d’Antoine, 
vend , avec  tous  ses  biens , ceux  de  sa  mère , ceux  de  son 
beau-père  Philippus,  ceux  de  ses  cohéritiers,  afin  de  se 
concilier  la  faveur  populaire.  Il  empêche  le  rappel  de 
Brntus  ctdeCassius.  Adroite  manœuvre  d’Antoine  pour  se 
faire  donner  le  commandement  de  l’armée  qui  étoit  en 
Macédoine.  Tréhonins , complice  de  l’assassinat  de  César , 
est  surpris  et  égorgé  par'Dolabella  en  Asie.  44 

CHAPITRE  IV.  Antoine  demande  au  sénat  le  commande- 
ment de  la  Gaule  Cisalpine  , qui  étoit  entre  les  mains  de 
Décimus  Brutus.  Le  sénat  lui  refuse  ce  commandement. 
Altercations  entre  Antoine  et  Octave.  Le  peuple  se  déclare 
en  fayeur  de  l’héritier  de  César.  Réconciliation  entre  Oc- 
tave et  Antoine , qui , secondé  par  Octave , obtient  par  un 
plébiscite  le  commandement  de  la  Gaule  Cisalpine , en 
dépit  du  sénat. j 5q 

CHAPITRE  V. . Antoine  se  livre  de  nouveau  à son  animosité 
contre  Octave.  Les  tribuns  de  sa  garde,  s’efforcent  d’opérer 
une  nouvelle  réconciliation-  Remontrance  des  tribuns  de 
la  garde  d’Antoine  à ce  sujet.  Réponse  d’Antoine  , dans 
laquelle  il  met  à découvert  le  secret  de  toute  sa  conduite 
depuis  la  mort  de  César.  Réconciliation  d’Antoine  et 
d’Octavc. 2 68 

CHAPITRE  VI.  Nouvelles  dissensions  entre  Antoine  et  Oc- 
tave. Instruit  qu’Antoine  est  accouru  à Blindes  pour  se 
mettre  «1  lâ  tête  de  quatre  légions , Octave  forme  une 
armée  de  vétérans  avec  lesquels  il  prend  le  chemin  de 
Fiorne.  Ces  vétérans  se  retirent.  Ils  reviennent  bientôt  se 
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ranger  sous  les  ordres  d'Octave  , qui  se  $nct  en  mesure 
contre  Antoine.  83 

CHAPITRE  VII.  Cruaulésd’Antoine  envers  les  cliefs  de  ces 
légions.  Deux  d’entre  elles  se  déclarent  en  faveur  d’Octave. 
Antoine  sort  de  Rome  à l’expiration  de  son  consulat , et 
va  se  mettre  à la  tète  de  ses  troupes.  Octave  refuse  le  titre 
militaire  que  son  armée  veut  lui  décerner  sans  l’autorisa- 
tion du  sénat.  Un  sénatus-consultc  le  déclare  propréteur.  9 4 
CHAPITRE  V 11 I.  Antoine  commence  les  hostilités  contre 
Décimus  Brutus  pour  le  chasser  de  la  Gaule  Cisalpine.  Il 
l’assiège  dans  Modène.  Le  sénat  fait  marcher  les  deux  con- 
suls llirtius  et  l’an;a , ainsi  qu’Octavc  , au  secours  de  Dé- 
cimus  Brutus.  Antoine  , battu  deux  fois , est  contraint  de 
lever  le  siège  de  Modène.  11  est  déclaré  ennemi  de  la  pa- 
trie, a l’instigationde  Cicéron.  Le  sénat  confère  à M.  Brutus 
et  à Cassius  le  commandement  de  toutes  les  provinces  au-  « 

delà  de  la  mer  Ionienne.  110 

£ 

CHAPITRE  IX.  Quoique  Octave  ne  sc  dissimule  pas  la 
malveillance  du  sénat  à son  égard , il  ne  laisse  pas  de  mar- 
cher avec  llirtius , l’un  des  consuls  , contre  Antoine,  qui 
faisoit  le  siège  de  Modène.  Pansa , l’autre  consul , et  Car- 
suléius  sont  battus  par  les  troupes  d’Antoine  dans  un  déillé 
entre  Modène  et  Bologne.  llirtius  tombe  àl’improvistesiir 
les  troupes  d’Antoine  qui  venoient  de  battre  Pansa , et  les 

taille  en  pièces. * i45 

CHAPITRE  X.  Après  la  seconde  victoire  contre  Antoine  , 
et  la  mort  de  llirtius,  Antoine  lève  le  siège  de  Modène. 
Octave  refuse  de  voir  Décimus  Brutus  et  de  se  réconcilier 
avec  lui.  Grandes  démonstrations  de  joie  à Rome  an  sujet 
de  cette  victoire.  Le  sénat  affecte  de  ne  faire  aucune  men- 
tion d’Octave.  Il  donne  à Décimus  Brutus  seul  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  Antoine.  Mort  de  Pansa.  i58 
CHAPITRE  XL  M.  Brutus  et  Cassius,  maîtres  de  la  Syrie  et 
de  la  Macédoine  , réunissent  une  armée  de  vingt  légions 
sous  leurs  ordres.  Octave,  instruit  de  leurs  progrès  , cl  de 
la  faveur  que  le  sénat  leur  accorde,  prépare  les  voies  de 
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réconciliation  avec  Antoine.  Octave  fait  ses  efforts  pour  ol>- 
tenir  U consulat  par  le  crédit  de  Cicéron.  Il  est  écon- 
duit.  174 

CHAPITRE  XII.  Antoine  parvient  à s’emparer  du  comman- 
dement de  sept  légions  qui  éloient  sous  les  ordres  de  Lé- 
pidus.  Le  sénat  commence  à craindre  qu’Octave  ne  se 
réconcilie  avec  Antoine.  Octave  envoie  quelques  centurions 
h Rome,  au  nom  de  toute  l’armée.  Il  fait  demander  au  sénat 
les  récompenses  militaires  promises  à ses  troupes,  et  le 
consulat  pour  lui.  N'ayant  rien  obtenu , il  harangue  son 
armée , l’excite  contre  le  sénat , et  prend  le  chemin  de 

Rome. 188 

CHAPITRE  XIII.  La  nouvelle  de  la  marched’Octaverépand 

dans  Rome  l’effroi  et  la  consternation.  Le  sénat  lui  envoie 
des  députés  avec  un  décret  qui  conlenoit  plusieurs  disposi- 
• tions  à son  avantage.  Un  faux  bruit  ayant  fait  reprendre 
courage  au  sénat , Octave  entre  dans  Rome  , enseignes  dé- 
ployées. 11  est  nommé  consul.  H fait  confirmer  l’adoption 

de  César  en  sa  faveur  par  un  plébiscite. a 00 

CHAPITRE  XIV.  Octave , devenu  consul , fait  rétracter  le 
décret  qui  déclare  Dolabella  ennemi  de  la  patrie.  Il  forme 
un  tribunal , et  fait  condamner  par  contumace  les  assassins 
de  César.  Réconciliation  d’Antoine  et  de  Lépidus  avec 
Octave.  Antoine  marche  contre  Décinius  Brutus  , qui , 
abandonné  par  Plancus,  et  ensuite  par  tous  scs  soldats, 
prend  la  fuite  , est  arrêté  et  mis  à mort.  ai  1 

LIVRE  QUATRIÈME. 

CHAPITRE  I.  Sommaire  des  matières  contenues  dans  ce 
livre.  Antoine , Lépidus  et  Octave  se  réunissent  dans 
une  petite  ile  au  milieu  d’une  rivière , entre  Bologne  et 
Modène.  lisse  partagent  le  pouvoir  et  les  provinces  de  la 
république , sous  le  titre  de  triumvirs.  Divers  pronostics  de 

cet  évènement. ail 

CHAPITRE  II.  Après  avoir  fixé  tous  les  détails  de  leur  plan , 
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les  triumvirs  adressent  au  consul  Pcdius , à Rouie  , les 
notas  de  quelques  proscrits , par  le  meurtre  desquels  com- 
mence le  massacre  de  leurs  victimes,  lis  se  rendent  à 
Rome.  Effroi  et  consternation  que  repaud  leur  arrivée.  Ils 
font  proclamer  l'acte  constitutif  du  triumvirat,  ils  font 
publier  ensuite  l’acte  préliminaire , et  les  tables  des  pros- 
criptions.  a3i 

CHAPITRE  III.  Divers  détails  des  proscriptions.  Particula- 
rités remarquables  de  la  mort  ou  du  salut  Je  quelques  uns 

des  proscrits. a46 

CHAPITRE  IV.  Suite  du  même  sujet.  Enfants  qui  font 

égorger  leurs  pères.  Femmes  qui  font  égorger  leurs  maris. 

Esclaves  qui  font  égorger  leurs  maîtres. a58 

CHAPITRE  Y.  Proscription  de  quelques  adolescents  non 
encore  revêtus  de  la  robe  virile.  Quatorze  cents  dames 
romaines  sont  inscrites  sur  un  tableau , et  condamnées  à 
des  contributions  arbitraires.  Démarches  de  cesdanirs  ro- 
maines. Discours  énergique  de  l’une  d’entre  elles , Hor- 
tensia , fille  du  célèbre  orateur  Hortensius  ; elle  parle  du 
haut  de  la  tribune  aux  harangues , en  présence  du  peuple 
et  des  triumvirs.  Effet  de  son  discours.  Désordres  de  tout 
genre  , commis  par  les  troupes,  à la  faveur  des  proscrip- 
tions.  a87 

CHAPITRE  ~VI.  De  quelques  proscrits  qui  se  sauvèrent , et 
qui  parvinrent  ensuite  aux  plus  hautes  magistratures. 
Exemples  notables  d’amour  conjugal , de  piété  filiale  , de 
fidélité  domestique.  Femmes  qui  sauvent  leurs  maris.  En- 
fants qni  sauvent  leurs  pères.  Esclaves  qui  sauvent  leurs 

maîtres. aq6 

CHAPITRE  VII.  Guerre  en  Libye , entre  Sextius,  lieute- 
nant des  triumvirs,  et  Cornificius  qui  défend  le  parti  de 
Pompée  et  de  la  république.  Sextius , secondé  par  Ara- 
biori , un  des  rois  du  pays,  défiait  en  bataille  rangée  Cor- 
nificius , Lælius , et  Ventidius,  chefs  du  parti  républicain , 
et  soumet  la  Libye  aux  triumvirs.  3a8 

CHAPITRE  VIII.  DoiaLella  est  aux  prises  avec  Cassius. 
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Battu  , il  sc  retire  à Laodicéc  , où  Cassius  vient  l'assiéger 
par  mer  et  par  terre.  Cassius  entre  dans  Laodicée.  Dola- 
bella  se  donne  la  mort , afin  d’éviter  de  tomber  vivant 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Marcus  Octavius  , son  lieu- 
tenant , imite  son  exemple.  Cassius  se  dispose  à porter  la 
guerre  en  Egypte  contre  Cléopâtre.  Mais  un  message  de 
Brutus  l’oblige  de  renoncer  à ce  projet.  Un  eorps  de 
troupes  de  Cassius  surprend  le  roi  de  Cappadoce  dans  une 
embuscade.  On  lui  enlève  ses  trésors.  Conduite  tic  Cas- 

sius  envers  la  ville  de  Tarse. 336 

CHAPITRE  IX.  Conférence  de  Brutus  et  de  Cassius.  Ce 
dernier  marche  contre  les  Rhodiens.  Jl  sc  rend  maître  dp 
Rhodes.  Il  y fait  un  grand  butin.  Vengeance  qu’il  exerce 
contre  les  principaux  citoyens  de  cette  ville.  34g 

CHAPITRE  X-  Brutus  amasse  beaucoup  d’argent  en  Asie.  Jl 
marche  contre  les  Xanthiens  , assiège  leur  ville  , et  y entre 
à force  ouverte.  Les  Xanthiens , voyant  l’ennemi  maître 
de  leur  ville  , se  donnent  spontanément  la  mort,  la  ville 
de  Palara  et  les  habitants  de  la  Lycie  se  soumettent  à Bru- 
tus , qui  les  met  à contribution.  Murcus,  avec  de  grandes 
forces  navales  , vient  bloquer  Brindcs , pour  empêcher 
Antoine  et  Octave  de  passer  la  mer  Ionienne.  36 y 

CHAPITRE  XI.  Sextus  Pompée , maître  de  la  Sicile , y con- 
solide sa  puissance.  Il  attaque  sur  mer  les  forces  navales: 
des  triumvirs  , et  les  l>at.  Murcus  et  Domitius  Ænobarbus 
vienneut , avec  une  nombreuse  flotte  , prendre  poste  au- 
près de  Brindes , pour  garder  le  passage  de  la  mer  dTonie. 
Décidius  et  Xorbanus  , lieutenants  des  triumvirs,  S’empa- 
rent , dans  la  Tbrace , des  défilés  qui  communiquent  d’Eu- 
rope en  Asie.  Bru  tas  et  Cassius  arrivent  avec  leur  armée 

auprès  du  golfe  Mélan.  Etat  de  leurs  forces. 38o- 

CHAPITRE  XII.  Joie  , espoir  et  confiance  des  troupes  de 
Brutus  et  de  Cassius , à l’aspect  de  leur  nombre  , de  l'avan- 
tage de  leur  situation , et  de  l’abondance  de  leurs  munitions. 

Harangue  de  Cassius  à son  armée. 3qo 

CHAPITRE  XIII.  Leslieuteuantsdcs  triumvirs  étant  maîtres 
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des  défiles  par  où  l’on  passe  d'Asie  en  Europe , Brnlus  et 
Cassius , guidés  par  Rliascupolis,  prince  du  pays,  se  frayent 
une  roule  difficile  et  pénible  a»  travers  des  montagnes  , et 

viennent  camper  auprès  Je  la  ville  de  Phi  lippes- 4u> 

CHAPITRE  XIV.  Antoine  et  Octave  accourent.  Ils  viennent 
camper  auprès  de  Brutus  et  de  Cassins.  Ouvrages  de  for- 
tification  exécutés  de  part  et  d’autre.  L’audace  d’Antoine 
engage  une  Bataille,  contre  le  gré  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius.  L’aile  coinmadée  par  Brutus  enfonce  l’aile  commandée 
par  Octave,  et  s’empare  de  son  camp.  L’aile  commandée 
par  Antoine  culbute  l’aile  commandée  par  Cassius , et  se 

rend  maîtresse  de  son  camp. 4i8 

CHAPITRE  XV.  Cassius  , ignorant  que  Brutus  a vaincu  de 
son  côté , trompé  d’ailleurs  par  l'approche  d’un  corps  de 
cavalerie  , se  fait  donner  la  mort.  Brutos  lui  fait  rendre  le» 
honneurs  funèbres  , et  prend  le  commandement  de  ses 
troupes.  Les  deux  armées  se  montrent  en  bataille  sans  en 
venir  aux  mains.  Le  même  jour  de  la  première  bataille  , 
Murcus  et  Domitius  Ænobarbns  remportent  sur  la  mer 
d’Ionie  une  grande  victoire  contre,  Domitius  Calvinus,  qui 

amenoit  des  renforts  aux  triumvirs. , 4^8 

CHAPITRE  XVI.  Brutus  harangue  son  armée.  Il  lui  re- 
présente que  , sans  courir  la  chance  des  armes,  il  est  sûr  de 
vaincre  l’ennemi , par  la  détresse  oii  il  est  réduit.  Non- 
obstant ces  représentations  , Brutus  est  contraint  par  ses 
troupes  de  livrer  bataille.  11  est  battu  , et  son  armée  se  dé- 
bande.  4.84 

CHAPITRE  XVII.  Brutus,  sc  jugeant  dénué  de  toute  res- 
source , se  fait  donner  la  mort  par  un  de  ses  officiers.  Mot 
célèbre  de  Brutus  à cette  occasion.  Tableau  raccourci  des 
qualités  personnelles  de  Brutus  et  de  Cassius.  1,1  plupart 
de  leurs  troupes  capitulent  avec  les  triumvirs.  Les  grands 
de  Rome  attachés  à la  fortune  de  Brutus  et  de  Cassius  se 
rallient  autour  de  Messala. 4M.’ 


372 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


Chapitre  1.  Après  la  mort  (le  Cassius  et  de  Brut  us  les 
triumvirs  abandonnent  les  environs  de  Philippes.  Antoine 
6e  rend  en  Asie.  Octave  reprend  le  chemin  d’Italie  ; le  pre- 
mier pour  amasser  de  l’argent , le  second  pour  faire  les  dis- 
tributions de  terres  promises  aux  troupes.  Antoine  tombe 
amoureux  de  Cléopâtre.  Cet  amour  commence  par  lui  sus- 

citer  une  guerre. Tome  3,  pape  t 

CHAPITRE  il.  Octave  arrivé  à Rome,  éprouve  beaucoup 
de  Idiflicultés  pour  distribuer  à scs  troupes  les  terres  pro- 
mises. Manœuvres  de  Lucius  Antonius,  frère  d’Antoine. 
Intrigues  de  Fulvie  sa  femme  , et  de  Manius  à cet  égard. 
Mutinerie  des  troupes  d’Octave.  11  les  fait  rentrer  dans  la 

subordination. ai 

CHAPITRE  111.  Lucius  Antonius,  à l’instigation  de  Fulvie  . 
et  de  Manius , lève  l’étendard  contre  Octave.  Efforts  des 
troupes  des  deux  partis , et  des  grands  de  Rome , pour  les 
réconcilier.  Octave  s’y  prête  de  bonne  foi.  On  se  dispose  à 
la  guerre  des  deux  côtés.  Forces  respectives  de  Lucius  An- 
tonius  et d’Octave.  Les  hostilités  commencent,  sans  espoir. 

de  conciliation. 35 

CHAPITRE  IV.  Lucius  Antonius  se  dirige  vers  les  Gaules. 
Des  lieutenants  d’Octave , à la  tête  de  différents  corps  de 
troupes,  lui  en  barrent  les  chemins.  Lucius  Antonius  est 
réduit  à s’enfermer  dans  Péruse.  Octave  vient  l’y  assiéger. 
Pressé  par  la  famine , il  tente  trois  sorties  consécutives.  Il 

est  toujours  repoussé. 53 

CHAPITRE  V.  Lucius  Antonius  se  voit  entièrementde.stitué 
de  ressources.  11  capitule  avec  Octave.  Accueil  qu’il  en 
reçoit.  Conduite  d’Octave  après  la  capitulation.  Péruse  est 

réduite  eu  cendres. yo 

CHAPITRE  \ I.  Conduite  des  autres  chefs  du  parti  de  Lu- 
cius Antonius.  Fulvie  quitte  l’Italie.  Octave  se  dclianld’An- 
toine , s’empare  des  Gaules  et  de  l’armée  d’Antoine  qui 
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oceupoit  cette  province.  Il  s’empare  également  «le  l'Ibérie. 
Antoine  quitte  l’Asie.  Domitius  Ænobarbus  vient  lejoindrc. 
Ils  se  présentent  l’un  et  l’autre  devant  Brindes,qui  refuse 
de  les  recevoir.  Ils  en  font  le  siège , et  appellent  Pompée 
au  scrours.  Octave  arrive  pour  défendre  Brindes.  Entre- 
mise des  soldats  pour  réconcilier  Octave  et  Antoine.  9 3 
CHAPITRE  VU.  Antoine  et  Octave  se  réconcilient  de  nou- 
veau par  les  bons  offices  de  Lucius  Coccéius , de  Julia , mère 
d’Antoine , et  par  l’intervention  des  troupes.  On  annonce 
la  mort  de  Fulvie.  Les  deux  triumvirs  font  entre,  eus  un 
nouveau  partage  de  l’empire  romain.  Afin  de  cimenter 
plus  fortement  leur  réconciliation  , on  fait  épouser  à An- 
toine Octavie  , soeur  d’Octave.  Les  deux  triumvirs  se  ren- 
dent ensemble  IfRomc. 111 

CHAPITRE  VIII.  Octave  prend  la  résolution  «l’aller  atta- 
quer Pompée  en  Sicile.  Il  est  question  d’établir  sur  le 
peuple  un  nouvel  impôt.  Fermentation  populaire  à ce  sujet. 
Le  peuple  force  les  triumvirs  à négocier  avec  Pompée.  Ils 
traitent  en  effet  avec  lui,  par  l’intermédiaire  de  Libon , 
beau-père  de  Pompée.  Ces  trois  chefs  se  séparent.  Con- 
duite d’Antoine  avant  son  départ.  Il  va  passer  l’hiver  à 
Athènes.  11  fait  ses  préparatifs  de  guerre  contre  les  Partlics 

an  commencement  du  printemps. 127 

CHAPITRE  IX.  Le  feu  de  Ja  guerre  se  rallume  entre  Octave 
et  Pompée,  contre  l’avis  d’Antoine.  Actions  navales  sur  la 
merde  Sicile.  Supériorité  «le  Pompée.  Une  flotte  de  Pom- 
pée vientattaquer  Octave , et  le  force  de  s’échouer.  Détresse 
d’Oelave.  Il  lui  arrive  des  secours  en  forces  de  terre  et  «le 

mer.  V. 

CHAPITRE  X.  Octave,  assailli  par  une  tempête  , perd  de 
nouveau  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  navales.  Faute 
«le  Pompée  . qui  ne  sait  point  profiter  de  sa  fortune.  H 
«lonnc  à Octave  le  temps  de  construire  d’autres  vaisseaux  ■ 
et  de  réparer  ses  pertes.  Antoine  vient  au  secours  d’Oclave. 
Ils  se  brouillent  «le  nouveau.  Octavie  les  réconcilie  encore. 
Ils  se  séparent  bons  amis. iCI 
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CHAPITRE  XI.  Octave  ayant  construit  une  nouvelle  flotte, 
une  nouvelle  tempête  la  lui  détruit.  Il  en  construit  encore 
une  autre.  Agrippa , l’un  de  ses  lieutenants , gagne  une 
bataille  navale  contre  Papias,  un  des  lieutenants  de  Pom- 
pée , sous  les  yeux  même  de  ce  dernier , et  force  Papias 
à prendre  la  fuite.  17b 

CHAPITRE  XII.  Octave  perd  une  autre  bataille  navale 
contre  Pompée.  Il  court  un  très  grand  danger.  Il  a toutes 
les  peines  du  monde  à se  sauver  dans  le  camp  de  Messala. 
Cornificius,  un  de  scs  lieutenants,  est  battu  par  une  des 
llotles  .de  Pompée.  Il  est  réduit  à s’échouer.  Par  le  plus 
grand  des  hasards,  il  échappe  à un  péril  imminent,  grâce 
aux  secours  qu’il  reçoit  de  Laronius.  Pompée , battu  sur 
terre,  présente  à Octave  une  bataille  rénale.  Il  la  perd, 
et  prend  indiscrètement  la  fuite.  197 

CHAPITRE  XI II.  Après  la  défaite  de  Pompée,  Lépidus , 
qu’Octave  avoit  appelé  de  Libye  en  Sicile,  veut  s’appro- 
prier cette  province,  et  en  chasser  Octave.  Trait  d’au- 
dace de  ce  dernier.  Les  troupes  de  Lépidus  l'abandonnent. 
Octave  sauve  la  vie  à Lépidus  , et  lui  conserve  ses  biens. 
Nouvelle  fermentation  des  troupes  contre  Octave.  Il  l’a- 
paise. Adroite  conduite  d’Oclave  pour  se  concilier  la  faveur 
du  peuple.  321 

CHAPITRE  XIV.  Pompée,  arrivé  à Mitylènn  , envoie  des 
députés  à Antoine.  II  se  donne  l’air  de  venir  se  ranger  sous 
srs  drapeaux.  En  même  temps  il  envoie  des  émissaires  , 
tant  aux  rois  de  Thrace  «t  de  Pont , qu’aux  Parthes.  Il  se 
met  en  état  d’hostilité  contre  les  lieutenants  d’Antoine  ; et 
tandis  qu’il  lui  tend  une  main  suppliante  d’un  côté , et 
qu’il  lui  fait  la  guerre  de  l’autre,  il  est  attaqué  par  Fur- 
nius  et Tilius , battu,  fait  prisonnier,  et  mis  à mort  à 
Milel.  3.1 9 
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VIE  D’ANTOINE. 
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CHAPITRE  I.  xxvm.  Oclavie  s’embarque  pour  aller  joindre 
Antoine,  xxix.  Artifices  et  manège  de  Cléopâtre  pour  en- 
chaîner Antoine  plus  que  jamais,  xxx.  La  conduite  d’An- 
toine envers  Octavie  son  épouse  le  rend  odieux  aux  Ro- 
mains. x.xxi.  Antoine  distribue  des  royaumes  à Cléopâtre 
et  à ses  enfants.  xxxu.  Commencement  de  rupture  entre 
Antoine  et  Octave,  lxxiii.  Antoine  part  pour  la  guerre  , 
menant  Cléopâtre  avec  lui.  xxxiv.  Leur  conduite  à Samos. 
xxxv  . Faute  que  fait  Antoine  en  donnant  à Octave  le 
temps  de  se  préparer  à la  guerre,  xxxvi.  Plaintes  répan- 
dues contre  Antoine.  Plusieurs  de  ses  amis  l’abandonnent, 
xxxvn.  Présages  funestes  contre  Antoine.  261 

CHAPITRE  II.  xxxvin.  Forces  respectives  d’Antoine  et 
d’Octave.  xxxix.  Provocation  qu'ils  sc  font  l’un  à l’autre, 
xxxx.  Domitius  passe  du  parti  d’Antoine  dans  celui  d’Oc- 
tave. xxxxi.  Canidius  conseille  à Antoine  d’établir  la 
guerre  sur  le  continent,  xxxxn.  Cléopâtre  fait  préférer  la 
guerre  maritime,  xxxxjii.  Les  flottes  sont  en  présence, 
xxxxiv.  L’action  s’engage,  xxxxv.  Cléopâtre  prend  la 
fuite.  Antoine  lasuit. xxxxvi.Ilsoupeavcc  elle.  xxxxvii.II 
envoie  ordre  a Canidius  de  reprendre  le  chemin  de  l’Asie 
parla  Macédoine,  xxxxvm.  Belle  résistance  de  son  armée 
de  terre  et  de  mer.  v 290 

CHAPITRE  III.  xxxxix.  Tableau  de  l’épuisement  où  An-, 
tome  avoit  réduit  la  Grèce,  xc.  Antoine  n’a  plus  d’espé- 
rance. xci.  Digression  sur  Timon  le  Misantrope.  xcn.  An- 
toine rejoint  Cléopâtre.  Luxe  et  délices  de  leur  vie. 
xciii.  Cléopâtre  fait  l’essai  de  divers  puisons,  xciv.  An- 
toine et  Cléopâtre  tentent  la  voie  des  négociations  auprès 
d’Octave.  xcv.  Soupçons  d’Antoine  contre  Cléopâtre, 
xevu.  Cléopâtre  réunit  toutes  ses  richesses  dans  un  même 
lieu.  xcvi.  Octave  vient  mettre  le  siège  devant  Alexandrie. 
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xcvm.  Antoine  est  vaitieu  et  abandonne,  xeix.  Il  se  perce 
<lc  son  épée.  c.  Il  se  fait  transporter  dans  le  monument  où 
Cléopâtre  est  enfermée.  Sa  mort.  3i3 

CHAPITRE  IV.  ci.  Octave  envoie  l’roculéius  pour  s’assurer 
de  la  personne  de  Cléopâtre,  t u.  Proculéius  entre  dans  le 
monument , saisit  Cléopâtre,  et  la  désarme,  cm.  Honneurs 
qu  Üctavc  , entrant  à Alexandrie  , rend  au  philosophe  Ar- 
’rius.  civ.  Honneurs  funèbres  rendus  à Antoine,  cy.  Cléo- 
pâtre engage  son  médecin  à la  seconder  dans  le  projet  de 
se  délivrer  de  la  vie.  cvi.  Octave  vient  rendre  visite  à Cléo- 
pâtre. rvti.  Oblations  funèbres  de  Cléopâtre  au  tombeau 
d’Antoine,  cviti.  Cléopâtre  meurt.  cix.  Variantes  dans  les 
relations  de  sa  mort.  ex.  Détails  sur  les  enfants  d’Autoine 
après  sa  mort.  338 
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A 

Abala,  port  snr  la  cAte  d’Italie,  t.  HT,  p.  aoi , ai5,  n.  io. 

Abdication'.  Motif  qui  empéclia  César  d’abdiquer,  t.  Il, 
p.  407  , n.  6. 

Abeilles  (Essaim  d’)  gai  Tenoit  se  piacer  snr  les  enseignes, 
étoit  un  sinistre  pronostic,  t.  li,  p.  45a,  n.  8. 

Abydk,  ville  sur  FHellespont,  <ln  côté  de  l’Asie,  t.  II,  p.  374, 
378,  n.  îa,  t3. 

Accros,  poêle  tragique,  t.  II,  p.  55,  n.  a. 

Aciiéens  ( le  port  (les) , ville  sur  la  Proponlide , t.  III , p.  a44, 

< a55,n.  q. « > 

Acihllas,  ministre  de  Ptolémée , t.  I,  p.  4o5.  Il  prend  part 
à l’assassinat  de  Pompée , p.  4 1 2 , n.  1 a.  César  le  fait  mettre 
à mort,  p.  417 , 4aâ  , n.  4. 

Achille  , son  mot  à Tliélis  sa  mère  , au  sujet  de  la  mort  de 
Patroclc , t.  TI , p.  aa. 

Aciliü6  , proscrit , comment  il  se  sauva , t.  Il , p.  3oo. 

Aotium,  promontoire  de  l’Acarnanie , t.  lil,  p.  29a , 3o4 , 

«•  8 . a- . 

Adalla  , roi  des  T traces  , auxiliaire  d’Antoine , t.  III , 
P-  290. 

Adan a , villo  de  Syrie , voisine  de  Tarse , t.  II , p.  348 , n.  1 o. 

Apobxiox,  ses  formalités  chez  les  Romains,  t.  J , p.  381 , 
n.  a3,  t.  11,  p.  a3.  , 

Adrien  fait  restaurer  le  tombeau  de  Pompée,  1. 1,  p.  4o8. 

Adiil'üète , ville  de  Libye,  t.  II,  p.  333,  n.  a. 
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Æas,  ou  Ao'ùs  , fleuve  d’Epire,  1. 1 , p.  36o,  n.  2. 

Ægiüs,  cité,  t.  III,  p.  20,  n.  20. 

Æuex,  t.  111,  p.  161 , n.  9,  12. 

Æmiuds  .Lucius , juge  nommé  par  Octave,  t.  III,  p.  82, 
sauvé  par  lui  à Périftc , ibid , p.  89 , n.  22. 

Æmilius  Paclus,  consul,  se  laisse  acheter  par  César,  t.  I, 
p.  289. 

Æmilics,  proscrit;  détail  de  sa  mort,  t.  II,  p.  270. 

Ænaria,  île  sur  la  côte  de  l'Italie  , t.  III , p.  i3o,  i3g , n.  4. 

Æxum,  ville  de  Tlirace , t.  II,  p.  386 , 388,  n.  10. 

Æqulancm,  ville  d’Italie,  t.  I,p.  85. 

Ætiuopien  , son  aspect  éloit  d’un  sinistre  augure , t.  II , 
p.  46o. 

Ætna,  entre  en  ébullition , t.  111 , p.  20G,  2l7,  n.  i4. 

Affranchis  (les),  entrent  pour  la  première  fois  dans  les 
troupes  romaines,  t.  1,  p.  87. 

Afranics,  lieutenant  de  Pompée  en  Ibérie,  t.  I,  p.  3ao, 
traite  avec  César  et  se  retire  , 321.  Son  avis,  après  la  re- 
traite de  César  en  TLessalie,  367,  377,  n.  68.  11  s’enfuit 
de  la  Libye  avec  L.  Scipion  , p.  43o. 

Afranics  (Titus) , un  des  chefs  de  la  guerre  sociale,  aide  à 
battre  Cn.  Pompée , 1. 1 , p.  85. 

Agrippa,  lieutenant  d’Octavc,  entre  en  campagne  contre 
Lucius  Anlonius,  t.  III,  p.  55.  Ilscportesur  Pérusc.  Ibid. 
Détail  de  ses  mouvements  , p.  5g.  Il  enlève  deux  légions  à 
Plancus,  p.  g4.  Il  entre  en  campagne  contre  Antoine  , 
p.  101.  11  attache  les  vétérans  au  parti  d’Octave,  p.  102. 
Octave  lui  donne  le  commandement  de  ses  forces  na- 
vales, p.  172.  Il  rcmplaceOctave  à Strongyle,  p.  1 84.  Il  se 
porte  sur  Hicra,  ibid.  11  sc  porte  sur  Mvles,  où  il  engage 
une  action,  p.  i85.  Détails,  p.  186.  Cette  bataille  ne  dé- 
cide rien,  p.  187.  Travaux  exécutés  par  Agrippa  , p.  189, 
n.  1.  11  est  repoussé  à Tyndaride,  p.  197.  11  reçoit  des 

. villes  à composition  r ibid.  Il  se  rend  maître  de  Tyndaride , 
p.  2o4.  Ses  forces,  p.  2o5.  Il  invente  l’harpagou,  p.  207. 
Il  gagne  la  dernière  bataille  navale  contre  Pompée  entre. 
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Myles  Pt  Ips  îles  Æoliennes,  p.  aïo,  217,  n.  22.  Hon- 
neurs qu’Octave  lui  fait  accorder,  p.  235  , n.  i4.  Il  com- 
mande l’aile  gauche  de  la  flotte,  .à  la  journée  d’Actium, 
p.  296.  Un  de  scs  mouvements  décide  de  la  fuite  de  Cléo- 
pâtre , p.  298. 11  s'empare  de  Leucade , de  Patra  et  de  Co- 
rinthe , p.  3o6 , n.  i5. 

Ajax  , saisi  de  terreur,  1. 1 , p.  4oa , n.  24. 

Aube  , ville  d’Italie  , t.  Il , p.  98 , 99. 

Albinovanus,  traite  avec  Scella,  et  fait  égorger  un  grand 
nombre  des  partisans  de  Norbanus,  t.  I,p.  167. 

A1.CIAT5  son  distique  sur  le  mot  de  Urutus  , t.  II,  p.  467 , n.  2. 

Alcibiade,  pourquoi  il  est  aimé  par  Timon  le  Misantropc, 
t.  III,  p.  3i6.  ' 

Alexander  ab  Alexandro , t.  I,  p.  i4o,  n.  6. 

Alexandre  , fils  d’un  roi  d’Egypte , est  rétabli  dans  ce 
royaume  par  Sylla,  t.  I,  p.  187.  Il  est  égorgé,  188. 

Alexandre  , roi  de  Macédoine , mis  en  parallèle  avec  César , 
t. T,  p.  54a  ; visite  le  temple  de  Jupiter  Amman,  p.  543. 
Les  eaux  de  la  mer  se  retirent  devant  lui,  ibid.  il  s’élance 
seul  dans  l’enceinte  d’une  ville  ennemie , ibid.  Ses  succès  , 
ibid.  Extrêmement  aimé  de  scs  soldats,  p.  546.  Méprise  les 
sinistres  pronostics  , p.  546,  548.  Il  périt  à Babylonc, 
p.  54g. 

Alexandre  , “citoyen  de  Rhodes  , est  nommé  prytane  pour 
défendre  Rhodes  contre  Cassius,  l.  II , p.  35 1.  Il  est  battu, 
p.  356. 

Alexandre,  fils  de  Cléopâtre,  fait  roi  par  Antoine,  t.  III, 

p.  265. 

Alexas,  le  Syrien  , ami  d’Antoine,  t.  III,  p.  299.  Il  se  dé- 
clare pour  Octave  qui  le  fait  mettre  à mort,  p.  3ig. 

A ll  lé  nus,  officier  de  Dolabella,  livre  quatre  légions  à Cas- 
sius, t.  II , p.  176. 

Allobroges  ( les  députés  des)  révèlent  la  conspiration  de 
Catilina  , t.  I , p.  210. 

ÀiMtta , 1. 1 , p.  i44 , n.  21, 
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Amatius  , clief  d’une  bande  de  factieux;  ses  menées,  t.  Il, 
p.  a.  Antoine  le  fait  égorger,  p.  3.  Manœuvres  séditieuses 
de  scs  adhérents,  leur  châtiment,  p.  4. 

Ambiow.x,  chef  des  Gaulois,  t.  I,  p.  3oi , n.  23. 

Amiuktobifs  , t.  LU,  p.  3tâ,  3 3a,  n.  19. 

Amisum  , ville  d’Asie , 1. 1 , p.  4 18,  4a5  , n.  9. 

A.mmomcs  , lexicographe,  t.  1,  p.  35,  u.  8;  t.  III,  p.  87, 
n.  i5.  • 

Ampiiivoi.ts,  ville  de  Thraee,  l.  TI,  p.  4i3. 

Avsanctcs  (le  lac) , ou  Amsancti , 1. 1,  p.  to3,  x».  5i. 

Amyntas,  nommé  roi  de  la  Pisidic  }iar  Antoine,  t.  III, 
p.  137.  Il  vient  renforcer  Furnius,  p.  a 43.  Il  poursuit  Pom- 
pée, et  le  fait  prisonnier,  p.  a5o.  Il  envoie  un  corps  de 
troupes  à Antoine,  p.  291.  Il  abandonne  Antoine,  p.  2g3, 
3o5 , n.  i4. 

Amyot,  t.  I,  p.  a3i  , n.  17  , p.  475,  n.  3g;  t.  UI , p.  376, 
n.  4 , 5 , 6 , 7 , ta,  t6 , 1 7 , a3 , 3o , 33 , 34 , 37 , 5o  ;j>.  3o5 , 
n.  10,  t3,  16,  17,  18,  a4,  27,  28,  37,  4ty  4a,  47  ; 
p.  33o,n.  t5,  29, 3 1 , 32,34; p. 35 1, n. t , 4,6,  8,  i5, 
16,  17,  19,  26. 

Anaxanuiudf.  , auteur  comique  chez  les  anciens,  cité,  t.  III, 
p.  23  , n.  22 

Anchahius  , égorgé  par  l’ordre  de  Marius  , 1. 1 , p.  137. 

Ajîbriaqce  , port  des  Myrécns,  dans  l’Asie  mineure,  t.  II, 
p.  374 , 378,  n%to. 

Andros,  île  de  la  mer  Egée,  t.  III , p.  8 , 16  , n.  9. 

Anids,  fleuve  d’Epirc  , 1. 1,  p.  36o  , n.  3. 

Annibai,,  t.  I,  p.  99,  n.  38,  29.  Battu  sur  mer  par  les  Rho- 
diens  , t.  II , p.  36a , n.  4. 

Antioche , ville  forte  en  Syrie , t.  II , p.  345 , n.  4. 

Antiocuus  , battu  par  les  Romains,  t.  II,  p.  35a , 362,  n.  4. 

Anthist£iuon , mois  du  calendrier  grec,t.  I,  p.  55 1 , n.  t ; 
t.  111 , p.  3ag , n.  11. 

Antistics  ((laïus),  marche  contre  Cécilius  Bassus,  t.  III, 
p.  345,  n.  2. 
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Antium,  ville  d’Italie,  t.  I,p.  i3a,  1. 111,  p.  4a. 

Antoine  , tribun  du  peuple  , remplace  Curion  , partisan  dé- 
claré de  César,  t.  I,  p.  3o5.  Vains  efforts  de  sa  part.  11  se 
sauve  de  Rome  avec  Curion,  p.  3o6.  César  lui  donne  le  com- 
mandement de  ses  forces  en  Italie  , p.  3ig.  Il  est  battu  par 
Oct.  Dolabclla , lieutenant  de  Pompée,  p.33a.  Il  passe  la 
mer  Ionienne  avec  succès  avec  le  reste  de  l’armce  de  Ccsar, 
p.  355.  Commande  dans  l’armée  de  César  à la  journée  de 
Pbarsale,  p.  387.  Il  offre  un  diadème  à César,  pendant  la 
célébration  des  Lupercales,  p.  457.  St»  précautions,  lors- 
qu’il apprend  la  mort  de  César,  p.  48o.  Les  conjurés  lui 
envoient  une  députation  , p.  486.  Sa  réponse  aux  députés , 
p.  488.  Il  convoque  le  sénat,  p.  489  ; cl  fait  transporter 
chez  lui  les  trésors  et  les  registres  de  César,  ibid.  Son  opi- 
nion dans  le  sénat  au  sujet  des  conjurés , p.  499.  Il  sort  du 
sénat  pour  se  montrer  au  peuple,  et  le  pressentir,  p.  5oi. 
Il  reprend  la  parole  dans  le  sénat,  p.  5o5.  Son  projet  de 
sénatus-consulte  ést  adopté,  p.  5o8.  Ses  enfants  sont  en- 
voyés en  otage  au  Capitole , p.  5aa.  Il  fait  l’oraison  funèbre 
de  César,  p.  527.  Jongleries  de  sa  part  à ce  sujet,  p.  528. 
Il  agite  la  robe  sanglante  de  César,  p.  53t.  Ce  spectacle 
excite  l’indignation  du  peuple,  ibid.  Il  regagne  la  bienveil- 
lance du  sénat  qu’il  s’étoit  aliéné , t.  II , p.  2.  Il  fait  égorger 
Amatius , p.  3.  11  propose  de  rappeler  S.  Pompée , et  de 
lui  rendre  tous  ses  biens,  p.  4.  Le  sénat  lui  permet  de  s’en- 
tourer d’une  garde,  p.  5.  Usage  qu’il  fait  des  registres  de 
César,  p.  6.  Il  se  réconcilie  avec  Doiabella,  p.  g.  Il  de- 
mande, et  le  sénat  lui  accorde  le  commandement  de  la  Ma- 
cédoine , p.  10.  Sa  versatilité , p.  1 1 , n.  1 . Il  envahit  les 
biens  du  grand  Pompée,  p.  i3,  n.  5.  Accueil  qu’il  fait 
à Octave , p.  23.  Sa  réponse  au  discours  d’ Octave , p.  28. 
Sa  conduite  au  sujet  des  biens  de  Pompée , p.  38 , n.  j 2.  Sa 
conduite  hypocrite  ; piège  qu’il  tend  à Brutus  et  à Cassius, 
p.  39,  n.  1 5 , 21 , 22.  Ménage  peu  la  mémoire  de  César, 
p.  42,  n.  2 3.  Ses  intrigues  pour  obtenir  le  commande- 
ment d’une  armée,  p.  5o.  Il  fait  voter  l’abolition  de  la 
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dictature,  ibid.  Il  intrigue  pour  empêcher  qu’Octavc  ne 
soit  nommé  trihun , p.  54.  il  demande  au  sénat  le  coin  man- 
dement de  la  Gaule  cisalpine,  p.  59.  Défense  qu’il  fait  à 
Octave,  p.  60.  Les  tribuns  de  sa  garde  s’interposent  entre 
Octave  et  lui,  p.  63.  Ils  se  réconcilient  j et  Octave  le  se- 
conde auprès  du  peuple  pour  obtenir  le  commandement 
de  la  Gaule,  p.  64.  Ils  se  brouillent  de  nouveau,  p.  68. 
Les  tribuus  de  sa  garde  s'interposent  une  seconde  fois , 
p.  69.  Réponse  qu'il  leur  fait  ; détails  sur  toute  sa  conduite 
publique,  p.  71,  78.  Secret  de  ses  intentions  révélé, 
p.  79.  11  se  réconcilie  de  nouveau  av  c Octave,  ibid.  Sa 
vision  à ce  sujet,  p.  82,  n.  7.  Ses  intentions,  ibid.  n.  8.  11 
accuse  Octave  d’en  vouloir  à ses  jours,  p.  83.  Il  se  rend  à 
Bl  indes  pour  se  mettre  à la  tête  de  son  armée , p.  85.  Actes 
sanguinaires,  p.  91,  n.  3;  95.  Il  amadoue  ses  soldats, 
p.  96.  Il  se  rend  à Rome  ; connue  il  s’y  conduit , p.  97. 
Deux  de  ses  légions  quittent  sou  parti , ibid.  Scs  fureurs, 
p.  io4,  n.  2.  Il  fait  sommer  Décimus  Brutus  de  sortir  de 
la  Gaule,  p.  110.  Attaqué  par  Cicéron  dans  le  sénat, 
p.  1 14.  Défendu  par  l’ison  ,118. 11  déclame  contre  Cicéron, 
p.  128.  Il  est  déclaré  ennemi  de  la  patrie,  p.  i3o.  Motifs 
qui  accélèrent  sou  départ  de  Rome,  p.  i3g,  n.  25.  Propo- 
sitions qu'il  fait  faire  au  sénat,  p.  i4a,  n.  33.  Il  est  battu 
par  Hirtius,  p.  i53.  II  refuse  d’engager  une  nouvelle 
action,  p.  i58.  Il  y est  forcé,  ibid.  Il  est  battu , et  lève  le 
siège  , p.  i5g,  160.  11  passe  les  Alpes  et  s’approche  de 
Lépidus,  p.  188.  Il  pratique  ses  troupes  qui  passent  de  son 
côté;  igo.  Vcntidius  vient  le  joindre',  ce  qui  le  met  à 
meme  d’en  imposer  de  nouveau  à ses  ennemis  , ibid. 
Révolution  dans  les  esprits  à Rome , ibid.  Révocation  du 
decret  qui  le  déclare  ennemi  de  la  patrie,  p.  212.  Il 
marche  contre  Décimus  Brutus;  Asinius  Pollion  et  Plan- 
cus  embrassent  son  parti,  p.  at3.  il  fait  égorger  Décimus 
Brutus,  p.  220.  , n.  11.  11  traite  avec  Octave  et  Lépidus, 
et  ils  forment  le  triumvirat , p.  223.  Sinistres  présages , 
p.  225.  fl  menace  Octave  de  traiter  avec  Brutus,  p.  227  , 
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n.  3.  Sa  défiance,  ibid. , n.  4.  Il  fait  son  entrée  à Rome 
comme  triumvir  , p.  2.34.  Sa  joie  féroce  , lorsque  Lénas  lui 
apporte  la  tète  de  Cicéron  , p.  262.  Il  vient  se  mettre  à la 
tète  de  l’armée  dans  la  Thracc , p.  4i5.  11  arrive  à Ampli i- 
polis , et  campe  auprès  de  Cassius  et  de  Brutus , p.  4 1 8. 1 1 
fait  de  vains  efforts  pour  en  venir  aux  mains,  p.  42 1.  Hardie 
entreprise  éventée  par  Cassius  , ibid.  11  engage  le  combat  ; 
il  culbute  la  phalange  de  Cassius,  et  se  rend  mailre  de  son 
camp  , p.  424.  Impatient  de  combattre  de  nouveau  , il 
harangue  ses  troupes,  p.  436.  Détails,  p.  43q.  Extrême 
détresse  de  son  armée , p.  44o.  Il  force  l’armée  de  Brutus 
à combattre , p.  44a.  11  excite  ses  soldats,  et  leur  dévoile 
leur  véritable  position , p.  445.  Il  remporte  la  victoire  , 
p.  447.  Son  respect  pour  le  corps  de  Brutus  ,,p.  46 1.  Il 
reçoit  ses  troupes  à composition  , ibid.  Il  traite  avec 
Messala  et  Bibulus,p.  463.  Résultats,  p.  464.  11  se  rend 
en  Asie , t.  III , p.  4-11  sacrifie  à Diane , p.  5.  Les  citoyens 
romains  fugitifs  viennent  se  jeter  à ses  pieds  ; il  leur  par- 
donne , ibid.  Sa  harangue  aux  députés  des  peuples  de 
l’Asie,  ibid.  Sa  conduite  à leur  égard  ,p.  8.  Il  voit  Cléopâtre 
qui  le  subjugue  : horreurs  qu’elle  lui  fait  c0ftimettrc,p.  10. 
11  envoie  piller  Palmyre  •,  ce  qui  allume  la  guerre  entre 
les  Partîtes  et  lui } p.  1 1 . Il  se  rend  à Alexandrie , p.  1 2. 11 
y passe  l’hiver  ; sa  conduite,  p.  i3.  Sa  défiance  à l’égard 
d’Octave,  p.  i5,  n.  7.  Contraste  de  son  litre  de  triumvir, 
et  de  sa  conduite,  p.  18,  n.  18.  Son  frère,  sa  femiüe  et 
Manius  son  ami  défendent  ses  intérêts  contre  Octave,  p.  27. 
Ses  mouvements , p.  g5. 11  blâme  la  conduite  de  Lucius,  de 
Fulvie  et  de  Manius,  ibid.  Il  trouve  Fulvie  à Athènes,  ibid. 
On  lui  propose  de  s'associer  Pompée,  p.  g5.  Il  prend  le 
chemin  de  l’Italie,  99.  Briudes  lui  ferme  scs  portes;  il  en 
fait  le  siège,  p.  101.  Il  appelle  Pompée,  ibid.  Opérations 
militaires,  p.  102.  Colloque  de  ses  soldats  avec  ceux  d’An- 
toine , p.  io3.  On  lui  annonce  la  mort  de  Fulvie , p.  1 1 1.  Il 
se  décide  à se  réconcilier  avec  Octave,  p.  il  6.  La  réconcilia- 
tion s'opère  ; il  épouse  Octavie,  sœur  d’Octave,  p.  117.  IS  ou- 
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veau  partage  de  l’empire  romain,  p.  1 18.  Il  révèle  à Octave 
ce  queSaldiviénus  luia  proposé  , p.  1 19.  Il  saine  Octave  de 
la  fu  reur populaire,  p.  129. 11  agit  pour  traiter  avec  Pompée, 
j>.  t3o.  11  traite  en  effet  ; conditions,  p.  t33.  ils  se  régalent 
tour  à tour,  p.  i34.  Il  retourne  à Rome  avec  Octave, 
p.  1 36.  Il  retourne  en  Asie  ; fait  des  rois  à son  gré,  p.  137. 
Il  va  passer  l’hiver  û Athènes;  sa  conduite,  p.  t38.  Son 
goût  pour  les  Lettres,  p.  t44,  n.  27.  Appelé  par  Octave, 
il  arrives  Brindes,  p.  i48.  Sinistre  pronostic,  ihid.  Il  s’en 
retourne  en  menaçant  Ménodorc , p.  1 4g.  Autres  pronostics, 
p.  160,  n.  4.  11  retourne  en  Italie,  p.  169.  Nouvelles 
plaintes  entre  Octave  et  lui , p.  1 70.  Oclavie  les  réconcilie , 
ihid.  Il  reprend  le  chemin  de  l’Asie,  après  s’etre prorogé 
pour  cinq  nouvelles  années  dans  le  triumvirat,  p.  172. 
Instruit  de  la  conduite  de  Pompée , il  charge  Titius  de 
surveiller  ses  mouvements,  p.  24o.  Il  reçoit  des  députés 
delà  part  de  Pompée,  p.  24  t.  Seslieutenantslui  envoient  des 
émissaires  de  Pompée  qu’ils  ont  fait  arrêter , p.  a43.  Il  les 
confronte  avec  les  députés,  et  néanmoins  il  se  laisse  per- 
suader par  ces  derniers,  ihid.  Cléopâtre  le  subjugue  de 
plus  en  plus , 263.  Son  traité  avec  le  roi  des  Mèdes . p.  a64. 
11  se  décide  à faire  la  guerre  à Octave  , ibid.  Sa  conduite  à 
Alexandrie  envers  les  enfants  de  Cléopâtre  , p.  265.  Il 
Içhargc  scs  anus  à Rome  de  récriminer  contre  Octave, 
p.  266.  il  ordonne  à Canidius  d’entrer  en  campagne  avec 
seize  légions,  p.  261.  Il  se  rend  à Samos  avec  Cléopâtre,  et 
s’v  livre  à tous  les  plaisirs,  p.  268.  De  Samos  il  vient  à 
Athènes  ; il  harangue  Cléopâtre  en  qualité  d’orateur  des 
Athéniens , p.  26g.  Plancus  et  Titius  l’abandonnent , 
p.  270.  Il  prend  le  parti  de  Cléopâtre  contre  Géminlus 
son  propre  ami , p.  273.  D’autres  amis  l’abandonnent , 
ibid.  Pronostics,  p.  274.  11  est  appelé* le  second  Bocchus, 
ibid.  Motif  prépondérant  qui  le  décide  à la  guerre  civile  , 
p.  277,  n.  i3.  11  s’affuble  des  emblèmes  de  la  royauté, 
p.  280,  n.  24.  11  forme  un  sénat  composé  de  ses  amis, 
p.  283,  n.  38.  Pourquoi  Octave  ne  le  fait  pas  déclarer 
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ennemi  de  la  patrie,  287  , n.  54.  Ses  forces  de  terre  et  de 
nier,  p.  290.  Malgré  la  supériorité  de  ses  forces  de  terre, 
il  se  laisse  persuader  par  Cléopâtre  de  vider  la  querelle 
par  une  bataille  navale,  p.  291.  Sa  réponse  à la  provocation 
d’Octave,  p.  292.  Il  prend  poste  avec  sa  flotte  auprès  du 
promontoire  d’Aclium  , ibid.  11  faitses  dispositions,  p.  2g3. 
Domitius  l’abandonne,  ainsi  qu’Amyntas  et  Déjotarus, 
ibid.  Détails  des  préparatifs  de  la  bataille,  p.  2g5.  Détails 
de  l’action, p.  297.  Il  suit  Cléopâtre  qui  a pris  la  fuite, 
p.  299.  Il  joint  Cléopâtre,  ibid.  Euriclès  le  poursuit  et  l’at- 
teint, p.  3oo.  Il  demeure  trois  jours  dans  la  stupeur,  ibid. 
Il  envoie  ordre  à Canidius  de  passer  de  Macédoine  en  Asie, 
p.  3oi.  Il  prend  la  route  de  l’Afrique,  ib.  Message  d’Octave, 
et  sa  réponse  pleine  de  sens,  p.  3o4,  n.  6.  Cruautés  de  sa 
part , 3o5 , n.  11.  Sa  harangue  à son  armée  avant  la  jour- 
née d’Aclium , p.  307,  n.  19.  Vraie  position  de  sa  flotte, 
3o8.  n.,  23.  Sa  fuite  comparée  k celle  de  Pâris,  p.  3 10, 
n.  39.  Son  isolement  en  Afrique,  p.  3i4.  Ses  amis  l’em- 
pêchent de  se  donner  la  mort  ; il  retourne  à Alexandrie, 
ibid.  Sa  Misanlropie , p.  3i5.  Il  quitte  sa  Timonienne , 
p.  317.  Il  fait  déclarer  pubère  Césarion,  et  fait  prendre  la 
robe  virile  à son  fds  Antyllus,  p.  3l8.  Fêtes  et  réjouis- 
sances à ce  sujet,  ibid.  Il  lente  de  négocier  avec  Octave, 
p.  3ig.  Il  fait  battre  de  verges  Thyrée , affranchi  d’Octave, 
et  son  agent  auprès  de  la  reine , p.  320.  Assiégé  par  Oclave 
dans  Alexandrie,  il  bat  la  cavalerie  de  son  ennemi, p.  322. 
Il  provoque  Octave  à un  combat  singulier,  ibid.  Il  perd 
toute  espérance,  ibid.  Sinistre  pronostic, p.  323.  Il  se  dis- 
pose à livrer  bataille  , ibid.  Sa  flotte  l’abandonne  , ibid.  Sa 
cavalerie  l’abandonne  également,  324.  Il  est  battu  à la  tète 
de  son  infanterie , ibid.  Trompé  par  le  bruit  de  la  mort  de 
Cléopâtre , il  ordonne  à Eros , son  fidèle  esclave , de  lui 
arracher  la  vie , ibid.  Eros  s’étant  poignardé  sous  ses  yeux, 
il  se  poignarde  lui-même , p.  325.  II  se  fait  porter  dans  le 
monument  où  Cléopâtre  s’est  réfugiée , ibid.  Cléopâtre 
aidée  de  ses  femmes,  le  tire  en  haut  et  l’introduit  par  une. 
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fenêtre,  ibid.  Son  dernier  discours  à la  reine,  p.  3 26.  Il 
expire,  p.  337.  Sa  fin  tragique  accomplit  l’imprécation  de 
Brutus  contre  lui,  p.  337,  n.  4i.  Cléopâtre  lui  rend  les 
honneurs  funèbres , p.  34a.  Ses  enfants  et  ses  descendants , 
p.  34g.  Admirable  conduite  d’Octavie  à l’égard  de  ses  en- 
fants, ibid.  Deux  de  ses  filles,  Antoqia  major,  et  Anlonia 
minor , épousent , la  première , Domitius  Ænoharbus , et  la 
seconde,  Drusus,  frère  de  Tibère , p.  34g,  356,  n.  33. 

Antonius  (Marcus),  l’orateur,  proscrit  par  Marius,  t.  I , p. 
i36.  On  découvre  son  asile  ; il  est  égorgé , p.  137.  Son 
éloge,  p.  i44,  n.  ao. 

An tom us  , le  consul,  poursuit  et  taille  en  pièces  l’armée  de 
Catilina,  1. 1 , p.  a43. 

Anton  ils  (Caïus) , César  lui  donne  le  commandement  de  1T1- 
lyrie,  1. 1,  p.  3tg.  Préteur , il  reçoit  la  déclaration  d’Oc- 
tave,  en  sa  qualité  de  fils  adoptif  de  César,  t.  II,  p.  a3.  il 
célèbre  des  jeux  publics  pour  Brutus , p.  47.  Il  va  prendre 
en  Macédoine  le  commandement  de  l’armée  de  son  frère , 
p.  5i.  Il  dispute  la  Macédoine  à Brutus,  p.  176.  Ses  trou- 
pes l’abandonnent.  Brutus  le  traite  avec  considération, 
mais  ses  perfides  manoeuvres  le  font  mettre  à mort,  p.  177  ; 
i83,  n.  6. 

Àrûptimvof , t.  II , p.  i54 , n.  6. 

Antyllus , fils  d’Antoine,  déclaré  pubère,  t.  III,  p.  3i8. 
Trahi  par  Théodore  son  instituteur,  il  est  égorgé,  p.  34i. 
Atroce  procédé  d’Octave  à son  égard  , p.  356 , n.  3o. 

Apemantï,  misantrope,  t.  III , p.  3i6. 

ATKirtf,  t.  II,  p.  i55,  n.  3. 

Apollobore  sedéfie  d’Ephestion et d’ Alexandre,  t.  I,p.347. 
Le  devin  Pythagoras  le  rassure , ibid. 

Apollon- Archéoète  , son  monument  eu  Sicile , t.  III , p.  1 98 , 
212 , n.  4i.  Origine  de  ce  monument,  p.  ai3,  n.  5. 

Apollonie  , ville  d’Epire , t.  1 , p.  345 , 35o,  n.  i5. 

AfollonicsRhodius  , son  scholiaste  cité,  t.  II,  p.  376,  n.  a; 
t.  III , p.  17 , n.  t5 , p.  178  , n.  5. 

Apollopuanes,  lieutenant  de  Pompée  , t.  III, p.  i85. 
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ÂPOmtJs , proscrit.  Détails  de  sa  mort , t.  II , p.  270. 

Apothéose,  César  en  reçoit  les  honneurs,  t.  I,  p.  533.  L’u- 
sage s’en  établit,  534. 

Appj f.n,  repris,  t.  I,  p.  10,  n.  7,  p.  191,  n.  17,  p.  19a, 
n.  ao , p.  a46 , n.  1 , p.  aG3 , n.  7 , p.  3o3 , n.  39 , p.  5a3 , 
n.  1 , p.  536,  n.  11 , ta;  t.  II,  p.  ia,n.  4, 1 1 , p.  38,  n.  îa, 
p.  80,  n.  1 , 4,  5 ,p.  io5,  n.  4,6,  p.  i3a,  n.  5 , 8,  la, 
i4,  37 , 28,  p.  168,  n.  5,p.  t84,  n.  8,  i3,  i4,  p.  196, 
n.  1 , p.  278 , n.  10,  p.  346,  n.  i5  , p.  407 , n.  8,  p.  45o, 
n.  a,  p.  469,  n.  8,  9 ; t.  III , p.  64,  n.  1 , p.  85,  n.  8 , 
p.  161 , n.  11 , p.  a34,  n.  9 , ai. 

ArriON,  proscrit.  Comment  il  fut  sauvé,  t.  II,  p.  3i5. 

Afpius  , chef  des  forces  navales  d’Octave,  est  assailli  par  une 
tempête,  t.  III,  p 178. 

Appiüs-Claüdius  , triumvir  pour  l’exécution  de  la  loi  agraire, 
de  Tibérius  Gracchus,  t I,  p.  21. 

Apson,  fleuve  d’Epire,  t.  I , p.  347, 35i,  n.  19,  p.  36o, 
n.  a,  4. 

ApuiAnrs  Saturnincs  est  menacé  d’étre  chassé  du  sénat , 
t.  I,  p.  57.  Il  se  met  sur  les  rangs  pour  le  tribunat,  p.58. 
Il  est  proclamé  tribun , ibid  11  provoque  l’exil  de  Q.  C.  Mé- 
tellus,  ibid.  Il  propose  et  fait  voter  une  loi  agraire,  p.  5g 
et  Go.  Il  seconde  1rs  voies  de  fait  de  Glaucias,  qui  veut  se 
faire  nommer  consul , p.  6a.  Il  est  proscrit  par  décret  du 
sénat , p.  63.  Il  périt  avec  Glaucias , ibid. 

Apcléics  , proscrit.  Comment  il  se  sauva,  t.  II,  p.  3oi. 

AputÉit?* , autre  proscrit.  Audace  qui  le  sauva,  t.  II,  p.  307. 
Rencontre  bizarre  , p.  3o8. 

Aqcila  (Pontius) , complice  de  la  conjuration  contre  César, 
t.  I , p.  46a.  Sa  mort , t.  II,  p.  220,  n.  îa.  Sa  fière  conter 
nance  envers  César , ibid. 

Aqbu.ée,  ville  d’Italie , t.  II,  p.  ai 3. 

Aquix.ios  ( Manias) , 1. 1 , p.  a3i , n.  17. 

Aquilhjs  (Marcius),  termine  la  guerre  des  esclaves,  t.  I, 
p.  a5,  n.  6. 
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Aquilius  (Niger),  historien,  t.  II,  p.  167,  n.  2. 

Aquin  us , se  déclare  en  faveur  des  conjurés , après  la  mort  de 
César,  t.  1 , p.  48i. 

Arabion,  fils  de  Massinissa , d’ahord  du  parti  de  Pompée, 
se  déclare  pour  le  parti  d’Oclave , et  se  joint  à Sexlius , 
t.  II , p.  33o.  Ses  troupes  pénètrent  dans  le  camp  de  Comi- 
ficius , p.  33 1 . 

Ait  i dv'.ns  ( les  ) envoient  des  secours  à Cassius , t.  Il,  p.  34 1. 
Antoine  leur  fait  ordonner  de  livrer  à Cléopâtre  un  impos- 
teur qui  se  prélcndoit  son  frère,  t.  III, p.  10,  p.  20 , n.  21 . 

AncnrLAus,  orateur,  député  vers  Cassius  par  les  Rhodiens, 
t.  II , p.  35t. 

Archibius,  citoyen  d’Alexandrie,  donne  mille  talentsà  Oc- 
tave pour  qu’il  respecte  les' statues  de  Cléopâtre,  t.  III, 
p.  34g. 

Architecture  militaire  des  anciens,  t.  III , p.  66  , n.  il. 

Ardée,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  34o. 

AfVTM  , t.  III , p.  232  , n.  1 . 

Argent  , est  le  nerf  de  la  guerre , t.  II , p.  407  , n.  7. 

Ariarathe,  auxiliaire  de  Pompée  , t.  I,p.  375. 

Ariarathe,  dispute  la  couronne  de  La  Cappadoee  à Sisinna. 
Il  perd  son  procès  au  tribunal  d’Antoine , t.  III , p.  9. 

Aricie_  ville  d’Italie  , t.  I , p.  i32. 

Ariminum  , ville  d’Italie,  1. 1 , p.  i3i , 162,  16$,  167  ; t.  II , 
p.  97 , 99.  Promise  aux  soldats  des  triumvirs , p.  224. 

Ariobarzane  , roi  de  Cappadoee , abdique,  t.  I,  p.  194.  Son 
fils  maltraité  par  Cassius , t.  II , p.  343 , 366 , n.  16. 

Aristéas,  célèbre  jongleur , t.  III,  p.  256,  n.  i5. 

Aristophane,  son  scholinste  cité,  t.  II,  p.  56,  n.  6,  p.  3 18 , 
n.  4,  p.  347  , n.  9;  t.  III,  p.  i3g,  n.  1 , p.  32g  ,n.  10. 

Arréticm,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  167.  Aujourd’hui  Arezzo, 
p.  175,  n.  26. 

Anr.iE , sa  mort  courageuse,  t.  II , p.  220,  n.  1 1. 

Arrien  , proscrit,  sauvé  par  son  fils , t.  II , p.  3o3. 
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Ànmus  (Qnintus),  préteur,  1. 1 , p.  229,  n._8  , 9. 

Arrius,  philosophe  d’Alexandrie.  Honneurs  que  lui  rend 
Octave,  t.  III,  p.  34o.  Son  avis  sanguinaire  fait  égorger 
Césarion  , p.  342. 

Arruntius  , proscrit.  Détails  de  sa  mort , t.  II , p.  2G4. 

Arruntius,  proscrit.  Audace  qui  le  sauva  , t.  II , p.  307.  Ren- 
contre bizarre  , p.  3o8.  11  rentre  à Rouie,  1. 1 H , p.  i44 , 
n.  2Ô. 

Arsinoé,  sœur  de  Cléopâtre.  Son  sort , t.  III , p.  10. 

Artabazf.,  1. 1 , p.  382,  n.  29. 

Artémidore,  court  au  sénat  prévenir  César,  et  le  trouve 
égorgé,  1. 1,  p.  465 , 476,  n.  44. 

Artémxse,  ville  de  Sitile,  t.  III , p.  2o5,  217  , n.  16. 

Asclépiade  , cité , t.  III , p.  1 6,  n . 11. 

Asculum,  ville  d’Italie,  t.  t ; p.  77  , 85,  86 , 91.  C’est  au- 
jourd’hui Ascoli,  t.  I , p.  97  , n.  17. 

Aseluius  ( le  préteur  ) , assailli  et  mis  à mort , t.  I , p.  106. 

Asinius  Poi.liok  est  envoyé  par  César  en  Sicile,  1. 1 , p.  3i8  , 
325,  n.  i5.  Quand  il  voit  Curioq  perdu,  il  se  sauve  à 
Utique,  p.  33o.  Son  embarras  pour  s’embarquer,  p.  38 1. 
Ses  mémoires,  p.  4oo  , n.  2i>.  Dans  la  Gaule  Transalpine 
avec  deux  légions,  t.  II,  p.  99.  Il  reçoit  ordre  de  com- 
battre Antoine,  162.  Il  embrasse  le  parti  d’Antoine,  p.  2i3. 
Quelques  détails  historiques  touchant  Asinius  Pollion  , 
p.  217,  n.  6.  Il  entre  en  campagne  pour  seconder  Lucius 
Antonius,  t.  III,  p,  55.  Détails  de^es  mouvements,  p.  57, 
Il  traite  avec  Ænobarlnis  , et  l’attache  au  parti  d’Antoine  , 

p.  94. 

Aspis  ou  Clypca , vi’le  des  Carthaginois,  t.  III , p.  191 , n.  5. 

Asprénas,  tribun  du  peuple,  séduit  par  le  sénat,  démasqué 
par  Antoine , t.  II , p.  9. 

Assassins  de  César  périssent  presque  tous  de  mort  violente, 
t.  I , p.  55o,  554,  n.  24. 
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Assemblées  du  peuple  (les)  ne  se  tcnoient  pas  ion  jours  dans 
le  Forum , t.  I , p.  g , n.  3 , p.  33,  n.  a. 

Asturum,  maison  de  campagne  de  Cicéron,  t.  Il,  p.  377, 
n.  8. 

Atérius,  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  373.  Atroce 
conduite  et  juste  châtiment  de  son  esclave , ibid. 

Athénée , auteur  des  Dcipnosophistes , 1.  III,  p.  16,  n.  10, 
p.  33,  n.  3 3. 

Atilius,  jeune  proscrit.  Détails  de  sa  mort , t.  II,  p.  387. 

Attalus  lègue  ses  états  aux  Romains,  t.  III , p.  5. 

Attia  , nicce  de  César,  et  mèred’Oclave,  donne  des  conseils 
à son  fils,  t.  II,  p.  18.  Elle  l’exliorle  à se  conduire  avec  ar- 
tifice et  hypocrisie,  p.  3.3,  33,  n.  1.  Scs  pronostics  tou- 
chant la  grandeur  future  d’Octavc,  ibid.  Sa  mort,  p.  39S  , 
n.  6. 

Arricus  ( Pomponius) , ami  de  Cicéron  , proscrit , mais  sauvé 
par  Antoine,  t.  II,  p.  375,  n.  7.  Son  opinion  sur  la  faute 
commise  par  les  conjurés , auteurs  de  la  mort  de  César, 
t.  I,  p.  5a3,  n.  s. 

Attilius  est  égorgé  par  un  des  satellites  de  C.  Gracchus,  t,I, 
p.  47,53.  ♦ 

Arncs  Navius,  le  plus  renommé  des  augures,  t.  II,  p.  339. 
n.  1 1. 

Aufidius  Bassus  , historien  romain,  t.  II,  p.  379,  n.  i4. 

Aceidus  (1’),  fleuve  dTtalie,  1. 1 , p.  97,  n.  18 , p.  100,  n.  35. 

Augustinus  (Divus)  , 1. 1 , p.  93  , n.  ^ , p.  438,  n.  i5. 

A u lu-Gel le,  t.  I,  p.  36  , n.  11,  p.  68,  n.  »3  , p.  333,  n.  36, 
p.  349,  n.  16,  p.  s5t , n.  36,  p.  s63,  n.  7 , p.  3oi , n.  18, 
p.  3s3,  n.  6,  p.  38 1 , n.  36,  p.  4o3,  n.  3a  ; t.  II,  p.  3s4, 
n.  30. 

Aur£lius  (Quintus),  proscrit  à cause  de  sa  maison  d’Albe, 
t- 1,  p.  189,  n.  5. 

AugIlius,  chevalier  romain.  Son  rêve  touchant  Crassus  et 
Pompée,  1. 1,  p.  333,  n.  37. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES.  3$t 

Aùroxfirwf.  Acception  de  ce  mot , t.  II , p.  38,  n.  10,  p.  317, 
n.  4 , t.  III , p.  108 , n.  ta,  p.  i63, 18 , p.  192,  n.  16. 
Avehne  ( le  lac  ) , Agrippa  le  fait  communiquer  avec  la  mer , 
t.  III,  p.  18g,  n.  1. 


B 

Babylonb  , rille  d’Assyrie.  Alexandre  y meurt , t.  I, 
p.  548. 

Baies,  ville  d’Italie,  t.  III,  p.  i3o,  i4o,  n.  7. 

Balarum  , port  voisin  du  détroit  de  Messine , t.  II , p.  383, 
387,  n.  2. 

Balbinus,  proscrit  et  rappelé,  t.  II,  p.  3i3.  Sa  conduite 
envers Lépidus  devenu  borume  privé,  p.  3t4. 

15  ai. bus  (Cornélius  ).  Il  empêche  César  de  wt  lever  pour  faire 
honneur  au  sénat,  1. 1,  p.  470,  n.  6. 

Balbus,  du  nombre  des  proscrits.  Détails  de  sa  mort,  t.  II, 
p.  263. 

Barbatius,  questeur  d’Antoine,  nuit  à son  frèrç  Lucius, 
t.  111,  p.  54. 

Barbe.  Laisser  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  étoit-  un  signe 
de  deuil,  t.  I,  p.  277,  n.  2,  p.  3o2,  n.  22;  t.  III,  p.  34i , 
35 1,  n.  5. 

Barbu  las  sauve  Marcus  qui  étoit  du  nombre  des  proscrits, 
et  est  ensuite  sauvé  par  lui , t.  il,  p.  3 12. 

BapJWÎoi,  t.  I,  p„i45,  n.  26. 

Botffihevf,  t.  III,  p.  87,  n.  i5. 

Basillüs  ( Minucius  ),  complice  de  la  conjuration  contre 
César,  t.  I,  p.  462.  Il  est  égorgé  par  ses  esclaves,  t.  II, 
p.  2l5. 

Basses  (Cécilius)  subordonné  à Julius  Sexlus,  parent  de 
César,  t.  II,  p.  1 74.  Violences  de  Julius  Sextus  à son  égard. 
Il  le  remplace  dans  son  commandement , ibid.  Assailli  par 
Statius  Murcus;  il  le 'bat,  p.  175. 11  se  met  sous  les  ordres  de 
Cassius,  ibid,  p.  182,  n.  1^ 
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Beacfort,  scs  recherches  sur  les  divers  dénombrements  du 
peuple  romain,  1. 1,  p.  45o,  n.  4. 

Bémcs  ( Caïus  ) remplace  le  cousul  J.  Sextus  César  décédé, 
1. 1,  p.  8G. 

Békévent,  ville  d’Italie,  dont  les  triumvirs  promettent  le 
territoire  à leurs  troupes  à titre  de  récompense , t.  II , 
p.  224. 

Bekkélius,  commentateur  d’Étienne  de  Byzance , t.  II, 
p.  376,  n.  2,  p.  388 ,vn.  7;  t.  III,  p.  47,  n.  3. 

Bibclus  ( Lucius),  cousul,  collègue  de  César,  1. 1,  p.  254. 
Il  se  déclare  contre  la  loi  agraire  de  César,  p.  256.  11 
renonce  aux  affaires,  p.  257.  Proscrit,  et  rappelé,  t.  II, 
P-  a99- 

Bibülus  ( Lucius  ),  lieutenant  de  Cassius,  trace  un  sentier 
pour  l’armée  de  Cassius  autour  des  montagnes  des  Sa- 
péens,  t.  II  p.  4 12.  Il  traite  avec  les  triumvirs,  p.  463. 

Bibulüs  ( Marcus  ),  commandant  en  chef  des  forces  navales 
de  Pompée,  1. 1,  p.  33g.  • 1 

Biche  blJnche  de  Sertorius,  t.  I p.  207,  216,  n.  g.  Jon- 
gleries de  Sertorius  à ce  sujet,  ibid. 

Biliæcocq,  traducteur  du  voyage  de  Néarque,  t.  I,  p.  444, 
n.  20. 

Bithyniccs  forcé  de  céder  la  Sicile  à Sextus  Pompée,  t.  II, 
p.  38 1, 

Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  envahit  la  capitale  de  Jnba, 
t.  I,  p.  43o.  Possédoit  la  moitié  des  états  de  Massinissa, 
t.  II , p.  33o.  Porte  1a  guerre  en  Ibérie , contre  Octave , 
p.  43. 

Bocchus,  roi  d’Afrique , auxiliaire  d’Antoine,  t.  III,  p.  290. 

Boucler,  commentateur  de  Paterculus,  t.  II,  p.  37,  n.  7* 

Bohiieur,  une  de  ses  définitions,  1. 1,  p.  197. 

Bos  ( Lambert  ).  Scs  Ellipses  grecques , t.  II,  p.  4o,  n.  tg. 

Bosch  ( Jérôme  de),  auteur  d’une  Anthologie  grecque,  t.  III, 
p.  33o,  n.  i4. 
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tovMvTripiot,  lieu  où  s'asscrabloit  communément  le  sénat, 
t- 1 » P-  69,  n.  32. 

Bovianum,  ville  des  Samnites,  t.  I,p.  to3,  n.  5a. 

Bbaccio,  traducteur  d’Appien  en  Italien,  t.  Il,  p.  27 5 , n.2, 
5,  p.  3ao,  n.  11.  , 

Bbaoapa  , fleuve  de  la  Libye,  t.  I,  p.  3ag. 

Brandir  , vieux  mot  français,  t.  II,  p.  280,  n.  17. 

Bretagne  ( Grande  ).  Les  anciens  la  regardoient  comme  la 
dernière  limite  du  monde , t.  II , p.  243,  n.  1 1. 

Brice*  ( les  ) , peule  établi  en  Épire , 1. 1 , p.  3i  7. 

Brin  des,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  3i5,  344. 

Brisson  , 1. 1,  p.  a3o,  n.  12. 

Brükck,  savant  helléniste,  t.  III,  p.  33o,  n.  i4,  t5. 

Bruttiens,  peuple  d’Italie,  t.  II,p.  3tg,  n.  8. 

Brutbs  et  Cassius  ne  proscrivirent  point  les  partisans  des 
triumvirs,  1. 1,  p.  10,  n.  7. 

Bhutus  (Marcus),  surnommé  Cépion , conspire  contre  César, 
t.  I,  p.  45g.  Soin  que  César  prend  de  lui  à la  journée  de 
Pharsale,  p.  4Go.  Clandestinement  provoqué  à conspirer 
contre  César,  p.  46i.  Confie  son  projeta  Cassius,  ibid.  Ses 

j,  anxiétés,  p.  465.  Il  frappe  César  à la  cuisse,  p.  467.  Son 
origine,  p.  472 , n.  22.  Ami  des  ouvrages  de  Platon , p.  473, 
n.  22.  Il  étoit  beau-frère  de  Cassius,  p.  474,  n.  2g.  Son 
mot  touchant  César,  p.  476,  n.  4o.  Il  descend  avec  Cassius 
du  Capitole  au  Forum,  p.  485.  Il  remonte  au  Capitole  , 
p.  486.  11  fait  appeler  les  plébéiens , p.  5 1 4.  Discours  qu’il 
leur  adresse,  ibid.  Il  invective  contre  César,  p.  5t5, 5i6, 
517.  Sagesse  du  peuple  romain  dans  l’établissement  des 
colonies,  p.  5 1 g.  Politique  intéressée  de  César  à ce  sujet, 
p.  520.  Promesses  de  Brutus  aux  vétérans,  p.  52t.  Effet  de 
son  discours,  p.  523.  Brutus  se  rend  au  Forum  ; il  est  ac- 
cueilli par  des  applaudissements,  ibid.  Il  cherche  à se 
concilier  les  vétérans,  t.  II,  p.  3.  Espérances  de  Brutus, 
p.  5.  Nouvelles  défiances,  p.  7,  Il  sort  de  Rome  à la  faveur 
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d’une  commission  du  sénat , p.  8.  Après  l’avoir  dépouillé 
de  son  commandement  , on  lui  en  donne  un  autre, 
mais  inférieur,  p.  10.  Sa  confiance  dans  Antoine,  p.  3g, 
n.  i5.  Il  fait  célébrer  scs  jeux,  p.  47.  Trompé  dans  l’espoir 
«ju’il  avoit  fondé  là-dessus,  il  se  décide  à prendre  la  voie 
des  armes,  p.  4g.  11  assemble  des  forces,  p.  5i.  Détails  an 
sujet  de  scs  jeux,  p.  55 , n.  4.  Le  sénat  lui  rend  le  comman- 
dement de  la  Macédoine,  et  l’étend  à d’autres  provinces, 
p.  i3o.  Texte  des  décrets  du  sénat,  p.  i43,  n.  35.  Sa  con- 
duite à l’égard  de  Caïus  Antonius,  et  de  ses  troupes,  p.  176, 
177.  Elles  se  déclarent  en  sa  faveur,  ibid.  Le  sénat  le  fait 
invitera  mener  ses  forces  en  Italie,  p.  ngt.  Il  va  joindre 
Cassius  pour  se  concerter  avec  lui,  p.  34g.  Ses  intentions 
patriotiques,  p.  36a,  n.  6.  Polémocratie , veuve  d’un  roi  de 
Thracc , implore  son  appui , p.  368. 11  se  met  en  campagne 
contre  Xantlic,  ville  de  Lycie , ibid.  11  assiège  cette  ville  ; 
détails,  p.  36g.  Il  la  prend,  p.  37a.  Il  marche  contre 
Patara,  373.  Il  la  reçoit  à composition;  sa  conduite,  ibid. 
Trait  notable  de  justice,  p.  374.  Sa  fameuse  vision,  p.  378, 
u.  i3.  Il  arrive  en  Thrace  avec  Cassius,  p.  385.  Ils  se 
portent  eu  avant,  p.  386.  Forces  des  deux  chefs,  ibid. 
Détails,  p.  3go.  Cassius  liaranguç  l’armée,  p.  3gi-4o4. 
Justice  que  lui  rend  Antoine,  p.  4o6,  n.  1.  Il  campe  dans 
le  voisinage  de  Philippcs,  p.  4i5.  Il  se  fortifie,  ibid.  Avan- 
tages de  sa  position;  il  traîne  en  longueur,  p.  4ao,  4a  1. 
L’action  s’engage  malgré  lui,  p.  4a2. 11  enfonce  le  corps  de 
bataille  d’Octave,  et  s’empare  de  son  camp,  ibid.  Hono- 
rables motifs  de  sa  répugnance  et  de  celle  de  Cassius  à 
livrer  bataille,  p.  4a5,  n.  a.  Il  apprend  que  Cassius  s’est 
donné  la  mort,  p.  4ag.  11  fait  transporter  scs  restes  dans 
l’ile  de  Thase , p.  433,  n.  7.  Il  harangue  son  armée,  p.  434. 
Mouvements  militaires,  p.  43g.  Son  caractère,  ses  mœurs, 
p.  44 1 . Son  armée  lui  fait  donner  la  bataille  contre  son  gré, 
p.  443.  Il  encourage  ses  soldats,  p.  444.  Il  est  battu,  p.  447. 
Tache  unique  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  p.  45o,  n.  1 . Pro- 
nostics , 45a , n.  8 11  gagne  des  hauteurs , p.  454.  Son  exé- 
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cration  contre  Antoine,  ihid.  Il  fait  proposer  à ses  troupes 
de  tenter  un  coup  de  main , p.  455.  Sur  leur  refus  il  se  fait 
donner  la  mort , p.  456.  Son  éloge  ainsi  que  celui  de  Cas- 
sius,  ibid.  Pronostics,  p.  46o.  Honneurs  qu’Antoine  rend  à 
ses  reliques,  p.  46 1.  Détails  de  §a  mort,  p.  466,  n.  2.  Son 
exclamation , p.  467,  n.  2.  Sa  faute  unique,  468,  n.  4.  Son 
testament  de  mort,  46g,  n.  10.  Son  portrait,  ibid , n.  11. 
Son  éloge,  4^3,  n.  19  ; t.  III,  p.  121 , n.  4. 

Bccoliands,  complice  de  la  conjuration  contre  César,  1. 1, 
p.  462.  Il  frappe  César  au  front,  p.  467. 

BcrroN,  1. 1,  p.  123,  n.  22. 

Buiængbr,  son  ouvrage  sur  les  augures,  t.  Il,  p.  229,  n.  11. 

c 

Cadix,  ville  d’Ibérie.  Trait  notable  d’un  de  ses  habitants, 
en  l’honneur  de  Tite-Live,  t.  II,  p.  278,  n.  g. 

Caiéte  , ville  d’Italie,  t.  II , p.  277 , n.  8. 

Caïds  César,  refuse  d’abdiquer  le  commandement;  ses  mo- 
tifs, t.  I,  p.  4 et  5.  Il  s’empare  de  la  dictature,  sa  fin  , 
p.  5 et  6.  Fait  des  dettes  durant  son  édilité  et  sa  préturc , 
p.  236.  Son  avis  touchant  Catilina  et  ses  complices , p.  24 1. 
Son  discours  à ce  sujet , p.  25o , n.  20.  Il  part  pour  l’Ibé- 
rie,  p.  252.  Prêt  à recevoir  les  honneurs  du  triomphe  , il 
y renonce  pour  aller  briguer  le  consulat , p.  253.  11  se  coa- 
lise avec  Pompée  et  Crassus,  p.  254.  Nommé  consul,  il 
fait'voter  une  loi  agraire,  p.  255.  Il  fait  voter  de  nouvelles 
lois,  et  se  concilie  le  peuple,  Pompée,  et  l’ordre  des  che- 
valiers , p.  258. 11  obtient  le  commandement  de  la  Gaule  et 
de  quatre  légions  pour  cinq  ans , ibid.  Il  donne  sa  fille  à 
Pompée,  p.  g5g.  Il  désigne  pour  les  magistratures  ses  plus 
chauds  partisans,  ibid.  Ses  vues  secrètes , son  hypocrisie , 
p 26 1 , n.  3.  II  fait  arrêter  Caton , p.  263 , n.  7 et  8.  Il  re- 
fuse de  répudier  Cornélie,  pour  complaire  à Sylla , p.  266 , 
n.  17.  Ses  succès  dans  les  Gaules,  et  son  retour  sur  les  fron- 
tières d’Italie,  p.  269. 11  se  fait  proroger  6on  commandement 
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pour  cinq  autresannées,  p.  370. 11  intrigue  pour  se  maintenir 
en  autorité,  p.  387.  11  quitte  les  Gaules,  et  se  porte  vers 
lTtalie , p.  3o4.  Il  adresse  un  message  au  sénat,  p.  3o5.  On 
lui  nomme  un  successeur,  ibid.  Il  entre  en  campagne, 
p.  307.  Il  passe  le  Rubicon  ; détails,  p.  3o8, 3 ta , n.  i5. 
Il  s’assure  de  l’Italie  , p.  3 1 8.  Il  se  rend  à Rome,  p-  3ig. 
Il  va  combattre  en  Ibérie  les  lieutenants  de  Pompée , qui 
finissent  par  lui  céder  cette  province , p.  320.  Il  fait  faire 
des  propositions  à Pompée , p.  3a6,  n.  18.  Sédition  de  son 
armée  à Plaisance , p.  332.  Il  punit  les  plus  coupables 
p.  333)  Trait  de  justice,  ibid.  Il  retourne  à Rome,  et  se 
fait  nommer  dictateur,  ibid.  Ses  actes,  ibid.  Il  se  rend  à 
Blindes,  p.  334.  11  harangue  son  armée,  p.  343.  Il  s’em- 
barque et  prend  terre  aux  monts  Cérauniens,  p.  344.  11  se 
porte  sur  Oricum , et  d’Oricum  sur  Apollonie  , p.  345.  Il 
s’efforce,  mais  en  vain,  <le  surprendre  Dyrrachium,  p.  346. 
Son  intrépidité  et  son  mot  au  pilote  qui  le  portoit , p.  353. 
Sa  détresse,  p.  357  Projet  insensé,  ibid.  11  est  battu  par 
Pompée,  358.  Humiliation  de  ses  soldats,  p.  365.  Il  refuse 
de  les  mènera  l’ennemi,  p.  366.  Il  va  camper  à Pharsalc, 
p.  367.  11  se  dispose  à combattre,  p.  371.  Ses  forces, 
p.  373.  Sa  harangue  à son  armée,  p.  384.  Ordre  de  bataille, 
p.  387.  L’action  s’engage,  p.  3go.  La  victoire  commence  à 
se  déclarer  pour  lui,  p.  3ga.  Déroute  de  l’ennemi,  p.  3g3. 
11  s’empare  du  camp  de  Pompée,  p.  3g4.  Résultats  de  la 
bataille,  p.  3g5.  Il  quitte  Pharsale,  p.  4i5.  U va  passer 
l’Hellcspont , fait  voile  pour  Rhodes , et  de  Rhod A pour 
l’Égypte,  p.  4i6.  Arrivé  à Alexandrie,  il  fait  punir  de  mort 
les  miuistres  de  Plolémée , p.  417.  Il  est  assailli  par  Ptolé- 
méc  , et  battu  d’abord  ; il  finit  par  un  succès  décisif  contre 
ce  prince , p.  4i8.  Honneurs  qu’il  rend  à Pompée,  ibid. 
Il  marche  contre  Pharnacc , ibid.  11  le  bat  et  lui  fait  prendre 
la  fuite,  p.  4 19.  il  retourne  à Rome;  sédition  parmi  ses 
Loupes,  p.  420.  Sa  conduite  envers  les  séditieux, p. 421.  Il 
pardonne  et  part  pour  la  Libye,  p.  423.  En  arrivant,  il  est 
battu  par  les  lieutenants  dcL.  Scipion,  p.  428.  11  remporte 
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une  victoire  complète  , 43o.  Il  écrit  unlibelle  contre  Caton , 
p.  431. Trait  superstitieux  de  sa  part,  p.  436,  n.  7.  il  fait 
égorger  plusieurs  de  ses  ennemis  , p.44a  ,n.  19.  De  retour 
à Rome , il  reçoit  les  honneurs  de  plusieurs  triomphes  à la 
fois  ; détails  à ce  sujet,  p.  443.  Actes  politiques,  p.  445.  Il  va 
combattre  le  fils  de  Pompée  en  Ibérie , p.  446.  Danger 
qu’il  court;  il  gagne  la  bataille , p.  447.  Il  retourne  à Rome, 
p.  453.  Honneurs  qu’on  lui  décerne,  ibid.  Il  trompe  l’at- 
tente du  peuple,  p.  455.  Sa  conduite  violente  contre  les 
tribuns  du  peuple  Maryllus  et  Caesetius,  p.  456.  On  soup- 
çonne qu’il  veut  prendre  le  titre  de  roi , p.  457.  J1  refuse 
par  deux  fois  le  diadème  qui  lui  est  offert  par  Antoine  , 
p.  458.  Il  projette  une  grande  expédition  ; ses  motifs,  ibid. 
Peu  de  jours  avant  son  départ,  il  est  assassiné  en  plein 
sénat,  p.  45g.  Pronostics,  p.  464.  Présages  sinistres  des 
victimes } p.  466.  Casca  lui  porte  le  premier  coup,  467.  Il 
se  débat , s’enveloppe  de  son  manteau , et  expire  au  pied  de 
la  statue  de  Pompée  , p.  468.  Mol  qui  décéla  son  ambition , 
p.  472  , n.  18.  Son  dernier  mot,  p.  477 , n.  5i.  Son  corps 
est  porté  chez  lui , p.  48o.  On  lui  décerne  des  honneurs 
funèbres  aux  dépens  des  deniers  publics  , p.  5i4.  On  ouvre 
son  testament;  impression  de  cet  acte  sur  le  peuple, p.526. 
Son  effigie  en  cire;  cet  aspect  excite  le  peuple  contre  les 
conjurés,  p.  532.  Son  bûcher,  son  premier  autel,  p.  533. 
Son  projet  d’avoir  plusieurs  femmes , p.  53g,  n.  i5.  Com- 
paré avec  Alexandre,  542.  Il  réforme  le  calendrier,  p.  54g. 
Ses  craintes  d’être  mis  en  jugement,  p.  552,  n.  12. 

Caius  Gkacchws  , triumvir  pour  l’exécution  de  la  loi  agraire 
de  Tibérius  son  frère,  t.  I,  p.  21.  11  est  élu  tribun  du 
peuple,  p.  42.  Tl  fait  voter  des  distributions  de  froment 
aux  citoyens  pauvres,  ibid.  Il  est  réélu  , p.  48.  U fait  passer 
- les  magistratures  judiciaires  des  sénateurs  aux  chevaliers, 
ibid.  Conséquences  de  cette  mesure,  p.  44.  Il  fait  ouvrir 
de  grandrs  routes  , ibid.  Déchu  de  sa  popularité , il  va  or- 
ganiser une  colonie  en  Libye  avec  Fulvius  Flaccus , p.  46. 
De  retour  à Rome , avec  Flaccus , ils  excitent  une  sédition 


3g8  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

au  milieu  de  laquelle  ils  périssent  l’un  et  l’autre  , p.  4?  , 
48  et  49.  Son  imprécation  contre  le  peuple  romain,  p.  54, 
n.  i5. 

Calatib,  -ville d’Italie,  t.  II,  p.  85. 

Calène,  ville  d’Italie , t.  Il , p.  3og,  3a3,  n.  18. 

Calénus  ( Q.  Fulius),  ami  d’Antoine,  proposedelui  envoyer  ' 
des  députés , t.  H,  p.  i3i , n.  2.  Auteur  de  l’Apologie  d’An- 
toine qu’Appien  a mise  dans  la  bouche  de  Pison,  p.  i35  , 
n.  12.  11  ouvre  l’avis  de  déclarer  Dolabella  , ennemi  de  la 
pairie  ,p.  i42,  n.  3o.  Il  sauve  Varron  qui  étoildu  nombre 
des  proscrits,  p.  3io,  324,  n.  21.  Il  remet  deux  légions 
d’Antoine  à Octave,  t.  III,  p.  24.  Il  entre  en  campagne 
contre  Octave,  p.  i48,  n.  6,  p.  56.  Sa  mort,  p.  g4. 

Calepin  , lexicographe  , t.  II , p.  283 , n.  23. 

Caliouris,  ville  d’ibérie,  t.  I,  p.  210,  217,  n.  i4. 

Callimaque,  auteur  de  l’épitaphe  de  Timon , t.  Ifl,  p.  3t7  , 
33o,  n.  i4. 

Callipiis  égorgé  à Rheggium  , t.  II , p.  433 , n.  4. 

Calor,  rivière  d’Italie,  t.  I,  p.  10S,  n.  5t. 

Calpurnie  , femme  de  César.  Son  rêve , t.  I , p.  464. 

Calvtsiüs-Sabinus  , chef  de  forces  navales  au  service  d’Oc- 
tave,t.  III , p.  i5o.  Attaqué  par  Ménécrate,  p.  i5i.llest 
battu  par  Démocbarès,  p.  i53.  Octave  vient  à sa  rencontre, 
p.  i54.  Il  s’avance  de  son  côté  , p.  i56 , et  le  joint , p.  t57 
Octave  lui  ôte  tout  commandement,  p.  172.  Il  se  constitue 
l’accusateur  d’Antoine,  p.  271. 

Camérie,  ville  d’Italie , t.  III , p.  g4  , io5  , n.  2. 

Camillus,  chef  de  Gaulois,  sa  perfide  conduite  envers  Dé- 
cimus-Brutus , t.  II,  p.  2i4,  2i5. 

Candidats.  Le  sénat  avoit  droit  d’en  présenter  pour  le  consu- 
lat , t.  I,  p.  66,  n.  7. 

Candidos,  premier  traducteur  d’Appien  en  latin,  t.I,p.  280, 
,n.  2 1 , p.  38 1 , n.  27 , t.  III , p.  255  , n.  11. 

Canidius  , lieutenant  d’Antoine , reçoit  ordre  d’entrer  en 
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campagne,  p.  266.  11  se  laisse  acheter  par  Cléopâtre,  et 
conseille  à Antoine  de  ne  pas  renvoyer  la  reine  en  Egypte, 
p.  267.  Il  conseille  à Antoine  de  renoncer  à la  mer,  et  de 
combattre  Octave  sur  terre,  p.  2gi.  Il  lui  conseille  en 
outre  de  renvoyer  Cléopâtre,  ibid.  Il  prend  la  fuite,  et  son 
armée  passe  sous  les  ordres  d’Octave , p.  302.  Il  vient 
apporter  à Antoine  la  nouvelle  de  la  défection  de  armée, 
p.  3t7. 

Cannes  , viHc  d’Italie , t.  I,  p.  98. 

Canuléius  (Caïus)  cite  en  jugement  P.  Furins,  qui  s’étoit 
opposé  au  rappel  de  Métellus,  1. 1,  p.  64. 

Canuse  , ville  d’Italie,  1. 1,  p.  90.  Aujourd’hui  Canosa.  p.  io4, 
n.  56,  p.  i5g  , p.  172,  n.  1 ; t.  III , p.#i  10,  n.  17. 

Canusiens  (les)  , peuple  d’Italie  , t.  I,  p.  82. 

Canutius,  tribun,  se  déclare  pour  Octave,  et  excite  le  peu- 
ple contre  Antoine,  t.  II,  p.  86  , g3,  n.  7. 

Canutius,  ennemi  d’octave,  t.  III,  p.  83,  92,  n.  28. 

Cafenus Sequanus,  donne  la  mort  à Décimus  Brutus,t.  II, 
p.  220,  n.  1 1. 

Cafoue,  t.  I,  p.  i5g,  promise  aux  troupes  des  Triumvirs, 
t.  II,  p.  224. 

Carbon  (Patirius)  , embrasse  le  parti  de  Cinna , 1. 1 , p.  182^ 
Il  est  nommé  consul  en  remplacement  de  "Valérius  Flac- 
cus,  p.  i3g.  Il  seconde  Cinna  contre  Sylla,  p.  i48.  11  de- 
meure seul  consul , après  la  mort  de  Cinna , p.  i5o.  Il  fait 
déclarer  ennemis  de  la  république  tous  les  partisans  de 
Sylla,  p.  161.  Il  est  nommé  consul  pour  la  seconde  fois, 
p.  162.  Il  est  battu  par  Métellus,  p.  i63.  Battu  sur  plusieurs 

. points,  il  va  chercher  uqgpsile  en  Libye , p.  168.  Son  mot 
au  sujet  de  Sylla  , p.  172,  n.  5.  Poursuivi  par  Pompée,  il 
est  pris  et  égorgé  par  son  ordre,  p.  180.  U meurt  avec 
lâcheté,  p.  189,  n.  7. 

Cardie,  ville  de  Thracc,  t.  II , p.  386 , 38g , n.  i3. 

Carinas,  partisan  de  Carbon,  est  battu  par  Métellus,  t.  I, 
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p.  i(îq.  Il  est  battu  par  Pompée  et  Crassus,  p.  t65.  Il  est 
battu,  pris  et  égorgé, p.  170.  Sa  tète  est  promenée  autour 
«les  nturs  de  Préneste,  ibid. 

CjtMtJxÆiLs  est  envoyé  au-devant  de  Pansa  pour  le  protéger , 
t.  II , p.  i48.  Il  engage  un  combat  de  concert  avec  Pansa  , 
p.  i4g. 

Car™  ai  a*,  ville  d’Ibérie  , t.  I,  p.  448. 

Casaubon  (Isaac),  t.  I , p.  97 , n.  ao  ; p.  335  , n.  1 ; p.  33G, 
n.  G ; p.  43G,  n.  6 ; p.  53G,  n.  10;  t.  II , p.  80,  ri.  1 ; p.  a43 , 
n.  9;  p.  3at , n.  ta;  t.  111,  p.  65,  n.  4;  p.  tat , n.  3; 
p. 317 , n.  t5. 

Casca  ( Caïus  ) , complice  de  la  conspiration  contre  César, 
t.  I,p.  46a.  , 

Casca  (Serviüus)  , complice  de  la  conjuration  contre  César  , 
1. 1 , p.  46a.  Il  craint  d’être  découvert,  p.  4G5.  Il  porte  le 
premier  coup  à César,  p.  467 , 477  , n.  60.  Au  moment  où 
Octaveentreà  Rome  pour  se  faire  nommer  consul , il  prend 
la  fuite,  t.  II, p.  at6,n.  3. 

Casilinum  , ville  d’Italie,  t.  Il , p.  85. 

Cash; s ( le  mont) , montagne  d’Egypte,  t.  I,  p.  4o5. 

Cassits  (Caïus)  sauve  les  débris  de  l’armée  de  Crassus,  t.  I, 
p.  379  ,n.  t5;p.  4o8.  Il  rencontre  César  sur  l’Hellcspont, 

, ctlui  livre  ses  vaisseaux  de  guerre,  p.  4 16.  Il  conspire  contre 

César,  p.  459.  Il  tâte  les  intentions  de  Brunis,  46 1.  Ses 
perplexités,  p.  465.  Il  frappe  César  au  visage,  p.  467.  U 
étpit  beau-frère  de  Brutus,  p.  473,  n.  ag.  Zélateur  des 
principes  républicains,  môme  dès  son  enfance,  p.  474, 
n.  3t.  Il  descend  du  Capitole  au  Forum  ; son  discours  au 
peuple,  p.  486.  Il  retourne  au  Capitole , ibid.  Il  fait  inviter 
les  plébéiens  de  se  rendre  au  Capitole,  p.  5l4.  11  se  rend 
au  Forum  avec  Brutus,  après  avoir  reçu  des  otages,  p.  5aa. 
Il  cherche  à se  concilier  les  vétérans , t.  II,  p.  a.  Ses  espé- 
rances, p.  5.  Craintes  nouvelles,  p.  7.  Le  sénat  lui  donne 
une  commission  hors  de  Rome,  p.  8.  On  lui  confère  une 
nouvelle  province,  mais  inférieure,  en  remplacement  de 
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celle  qu’on  lui  avoit  enlevée  , p.  10.  II  se  décide  à 
prendre  les  armes,  p.  4g.  Il  lève  des  troupes  et  amasse 
de  l’argent,  p.  5i.  Le  sénat  lui  rend  le  commandement 
de  la  Syrie;  il  met  sous  ses  ordres  tous  les  chéls  des 
autres  provinces,  p.  i3o.  Texte  des  sénatus-coosultes  ren- 
dus à ce  sujet,  p.  1 43,  n.  35.  Bassus,  Murcus,  M.  Crispus, 
Alliénus,  lui  livrent  les  légions  dont  ils  ont  le  commande- 
ment^. 175,  176.  Le  sénat  lui  lait  dire  de  passer  en  Italie, 
p.  191.  Il  entre  en  campagne  contre  Dolabella  , p.  34o;  et 
vient  mettre  le  siège  devant  Laodicée , ibid.  Il  est  battu 
dans  une  première  bataille  navale,  ibid.  11  est  vainqueur 
dans  une  seconde  action,  p.  34 1.  11  entre  dans  Laodicée 
par  trahison,  et  la  saccage,  p.  34a.  11  renonce  à marcher 
contre  Cléopâtre,  ibid.  Eloge  de  sa  conduite  en  Syrie  pen- 
dant sa  questure  sous  Crassus , p.  345 , n.  3.  Traits  qui  l’ho- 
norent,  p.  34G,  n.  7.  Réuni  avec  Brutus,  ils  concertent 
leur  plan  de  campagne,  p.  34g.  Il  se  prépare  à marcher 
contre  Rhodes  : réponse  qu’il  fait  à scs  députés,  p.  35o. 
Nouvelle  réponse  qu’il  fait  à Archélaüs  , autre  député  de 
Rhodes,  p.  353.  Vrai  but  de  la  guerre  qu’il  soutient,  p.354. 

' Il  remporte  une  victoire  navale  à Myndes,  p.  356.  Il  vient 
attaquer  Rhodes,  dont  il  se  rend  maître,  p.  358, 35g.  Sa 
conduite,  ibid.  Ses  intentions  patriotiques,  p.  36a,  n.  6.  11 
passe  l’Hellespont  et  arrive  dans  la  Thrace,  p.  385.  Ses 
forées,  p.  386.  Détails,  p.  3go.  11  harangue  l’armée  ; véhé- 
mence de  cette  harangue,  p.  3g  1.  Détails  politiques,  p.  3g3, 
399.  Objet  de  la  guerre  actuelle,  p.  4oo , 407 , n.  8.  Exhor- 
tations et  libéralités  à l’armée,  p.  4o4.  11  se  porte  sur 
Æuum  et  Doriscum , p.  4o5.  Il  campe  dans  le  voisinage  de 
Philippes,  p.  4i5.  Il  se  retranche,  ibid.  Force  de  son 
campement,  p.  4ao.  Il  traîne  en  longueur,  p.  4ai.  Il 
évente  le  secret  des  travaux  d’Antoine  et  les  contrarie,) 
p.  4aa.  L’action  s’engage,  p.  4a3.  Son  corps  de  bataille  est 
enfoncé , son  camp  pris , p.  4a4.  11  se  tue,  p.  4a8. 

Cassiüs  Parmensis  , complice  de  la  conjuration  contre  César, 
t.  I , p.  555 , n.  a4.  Il  choisit  parmi  las  vaisseaux,  des  RI10- 
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diens,  et  quitte  Rhodes  où  il  commandoit , t.  III,  p.  2,  l4  , 
n.  2,  Il  abandonne  Pompée,  et  traite  avec  Tilius,  lieutenant 
d’Antoine  , p.  246.  Détails  sur  son  compte,  p.  a56,  n.  1 7, 

Catilina  (Caïus),  ses  intrigues  pour  arriver  an  consulat,  t.  I, 
p.  2.37.  Conspire  contre  Rome  , ibid.  Le  complot  est 
éventé,  p.  aa8.  Délibération  du  sénat  contre  lui  et  ses  com- 
plices , a4 1 . Décret  de  mort , a4a.  Attaqué  par  le  consul 
Antonius,  il  se  fait  tuer  les  armes  à la  main,  243.  Son 
discours  à ses  troupes,  p.  2$o,  n.  a4,  a5. 

Caton  d’Utique,  son  opinion  contre  César  et  contre.  Catilina  , 
1. 1,  p.  a4a.  11  fait  décerner  à Cicéron  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie,  p.  243.  Son  discours  contre  Catilina,  p.  a5o,  n.  ai. 
Son  éloge  , ibid.  il  combat  une  loi  agraire  de  César,  et  l’at- 
taque personnellement , p.  a56.  Ses  clameurs  contre  les  in- 
trigues de  César,  p.  a5g.  Propose  d’acheter  des  suffrages 
pour  empêcher  César  d’être  élu , p.  262 , n.  6. 11  est  éloigné 
de  Rome  par  Pompée , p.  376.  11  va  prendre  possession  de 
l’ile  de  Cypre , ibid.  Son  mot  au  sujet  de  Domilius , p.  278 , 
n.  1 1.  Son  deuil  à l’aspect  de  la  guerre  civile,  p.  3oa,  u.  22. 
11  quitte  la  Sicile , p.  3 18.  Sa  répugnance,  à répandre  le  sang 
des  Romains,  p.  3a4,  n.  11.  Il  fait  voile  pour  la  Libye, 
p.  4o8.  Il  refuse  le  commandement , p.  4og.  Après  la  défaite 
deL.  Scipion,  il  se  donne  la  mort,  p.  433.  Son  éloge,  ibid. 
Ses  efforts  pour  impliquer  César  dans  la  conspiration  de 
Catilina , p.  a4g , n.  îg.  Il  met  eu  jugement  ceux  qui 
avoient  égorgé  les  proscrits  de  Sylla,  t II,  p.  244,  n.  16. 
Son  mot  au  sujet  de  Sylla , ibid.  Son  fils  se  fait  tuer  à la 
bataille  de  Pli ilippes,  p.  46a. 

Catulus  ( Lulatius  ) , 1. 1 , p.  1 38.  Son  éloge,  p.  t45,n.26. 

Catülus  (Quinclus),  consul,  se  déclare  pour  le  parti  de 
Sylla,  et  bat  Lépidus  son  collègue,  1. 1,  p.  ao5.  Son  mot 
au  sujet  de  Pompée,  p.  245,  n.  2.  . 

CÉcii.ius  , complice  de  la  conjuration  contre  César,  t.  I, 
p.  462- 

Cellariüs,  t.  I,  p.  97,  n.  20,  p.  172,  n.  3,  p.  216,  n.  10, 
p.  23o,  n.  i3,  p.  247,  n.  10;  t.  III,  pf  16,  n.  9,  J2,  i4, 
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i5,  p.  5t , n.  21 , p.  64,  n.  1 , 6,  p.  io5,  n.  a, 3,  i3,  i4, 
l5,  16,  17,  p.  i3g,  n.  4, 7,  10,  p 162,  n.  i4,  p.  175, 
n.  10,  p.  191,  n.  5, 7,  ai,  22,  a5,  p.  2i5,n.  7,  i5,  20, 
p.  254,  n.  7 , 12 , i3. 

Céos,  île  de  la  mer  Égée,  t.  III,  p.  8,  17  , n.  i4. 

CÉr h alonie , île  de  la  mer  Ionienne,  1. 111,  p.  42. 

CérioN  donne  dans  le  piège  que  lui  tend  Q.  Pompédius,  1. 1, 

JL  83. 

cBKunibns  (les  monts),  t.  I,  p.  344  ; t.  III,  p.  334, 
n.  28. 

César,  historien  delà  guerre  civile,  t.  I,  p.  280,  n.  17, 
p.  3oi , n.  22  ; p.  3 1 1 , n.  4;  p.  3i2,  n.  10,  i3;  p.  3i3, 
n.  16  ; p.  3a5,  u.  16  5 p.  3a6,  n.  16,  17,  18  ; p.  335,  n.  2, 
3;p.  337,  n.  9,  11;  p.  348,  n.  3,4}  p.  34g,  n.  8,  9,  10, 
11,  12  ; p.  35o,n.  i4,  16,  17  , 18  ; p.  35i , n.  19  , p.  362, 
n.  9,  i3;  p.  363,  n.  i4 , 16,  18, 20,  21  ; p.  376,  n.  1,2,  3, 
p.  378,  n.  12;  p.  397  , n.  4,  19,  ai,  38,295  p.  4l°>  “• 

1 1 ; p.  4a4,  n.  2 , 3 ; p.  435  , n.  5. 

César  ( Lucius  ) , oncle  d’Antoine  , est  du  nombre  des  pros- 
crits , t.  II , p.  24a,  n.  6.  Son  nom  est  le  second  sur  la  liste 
des  proscrits,  p.  246,  254,  n.  1.  Il  étoit  un  des  plus  intré- 
pides défenseurs  de  la  liberté  de  Rome  , ibid.  n.  2.  Il  est 
sauvé  par  sa  sœur , mère  d’Antoine , p 298. 

CésARiou,  fils  de  Cléopâtre,  fait  roi  par  Antoine,  t.  III, 
p.  265,!  279,  n.  19;  livré  à Octave  par  son  instituteur, 
p.  342.  Il  est  égorgé,  ibid. 

Cbsoîiius,  ou  Césennius  Lento  , auteur  de  la  mort  de  Cnéïus, 
fils  aîné  du  grand  Pompée,  t.  I,  p.  452,  n.  i3. 

Cestiüs  , proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  269. 

Cesthjs  , citoyen  de  Péruse , incendie  sa  maison  , et  toute  la 
ville  en  même  temps,  t.  111,  p.  82,  90,  n.  24. 

CÉntioos , ennemi  de  Sylla  , vient  se  joindre  à lui,  t.  I, 
p.  i53.  Complice  de  Catilina , p.  238. 

Ch  alcis  , les  anciens  avoienl  plusieurs  villes  de  ce  nom,  t.  II , 
p.  4i6,  n.  1. 
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Ciiarmion,  femme  de  chambre  de  Cléopâtre,  t.  III,  p.  274. 
Derniers  soins  qu’elle  rend  à Cléopâtre,  p.  347.  Sa  ré  [K)  ns  e 
à un  des  satellites  d’Oclave  , ibid.  Elle  tombe  roide 
morte,  ibid. 

Ciiaronites,  sobriquet  de  magistrature,  t.  II , p.  i4 , n.  8. 

Châtiment,  des  lâches  et  des  délateurs,  1. 1 , p.  436 , n.  6. 

Ckicsi,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  171 , n.  18. 

Cicéron  reproche  à Antoine  d’avoir  été  le  premier  assassin  de 
César, t.  I,p.69,n.  19;  cité  p.  70,0. 24;p.  94, n.  i4;p.  i44, 
n.  20;  p.  i45,  n.  a6  ; p.  173,  n.  12;  p.  174,  n.  175p.  192, 
n.  22  ; p.  200 , n.  2.  Instruit  de  la  conspiration  de  Catilina, 
il  prend  ses  mesures  , p.  238.  Danger  qu’il  court  d’être  as- 
sassiné par  les  conjurés,  p.  23q.  il  fait  délibérer  sur  leur 
compte,  p.  24 1.  11  les  fait  étrangler  sous  ses  yeux  après 
leur  condamnation  , p.  24a.  Il  est  proclamé  à ce  sujet  Père 
de  la  Patrie,  p.  243,  247,  n.  i3.  Ses  clameurs  contre  le 
triumvirat  de  Crassus , César  et  Pompée,  p.  260 , 264 , u.  9. 

' Accusé  par  Clodius , il  s’exile  spontanément,  p.  268.  Il  est 
rappelé,  ibid.  Il  fait  l’oraison  funèbre  de  Caton,  p.  434,  ' 
470,  n.  11  ; p.  4gi , n.  7.  Il  fait  l’éloge  de  l’amnistie  ac- 
cordée aux  conjurés,  p.  522,  523,  n.  2.  Son  opinion  tou- 
chant le  discours  de  Brutus  , n.  10.  Applaudit  à la  conduite 
d’Antoine , t.  II,  p.  5.  Son  éloge  de  la  conduite  de  Dola- 
bella,  p.  12,  n.  4.  Sa  conférence  avec  Brutus  et  Cassius, 
p.  i4,  n.  9 et  10.  Il  reproche  à Antoine  d’aVoir  tourné  à son 
profit  le  trésor  de  César,  p.  42 , n.  23.  Sa  joie,  au  sujet  des 
jeux  de  Brutus,  p.  55  , n.  4.  Son  indignation  touchant 
Dolabella,  p.  57,  n.  9.  Son  langage  touchant  les  projets 
d’Octave  contre  Antoine  , p.  90,  n.  1.  Vraie  date  du  voyage 
d’ Antoine  à Brindes,  p.  91 , n.  3.  Soneiitrevue  avec  Octave, 
92  , n.  6.  Son  langage  au  sujet,  des  actes  sanguinaires 
d’Antoine,  p.  102,  n.  1.  Au  sujet  de  sa  fuite, p.  io5,n.4.  , 
Profusion  d’éloges  qu’il  donne  à Octave,  p.  107,  n.  9. 
Efforts  de  Cicéron  pour  faire  déclarer  Antoine  ennemi  de 
la  patrie,  p.  111 , 112.  Son  discours  k cet  effet,  p.  111 , 
118.  Il  rédige  le  sénatus-consulte  concernant  Antoine, 
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p.  127.  Faussement  accusé  par  Antoine  d'avoir  pris  part 
à la  conjuration  contre  César,  p.  137  , n.  20.  Vengé  d’une 
fausse  accusation  d’Appien , p.  1 4o , n.  28 , 29.  Ses  mesures 
actives  contre  Antoine,  p.  i48.  Menacé  par  P.  Ventidius, 
il  prend  la  fuite,  ibid.  Solennités  qu’il  fait  célébrer  à l’oc- 
casion de  la  levée  du  siège  de  Modène,  p.  162.  Il  fait  l’é- 
loge de  la  conduite  d’Octave  à ce  siège,  p.  16g,  n.  6.  Ridi- 
cule qu’il  se  donne  en  appuyant  Octave  qui  brigue  le  con- 
sulat, p.  180,  181.  Sa  lettre  au  sujet  de  Caïus  Antonius, 
p.  i83,  n.  6.  Ses  sentiments  vrais  touchant  Octave , p.  i84, 
n.  9.  Vengé  d’avoir  secondé  les  brigues  d’Octave  pour  le 
consulat , p.  1 86 , n.  1 4.  Il  presse  Brutus  et  Cassius  de  passer 
en  Italie,  p.  197,  n.  6.  Il  disparoit,  se  remontre  , et  de- 
mande une  entrevue,  à Octave,  p.  201 , 202 , 2o5.  Il  se  dé- 
clare de  nouveau  contre  lui,  ibid.  11  est  proscrit,  p.  23a. 
Abandonné  par  Octave , p.  a’ia , n.  5.  Détails  de  sa  mprt, 
p.  261 ,277,  n.  8.  Férocité  de Fulvie contre  sa  téte,p.  281  ; 
n.  20.  Son  éloge,  ibid.  n.  ai.  Octave  est  forcé  de  rendre 
hommage  à son  patriotisme,  ibid.  Deuil  universel  à son 
sujet,  p.  283,  n.  22.  Il  n’auroit  pas  été  d’avis  de  conspirer 
contre  César,  p.  47I , n.  12. 

Cicéron  (le  fds), proscrit,  se  réfugie  auprès  de  Pompée,  t.  II, 
p.  3 14.  Comment  il  est  traité  par  Octave,  ibid.  p.  326,  n.  20. 
11  vient  se  joindre  aux  chefs  du  parti  de  Brutus,  1. 111,  p.  3. 

C11.LON , proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II , p.  270. 

Cimbkr  (Tullius)  , complice  de  la  conjuration  contre  César, 
1. 1,  p.  462.  Demande  à César  le  rappel  de  son  frère, 
p.  467.  Il  donne  le  signal  du  meurtre , ibid.  11  se  rend  dans 
la  Bithynie,  t.  Il,  p.  2. 

Cinna,  le  consul,  relève  le  parti  de  Marius,  1. 1,  p.  127.  Scs 
démêlés  avec  Octavius  son  collègue,  ibid.  Battu  par  Octa- 
vius,  il  sort  de.  Rome , et  il  est  remplacé  dans  les  fonctions 
consulaires  par  L.  Mérula  , p.  128.  Son  discours  à son  ar- 
mée, p.  129.  11  marche  contre  Rome,  p.  i3o.  Il  tente  de 
pénétrer  dans  Rome  ; il  est  repoussé  , p.  i32.  Le  sénat  lui 
en  livre  l’entrée,  p.  134.  II  fait  égorger  les  esclaves  qui 
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l’avoient  secondé,  p.  i3g.  11  est  élu  consul  pour  la  seconde 
fois  , ibid.  II  prend  ses  mesures  contre  Sylla , p.  i48.  11  est 
égorgé  par  ses  soldats,  p.  i5o. 

Cikna  , préteur,  se  déclare,  en  faveur  des  conjurés  après  la 
mort  de  César,  1. 1 . p.  484 , p.  5u3 , n.  4. 

Cinna  (Ilelvius) , est  mis  en  pièces  par  le  peuple,  1. 1,  p.  53a. 
Détails  à ce  sujet,  p.  538,  n.  i5.  Chargé  par  César  de  pré- 
senter une  loi  qui  devoit  lui  permettre  de  prendre  autant 
de  femmes  qu’il  voudroit , ibid. 

Cirta,  ville  de  Dumidie,  t.  I,  p.  43o;  t.  II,  p.  3ag,  334, 
n.  4.  » 

Ci.anium  , rivière  d’Italie  , t.  I , p.  îoo , n.  34. 

Claudien  , le  poète,  1. 1 , p.  io3,  n.  5i. 

Clément  ( M.  ) , traducteur  de  Cicéron , t.  I , p.  a4 , n.  5. 
Cléomdrote.  Son  suicide  bldmé  par  Lactance,  t.  1,  p.  438, 
n.  i4. 

Cléopâtre,  refuse  des  secours  à Cassius,  t.  II,  p.  34i.  Elle 
en  envoie  à Dolabella  , p.  346 , n.  5.  Elle  se  dispose  à ame- 
ner des  secours  aux  triumvirs,  p.  36o.  Son  naufrage, 
p.  375.  Elle  vient  joindre  Antoine,  t.  111,  p.  9.  Elle  se 
justifie,  et  le  subjugue,  p.  10.  Antoine  la  suit  à Alexandrie, 
p.  i3.  Son  inclination  pour  S.  Pompée,  p.  25t.  Elle  craint 
. qu’Octavic  ne  vienne  joindre  Antoine;  son  manège , p.  a63. 
Antoine  la  proclame  reine  d’Égypte  , de  Cypre  , de  Libye 
et  de  Cælésyrie,  p.  a55.  Elle  joue  la  déesse  lsis,  p.  266. 
Elle  suit  Antoine  à Samos,  p.  2S8.  De  là  à Athènes,  p.  26g. 
Honneurs  que  lui  décernent  les  Athéniens,  ibid.  Elle  en- 
gage Antoine  à préférer  une  bataille  navale,  p.  291.  Son 
calembourg  au  sujet  d’Octave,  p.  292.  Elle  fait  prévaloir 
son  avis  sur  celui  de  Canidius,  p.  2g4.  Précautions  pour 
assurer  sa  fuite,  ibid.  Elle  prend  la  fuite  au  fort  de  l’ac- 
tion, p.  2g8.  Antoine  la  suit,  p.  29g.  Ce  fut  elle-même 
qui  donna  l’ordre  de  prendre  la  fuite,  p.  3og,  n.  3,  4. Elle 
se  rend  en  Égypte,  p.  3i4.  Hardie  conception  de  sa  part, 
t-  ibid.  Elle  fait  choisir  le  poison  le  plus  propre  à donner  la 
mort,  p.  3i8.  Elle  essaie  de  négocier  avec  Octave,  p.  3ig. 
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Elle  fait  lion  accueil  à Thyrée , agent  d’Octave , p.  3ao. 
Elle  célèbre  avec  une  magnificence  inouie  l’anniversaire 
d’Antoine , p.  3a  1 . Elle  livre  à Antoine  la  femme  et  les  en- 
fants de  Seleucus  pour  les  immoler,  ibid.  Elle  se  fuit  pré- 
parer un  monument,  où  elle  enferme  tous  scs  trésors,  ibid. 
Instruite  des  revers  d’Antoine,  elle  vient  s’enfermer  et  se 
barricader  dans  ce  monument,  p.  3a4.  Elle  fait  répandre 
le  bruit  de  sa  mort,  ibid.  Aidée  de  ses  femmes,  elle  intro- 
duit Antoine  mourant  dans  son  monument , p.  3a6.  Scs, 
précautions  en  arrivant  en  Egypte  pour  prévenir  toute 
sédition , p.  3a8 , n.  6.  Ses  cruautés  quand  elle  y fut  arri- 
vée, ibid.  C’étoit  elle  qui  a voit  fait  livrer  Pélusum  à Octave, 
p. 334,  n.3o.  Elle  lui  fait  livrer  aussi  sa  flotte,  p.335 , n.  35. 
Son  but  en  faisant  répandre  le  bruit  de  sa  mort,  p.  336, 
n.  37.  Elleentre  en  pourparler  avec  Proculéïus,  p.  33g. 
Elle  est  saisie  vivante  par  Proculéïus,  ibid.  Elle  veut  se 
tuer,  Proculéïus  l’en  empêche,  p.  34o.  Elle  est  remise  sous 
la  garde  d’Epaphrodite,  affranchi  d’Octave,  ibid.  Elle  rend 
les  honneurs  funèbres  à Antoine  , 342.  Elle  prend  la  réso- 
lution de  se  laisser  mourir  de  faim,  ibid.  Octave  vient  la 
voir;  détails  de  cette  entrevue  , p.  343.  Son  emportement 
contre  Séleucus  son  ministre,  344.  Instruite  des  projets 
d’Octave  à son  égard  , elle  lui  fait  demander  la  permission 
de  célébrer  des  libations  funéraires  en  l’honneur  d’Antoine  ; 
détails , p.  345.  On  lui  apporte  un  panier  de  figues,  p.  3 46. 
Les  satellites  d’Octave  laissent  passer  le  panier  de  figues  r 
ibid. Elle  adresse  des  tablettes  à Octave,  ibid.  On  la  trouve 
sans  vie,  p.  347.  Variantes  sur  l’instrument  de  sa  mort, 
ibid.  Eloge  de  son  courage,  355,  n.  24.  Vains  efforts  pour 
la  rendre  à la  vie,  ibid.  n.  25. 

Cixmius , lieutenant  de  Brulus,  chef  de  quelques  forces  na- 
vales, tom.  III,  p.  2. 

Cumins  Bythinicüs,  ennemi  d’Octave,  t.  III,  p.  83. 

Cwmius  Pulciier,  son  intrigue  galante  avec  la  femme  de 
César,  t.  I,  p.  25g.  11  est  nommé  tribun  du  peuple,  ibid- 
11  traduit  Ciccron  en  jugement,  p.  267.  Son  iusolencé>Hs, 
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p.  268.  Il  est  assassiné  par  un  des  esclaves  de  Milon , p.  2?3. 
Suites  de  sa  mort , p.  274.  Intrigue  ourdie  pour  son  adop- 
tion, p.  281  , n.  23. 

Cluentius  ( Lucius  ) un  des  chefs  des  alliés,  brave  Sylla,  et 
le  force  à se  replier,  1. 1,  p.  88. 11  se  replieà  son  tour,  ibid. 

! Battu  par  Sylla  , il  périt  en  combattant , p.  89. 

Clusittm , ville  d’Italie,  t.  I,  p.  i64,  i65,  168;  p.  174, 
n.  18. 

Cluverius,  1. 1,  p.  97 , n.  20,  p.  435, n.  2;  t.  II , p.  387, n.  2 » 
t.  III, p.  4g , n.  12  , i4,  i5 , 16,  p.  109  , n.  i3,  >4,  p.  161 , 
n.  7,  p.  191, n.  8,  p.  ig3,  n.  22, 25,  p.  212,  n.  2,  3,  4, 
5,7. 

Cocckius  (Lucius),  ami  d'Antoine  et  d’Octave,  s’interpose 
pour  les  réconcilier,  t.  III,  p.  112.  Détails  à ce  sujet, 
p.  1 1 4 , n5,  122, n.  8. 

Coccynvm,  promontoire  de  Sicile,  t.  III,  p.  199. 

CasETius,  tribun  du  peuple.  Atroce  conduite  de  César  à son 
sujet , 1. 1 , p.  456.  Son  vrai  nom  , p.  470 , n.  3. 

Cohortes  prétoriennes.  On  les  composoit  de  soldats  qui 
avoient  fait  leur  temps  de  service,  et  qui  demandoient  à 
servir  encore  , t.  III , p.  4. 

Columejc.ee,  1. 1 , p.  100,  n.  3i. 

Colonies.  Motifs  politiques  des  Romains  dans  l’établissement 
des  colonies , 1. 1 , p.  23  , n.  1 , p.  33 , n.  2. 

Comicbs  ( les  ) du  peuple  romain  ne  se  tenoient  pas  exclusi- 
vement dans  le  Forum , p.  33 , n.  2. 

Coniu ration  contre  César,  t.  l,p.  462.  Noms  des  conjurés, 
ibid.  Leurs  mesures,  ibid.  Leur  conduite  après  la  mort  de 
César,  p.  48i.  Les  conjurés  s’emparent  du  Capitole, 
p.  482.  Causes  de  leur  peu  de  succès  auprès  du  peuple , 
p.  483.  Leurs  partisans  demandent  la  pais  , p.  484.  Ils  les 
font  venir  du  Capitole  au  Forum  , p.  485.  Ils  envoient  des 
députés  vers  Antoine  et  Lépidus,  p.  48  4.  Grande  faute 
qu’ils  firent , p.  91 , n.  7.  Résultats  possibles  de  la  conju- 
ration , ibid , n.  8.  Débats  dans  le  sénat , au  sujet  des  conju- 
rés, p.  497 , 5oo,  5oi.  Leurs  partisans  dans  le  Forum  de- 
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mandent  la  paix,  p.  3o4.  Sénatus-consultc  qui  vote  une 
amnistie  en  leur  faveur,  p.  5o8.  Antoine  excite  contre  eux 
la  fureur  du  peuple,  p.  43  t.  Le  peuple  vient  les  assaillir, 
p.  533.  Ils  abandonnent  Rome,  t.  11,  p.  a.  Leurs  motifs, 
p.  471,  n.  ta.  Leur  entreprise  précipite  la  ruine  de  la  ré- 
publique , ibid. 

Consenti  a , ville  d’Italie , t.  III,  p.  101 , 109,  n.  16. 

CoN8iDius , sénateur , sa  réponse  à César , 1. 1 , p.  a64,  n.  8. 

Constantin,  lexicographe,  t.  III,  p.  107 , n.  6. 

Consulat,  âge  requis  pour  y arriver,  t.  I,  p.  509,  n.  3. 

Contributions  , mode  de  perception  employé  quelquefois  par 
les  Romains,  t.  III,  p.  5. 

Coponius.  Son  bon  mot  au  sujet  de  Plancus  , accusateur 
d’Antoine,  t.  III,  p.  a84,  n.  4a. 

Corcyre  , île  de  la  mer  Ionienne,  t.  I,  p.  3ig. 

Corcyréens  (les)  s’établissent  à Dyrrachium  , 1. 1 , p.  317. 

Cordoue,  ville  d’Ibérie,  1. 1 , p.  447. 

Corfinium,  ville  d’Italie,  t.  I,p.  io4,  n.  5a,  p.  3i5. 

Corinthe  , ville  du  Péloponnèse.  Agrippa  s’en  empare,  t.  III, 
p.  3o6,  n.  i5. 

Cokiolan,  chassé  de  Rome , 1. 1 , p.  a. 

Corneille  (le  grand),  t.  I,p.  aoi,  n.3,  p.  3i4,  n.  ai, 
p.  3gg,  n.  17. 

Cornélie,  femme  de  César,  t.  1 , p.  266,  n.  17. 

Cornélie,  mère  des  Gracqucs , 1. 1,  p.  a4,  n.  4,  5. 

Cornéliens,  esclaves  affranchis  par  Sylla  , t.  I , p.  i85. 

Cornélius,  centurion,  d’Octave.  Son  audace,  t.  II,  p.  199', 
n.  i4. 

Cornificius  , lieutenant  d’Octave , amène  des  forces  navales, 
t.  III,  p.  i4g.  Battu  par  une  tempête,  ibid.  Il  est  aux  prises 
avec  Démocharès,  p.  i55.  Mauvais  succès,  p.  i56.  Octave 
lui  donne  le  commandement  de  ses  troupes  de  terre  en 
Sicil»,  p.  199.  Pressé  par  la  famine,  il  se  met  en  mouve- 
ment pour  traverser  la  Sicile , p.  20a.  Difficultés  de  ce 
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trajet,  p.  ao3.  Laronius  lui  amène  du  renfort,  p.  ao4.  Il 
se  réunit  à Agrippa , ibid. 

Cornifjcius,  défend  le  parti  du  sénat  dans  la  Libye,  t.  II, 
p.  191.  On  augmente  ses  forces  , p.  198,  11.  7.  Ac- 
cueille les  proscrits,  p.  296.  Il  refuse  d '.b tempérer  à la 
sommation  de  Sexlius,  p.  329.  Hostilités , ibid.  Détails  mi- 
litaires, p.  33 1.  Son  camp  est  pris*,  il  est  battu,  et  il 
périt  sur  le  cliainp  de  bataille,  p.  33a. 

Cornutcs,  prêteur,  se  donne  la  mort  après  que  ses  légions 
se  sont  déclarées  pour  Octave , t.  II,  p.  ao4. 

Cornutus  , proscrit  par  Marins , t.  I , p.  137. 

Coronas  (Sicilius).  Voyez  Siucius  (Publius). 

ConriLiK.ss  (les),  peuple  de  Thrace,  t.  II,  p.  385,  388, 
n.  7. 

Correction  du  texte,  t.  I,  p.  ia5,  n.  3o,  p.  i4o,  n.  4; 
t.  III,  p.  t4,  n.  1,  p.  5a,  n.  a3,  p.  a83,  n.  4i , p.  285, 
n.  47,  p.  3o3 , n.  5 , p.  3 10,  n.  35 , p.  3 ta,  n.  47,  p.  3i3, 
n.  i3,  37,  aS. 

Coi.vincs  , nomme  consul  avant  l’àgc  requis,  t.  H , p.  iq4. 

Cosconius  (Caïus),  chef  des  Romains,  prend  et  brûle  Sa- 
lapic,  t.  I,  p.  89.  11  soumet  Cannes,  et  assiège  Canuse, 
ibid.  Il  est  battu  par  les  Samnitcs ,ibid.  Il  trompe  Trébatins* 
général  des  Samnitcs,  et  le  bat , ibid.  Il  ravage  le  pays  des 
Larinatcs  , des  Vénusiens  et  d’Asculun»,  et  soumet  les 
Pédicles,  p.  91. 

Cossutie  , femme  de  César , t.  I , p.  a!>6 , n.  17. 

Cossyre,  île  sur  les  cotes  de  Sicile,  l.  III,  p.  177. 

Cotta  se  condamne  spontanément  ù l’exil , 1. 1,  p.  76. 

Crassus  (Licinius),  marche  contre  Spartacus,  et  fait  décimer 
deux  légions , 1. 1 , p.  aa3. 11  bat  Spartacus,  ibid.  Il  taille  en 
pièces  l’armée  de  Spartacus,  et  extermine  les  gladiateurs, 
p.  225.  Sa  rivalité  etsa  réconciliation  avec Pompée#p.  aaG. 
Il  forme  un  triumvirat  avec  Pompée  et  César,  p.  a54.  lise 
rend  caution  pour  César,  p.  261 , n.  2.  Nommé  consul  avec 
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Pompée , p.  370.  Il  va  périr  dans  son  expédition  contre 
les  Parthes , p.  37 1 . 

Crassus  ( Licinius).  César  lui  confie  la  Gaule  Cisalpine , 
t.  I,p.  3ig. 

Crassus  (Manius  Aquilius),  chargé  par  le  sénat  d’aller  lever 
des  troupes  contre  Octave , t.  II , p.  3o5.  Il  est  arrêté  dé  - 
guisé  en  esclave , et  conduit  à Octave  qui  l’épargne  pour  le 
moment,  p.  306. 

Cr4stinus,  ses  prouesses  à la  journée  de  Pharsale,  t.  1, 
p.  3g5.  Honneurs  que  César  lui  fait  décerner, p.  3g6,  4o3 , 
n.  3i. 

Cremutius  (Codrus).  Son  opinion  sur  les  lettres  d’Antoine, 
t.  II , p.  33  , n.  1. 

Crispus  (Marcius),  chargé  d’aller  renforcer Murcus  en  Sy- 
rie , t.  II , p.  175.  Il  reconnoit  l’autorité  de  Cassius,  ibid. 

Critobuee,  chirurgien  d’Alexandre,  1. 1,  p.  554,  n.  36. 

Critonius,  l'édile,  fait  célébrer  des  jeux.  Sa  conduite  à l’é- 
gard d’Octave , t.  U , p.  60. 

Crixus,  lieutenant  de  Spartacus,  t.  I,  p.  331.  II  périt  dans 
une  action  contre  un  des  consuls,  ibid. 

Croissant,  signe  du  mahométisme  ; d’où  emprunté,  t.  111, 
p.  tfii , n.  9. 

Cui.léon  , lieutenant  de  Lépidus,  livre  passage  à Antoine, 
t.  II , p.  188. 

Cuves,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  87,  103,  n.  47. 

Curies,  distribution  politique  des  citoyens  romains,  t.  II, 
p.  307. 

Cubion  , ennemi  déclaré  de  César,  est  élu  tribun  du  peuple , 
t.  I , p.  388.  Il  se  vend  à César  , p.  389.  Il  intrigue  en  fa- 
veur de  César,  ibid.  Ses  succès  dans  le  sénat  et  aux  yeux 
du  peuple,  p.  390.  Attaque  Pompée  ouvertement,  p.  391, 
393.  Son  avis  l’emporte , p.  sg4.  Ses  succès  rendus  vains 
par  les  consuls,  p.  sg5.  II  s'enfuit  auprès  de  César,  p.  396. 
César  l’envoye  en  Sicile  . p.  3ig.  Il  est  envoyé  en  Libye,  et 
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débute  par  tics  succès,  p.  32g.  Il  est  battu,  et  périt  en  com- 
battant, p.  33o.  Son  quolibet  au  sujet  de  César,  lors  de  son 
triomphe  des  Gaules , p.  45o,  n.  4. 

Ctthics  ( Quintus)  trahit  le  secret  de  la  conspiration  de  Cati- 
lina , t.  I , p.  a38. 

Curoles  ( les  magistratures)  donnoient  séance  au  sénat , 1. 1 , 
p.  474,  n.3o. 

Cysique,  ville  sur  riîellespont,t.  II,  p.  368,  376,  n.  2;  t.  III, 
p.  244, 254,  n.  8. 


D 

D acier,  traducteur  de  Plutarque , t.  III , p.  376  , n. 6, 8,  11, 
12,  i4,  16,  22,  o3,  3i,  33,  36,37,  46,  5o,  53,  56, 
p.  3o3 , n.  5,  i3 , 16 , 24,  27,  33 , 36  , 47,  p.  328 , n.  1 , 
11,  i5 , 20,  27,  3i , 32,  p.  35i , n.  1,8,  t5,  16,  17,  19  ,, 
26,  33 , 38. 

Aa.i/iovct  ( jttitTct ) , t.  III,  p.  175,  n.  11. 

Damasiptus  fait  de  vains  efforts  pour  débloquer  Préneste, 
t.  I , p.  168. 

Dardaniens  (les),  peuple  d’Illyrie,t.  III,  p.  137. 

Darius,  fils  de  Pharnace,  nommé  roi  de  Pont  par  Antoine, 
t.  III,  p.  1.37. 

Décemvirs  nommés  pour  examiner  la  conduite  publique 
d’Antoine,  *.  ” o.  180.  Proclamation  de  leur  part,  ibid. 
Décemvi-  s nommes  pour  distribuer  des  terres  aux  vain- 
queurs de  Modènc,  p.  1 85 , n.  i3. 

Décianus(  C.  ) puni  pour  avoir  donné  des  regrets  à la  mort 
de  Saturninus,  t.  I,  p.  71 , n.  24. 

Décidiüs  Sara,  lieutenant  des  triumvirs , gagne  la  Tlirace, 
t.  II , p.  385 , 388 , n.  6.  Il  quitte  ses  positions  et  vient 
joindre  Norbanus,  p.  4n. 

Décimijs  Bruits  chargé  par  César  du  siège  de  Marseille , 
t I , p.  326.  César  lui  donne  le  commandement  de  la 
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Gaule,  p.  333.  Il  conspue  contre  César,  p.  460.  Il 
vient  décider  César,  qui  hésitoil  à se  rendre  au  sénat, 
p.  464.  Déclaré  fils  adoptif  de  César , et  appelé  à sa 
succession,  p.  5u6.  Il  se  rend  dans  la  Gaule  dont  il  a 
le  commandement,  t.  II,  p.  2.  Les  chefs  du  sénat  lu 
font  dire  de  se  mettre  en  mesure  contre  Antoine  , p.  5g. 
Sa  réponse  à la  sommation  d’Antoine  de  sortir  de  la 
Gaule  , p.  1 10.  Il  s’enferme  à Modène  ; An  tome  vient  l’j 
assiéger,  p.  111.  Le  sénat  loue  son  refus  d’obtempérer  à 
la  sommation  d’Antoine,  p.  11 3.  Après  la  levée  du  siège, 
il  craint  Octave,  p.  160.  Il  lui  fait  demander  une  entre- 
vue, ibid.  Il  le  menace,  p.  161.  Raison  pourquoi  il  ne 
poursuit  pas  Antoine , p.  168 , n.  3.  Sa  conférence  avec 
Octave,  ibid , , n.  5.  Il  se  met  en  route  pour  Bologne  où 
Pansa  l’avoit  appelé,  et  il  rétrograde  instruit  de  sa  mort, 
p.  171 , n.  9.  Plancus  vient  se  joindre  à lui,  p.  17g.  Effet 
que  fit  à Rome  la  nouvelle  de  cet  évènement , ibid.  Il  bat 
en  retraite  devant  Antoine , p.  ai 3.  Octave  vient  lui  barrer 
le  chemin , ibid.  Ses  troupes  de  nouvelle  levée  l’aban- 
donnent d’abord,  et  ses  vétérans  ensuite , at4.  Il  se  déguise  ; 
il  est  arrêté  et  conduit  à un  chef  de  Gaulois,  qui  fait 

• apporter  sa  tête  à Antoine,  p.  ai4,  ai5.  11  meurt  avec 

• lâcheté,  p.  220,  n.  11. 

Décius  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  Il,  p.  270. 

Décrûs,  ami  d’Antoine , reçoit  de  la  part  d’Octave  des  ouver- 
tures de  rapprochement,  t.  II,  p.  t78. 

Déesse  ( la  bonne  ) des  Romains , 1. 1 , p.  265,  n.  16. 

Déiotarus  abandonne  Antoine,  t.  III,  p.  2g3. 

Pxujva,  ami  d’Antoine,  l’abandonne,  t.  III,  p.  273. 

Démétmabe,  ville  d»  Macédoine,  t.  II*  p.  i3o,  i43,  n.  34. 

Démétwus,  battu  par  les  Rhodiens,  t.  II,  p.  352. 

DImocharès  , affranchi  de  Pompée , remplace  Ménécrate , 
t.  III  , p.  i53.  Ses  succès  contre  les  forces  navales  d’Oc- 
tave, p.  i55.  Il  défend  Myles,  p.  i85.  Action  engagée  contre. 
Agrippa,  p.  1 86. 'Succès  équivoques,  p.  187. 
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D£moeiîon  l’aruspice.  Conseil  qu’il  donne  à Alexandre,  t.  I, 
p.  553,  n.  i5.  Réponse  qu’ Alexandre  lui  fait,  il>id. 

Démostiiùne  , 1. 1,  p.  a5o,  n.  20  ; t.  II,  p.  38,  n.  q,  24. 

Dknys  d’Halicnrnasse , t.  I,  p.  202,  n.  io;.t.  II,  p.  229, 
n.  1 1 , p.  243 , n.  9. 

Dénombrement.  César  fait  le  dénombrement  des  citoyens 
romains,  1. 1 , p.  445.  Recbercbes  sur  celte  matière , p.  45o, 
n.  4. 

DERciTFX.s^solilat  de  la  garde  d’Antoine,  apporte  à Octave 
le  glaive  dont  Antoine  s’est  donné  la  mort,  t.  III,  p.  327. 

Desmares  ( Odet  Philippe),  repris,  t.  I,  p.  10,  n.  3,  p.  25, 
n.  7 et  8,  p.  26,  n.  11  et  12,  p.  37,  n.  1 1 , p.  5o,n.  1 , 2,  3, 
4,  p.  5i , n.  6,  p.  52,  n.  9,  p.  65 , n.  1 , 3,  p.  68,  n.  16, 
p.  69,  n.  18  , p.  97,  n.  18,  p.  98,  n.  24,  p.  101 , n.  37,  38, 
p.  108,  n.  3,  4,  p.  120,  n.  t , p.  122,  n.  10,  11,  i5,  p.  125 , 
n.  27,  p.  i4o,  n.  4,p.  i4i , n.  7,  10,  p.  i44,  n.  22,  p.  157, 
n.  5,  p.  i58,  n.  8,  11  , 12,  p.  172,  n.  6,  p.  174,  n.  19, 
p.  189,0.  6,  p.  190,  n.  10,  i3,  i4,  p.  192,  n.  19,  p.  200, 
n.  1,  p.  2i4,  n.  4,  p.  218,  n.  17,  18,  p.  23i,  n.  22,  p.  233, 
n.  28,  p.  3oi , n.  21 , p.  36i , n.  8,  p.  4g3,  n.  i4,  p.  535, 
n.  5;  t.  II,  p.  242,  n.  3,  p.  3Sj,  n.  5 ; t.  III , p.  23,  n.  24, 
p.  33,  n.  2, 3,  5,  p.  49,  n.  9, 10,  i3,p.  69,  n.  17,  p.  85, 
n.  6,  i3 , 17,  18,  p.  121,  n.  5, 9,  p.  i3g,  n.  2, 8,  12,  29, 
p.  162,  n.  12,  p.  191 , n.  7,  p.  194,  n.  32,  p.  2i5,  n.  8, 
19,  24 , p.  236 , n.  19,  254,  n.  3 , 21 , a4 , 3i. 

Devin  Égyptien,  déclare  à Antoine  que  le  démon  d’Octave  a 
la  prépondérance  sur  le  sien  , t.  3,  p.  160 , n.  4. 
t.  I , p.  277,  n.  4. 

Diane,  prêtres  de  cette  déesse,  qni  étoicnt  eunuques,  t.  in , 
p.  21- 

Dicéarchie,  ou  Dicæarchie , ville  d’Italie,  t.  III,  p.  94, 
io5 , n.  3. 

Dictature  déférée  pour  la  première  fois  par  le  peuple , t.  I , 
p.  336 , n.  8.  Dictature  à vie  -,  tyrannie  certaine , p.  46g, 
n.  5.  ' 

Dieux  ( intervention  des ) , 1. 1,  p-  379,  n.  17,  p-  4i3, 11.  17, 
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p.  4G7,  s.  CXVI,  p.  5io,  n.  5,  p.  55i , n.  3,  6 ; t.  H , 
p.  3a6,  n.  29,  p.  45i,  n.  2,  46o  ; t.  III,  p.  180,  192, 
n.  i5,  p.  2i5,  n.  9,  p.  256,  n.  18,  p.  268,  3io, 
n.  38. 

Dieux  , actions  de  grâces  qu’on  leur  rendoit , t.  III , p.  236 , 
n.  16. 

Diodobe  de  Sicile  , t.  I , p.  100,  n.  33  , p.  172,  n.  7 ; t.  II , 
p.  4 16,  n.  4-,  t.  III,  p.  20,  n.  21,  p.  86,  n.  11,  p.  109, 
n.  i5,  p.  161 , n.  9,  p.  190,  n.  4,  p.  254,  n.  7. 

Diodote  , fils  d’Eucrate , 1. 1 , p.  5oq  , n.  4. 

Diodotes,  1. 1,  p.  a5o  , n.  20. 

DiOCÈNE-LaERCE,  t.  I,  p.  4ll,tl.  ÎO. 

Diomède,  1. 1,  p.  273,280,  n.  21. 

Diomède,  secrétaire  de  Cléopâtre,  fait  transporter  Antoine 
auprès  de  la  reine,  t.  III,  p.  3a5. 

Dion  Cassius,  t.  I,  p.  3oi , n.  18 , p.  3o3 , n.  29,  p.  3i  1 , 
n.  6,  p.  35 1 , n.  19,  p.  4i  1 , n.  10,  11,  p.  452 , n.  i3 , 
p.  470  , n.  9 , p.  5a3 , n.  5 , p.  53g , n.  1 5 , p.  555 , n.  24  ; 
t.  II,  p.  i3,  n.  5,  p.  33,  n.  1,  p.  Zj,  n.  7,  9,  12,  20, 
p.  82,  n.  8,  p.  134,  n.  10,  p.  i36,  n.  12,  p.  i4a,  n.  3i , 
33,  p.  172,  n.  10,  p.  i83,  n.  6,  p.  208,  n.  8,  10,  1 1 , 
p.  216,  n.  1, 3,  4-,  p.  220,  n.  11 , p.  227,  n.  3,  4,  7,8,  9, 
10,  p.  24i,  n.  1.  Cite  un  trait  de  proscription  notable, 
p.  24a,  n.  2,6,  10,  i3 , 16,  p.  255 , 6,  7,  8,  9,  p.  281 , 
n.  18,  26,  p.  295,  n.  5,  6,  p.  3i8,  n.  6,  12,  29,  3o. 
Erreur  de  sa  part  relevée,  p.  333,  n.  1 , 2,  3,  5,  7,  8, 
p.  345,  n.  1 , a,  3,  4,'  5,  7,  10,  p.  364,  n.  8,  10,  14  i5 , 
16,  p.  377,  n.  7,  9,  p.  387,  n.  2,  4 , 9,  p.  407,  n.  6,  8, 
p.  4a5,  n.  1,2,3,  4,  5,  6,  7,  p.  45i,  n.  6,  7,  p.  467, 
n.  2,  i3,  1 4 , >5,  16,  21,  22,  26.  Son  opinion  sur  les 
résultats  de  la  bataille  de  Philippes,  ibid.;  t.  III,  p.  14, 
n.  4,6,  8,21 , p.  47,  n.  a,  4, 6,  n , 21,  22,  p.  64,  n.  1, 
a,  4, 6,  p.  90,  n.  25,  27,  28,  p.  io5,  n.  5,  7,8,  19,21, 
p.  120,  n.  2,  6,  12,  i3,  p.  140,  n.  7,  14 , i5 , 16,  17,  * 
19,  26,  p.  i58,  n.  1 , 3,  p.  174,  u.  8,9,  12,  i5,  p.  189, 
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n.  1 , n,  p.  194,  n.  a3,  33,  p.  ai8,  u.  ai,  a5,  p.  a33 , 
u.  5,  n,  i3 , 14,  1 5,  17,  p.  a53 , n.  1,  a,  19,  a3,  a5, 

39,  P-  a79>  "•  *9»  a5,  V>  a8,  38,  39,  43,  44,  49,  54, 

55,  5g,  p.  3o3 , n.  6,  9,  n,  i5,  19,  a3,  3a,  34,  38, 

44,  p-  3a8,  n.  5,  18,  aa,  a3,  a5,  36,  ag,  3o,  33,  35, 

36,  3y,  38,  p.  35i,  n.  a,  1a,  18,  ai,  aa,  a5,  3o. 

Dirimtores , t.  I,  p.  a6a,  n.  6. 

Divination  pratiquée  par  les  anciens  Hébreux,  t.  II,  p.  a3o, 
n.  1 1. 

Dir isores,  t.  I , p.  a6a , n.  6. 

Dolabella,  gendre  de  Cicéron,  se  déclare  eu  faveur  des 
conjurés  apres  la  mort  de  César,  t.  I,  p.  48  >•  Sa  pro- 
position à ce  sujet , p.  485.  Il  chante  la  palinodie , et  se 
déclare  contre  les  conjurés,  p.  5oo,  Il  devient  l’arbitre  de 
la  paix , et  envoie  ses  enfants  en  otage  aux  conjurés,  p.  5a5, 
n.  i3.  Il  se  réconcilie  avec  Antoine,  t.  II,  p.  9.  Il  de- 
mande au  peuple  le  gouvernement  de  la  Syrie  et  l’obtient , 
p.  10.  Sa  conduite  patriotique  à l’égard  des  factieux,  ad- 
liérens  d’Amatius,  p.  la,  n.  4-  Il  se  bâte  de  se  rendre  dans 
la  Syrie,  p.  49-  Trébonius  lui  ferme  les  portes  deSmyrne 
et  de  Pergame , p.  5 1 . Il  surprend  Smyrue , s’en  empare , et 
' se  fait  apporter  la  tète  de  Trébonius , p.  5a.  Il  est  déclaré 
ennemi  de  la  patrie,  p.  ia8.  Détails  des  horreurs  qu’il  se 
permit  contre  Trébonius,  p.  1 4 1 , n.3o.  Nommé  consul  avant 
l’âge  requis,  p.  ig4-  Octave  lait  révoquer  le  décret  qui  le 
déclare  ennemi  delà  patrie , p.  a 1 1 . Menacé  par  Cassius , il 
va  s’enfermer  dans  Laodicée,  p.  34o.  Il  débute  par  un  succès 
sur  mer,  ibid.  Il  est  battu  dans  uue  seconde  bataille,  p.  34 1 . 
Quand  il  voit  Cassius  maître  de  Laodicée , il  se  donne  la 
mort,  p.  34a. 

Dolabella  (Cornélius) , ami  d’Octave.  Sa  bienveillance  pour 
Cléopâtre,  t.  III,  344*  Il  prévient  la  reine  qu’Octave  doit  la 
faire  partir  pour  Rome  avec  ses  enfants,  p.  345 , 353, n.  i5. 

Dolabella  (Octavius),  lieutenant  de  Pompée , bat  Antoine, 

1. 1,  p.  33a,  335, n. 4,  ’ 
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Domittp.n  »e  sauve  son»  le  costnme  d’on  isiaque,  ou  prêtre 
d’Isis,  t.  II,  p.  3a3,  n.  17. 

Domitius  ( Lucius)  nommé  pour  remplacer  César,  1. 1,  p.  3o5. 
11  est  bloqué  et  fait  prisonnier  par  César,  p.3i5.  Commande 
l’aile  gauche  de  Pompée,  à la  journée  de  Pharsale,  p.  387. 
11  est  tué,  p.  3g5. 

Doarmtrs  Ænobarbus,  lieutenant  de  Cassius  et  de  Brutus, 
■vient  renforcer  Murcus  dans  la  mer  Ionienne,  t.  II,  p.  384. 
Grand  succès  contre  Domitius  Ca'.vinus,  lieutenant  de* 
triumvirs,  p.  43o.  Détails,  p.  43t.  Quelques  chefs  de  l’ar- 
mée de  Brutus  se  joignent  à lui  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  t.  III,  p.  3.  Il  se  renforce,  p.  38.  Ses  succès  contre 
les  forces  navales  d’Octave,  p.  43.  Il  traite  avec  Asinius 
Pollion , et  s’attache  au  parti  d’Antoine , p.  94.  Il  vient  au- 
devant  de  lui , p.  99.  Il  n’assista  point  à la  bataille  de 
Philippes,  p.  108,  n.  11.  Coccéius  le  défend  auprès  d’Oc- 
tave, p.  114.  Antoine  l’envoie  commander  en  Bitliynie, 
p.  1 17.  Son  traité  avec  Antoine  lui  devient  commun  avec 
Octave,  p.  1 1 8 II  avoit  réellement  participé  à la  conjura- 
tion contre  César,  p.  130,  n.  a.  Il  parvint  au  consulat  en 
733,  et  mourutde  sa  belle  mort,  ibid.  Consul  l’an  de  Rome 
733,  p.  381 , n.  a8.  Ami  d’Antoine,  il  se  contient  devant 
Octave  ; il  s’échappe  de  Rome  et  va  joindre  Antoine , ibid. 
En  Bithynie,  il  vient  renforcer  Furnius,  p.  343.  Son  petit- 
fils  devient  le  père  de  Néron , p.  356,  n.  35. 

Domitius  Calvin  us,  lieutenant  des  triumvirs,  battu  dans  la 
mer  Ionienne  par  Murcus  et  Ænobarbus , t.  II , p.  43o.  Dé- 
tails de  cette  bataille  navale,  p.  43 1, 433.  Il  conseille  à An- 
toine d’cloigner  Cléopâtre,  t.  III,  p.  367.  Il  l’abandonne 
et  meurt  de  regret,  p.  ag3,  3o5,n.  i3. 

Doriscum,  ville  de  Thrace,  t.  II, p.  4«5,  4°8,  n.  9. 

Drabiscum,  ville  de  Thrace,  t.  II,  p.  4t4- 

Drachme  attique,  sa  véritable  valeur,  t.  II,  p.  93,  n.  3. 

Droit  de  cité,  un  des  titres  auquel  il  s’acquéroit , t.  I, 
p.  388. 
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Drusus  (Livius) , tribun  du  peuple , promet  aux  alliés  de  leur 
accorder  les  droits  de  cité,  1. 1,  p.  7 3.  Il  forme  le  projet  de 
. réconcilier  les  sénateurs  et  les  chevaliers,  ibid.  Ce  projet 
; éprouve  de  la  contradiction,  p.  Les  sénateurs  et  les 
chevaliers  se  déclarent  contre  lui , p.  II  est  assassiné 
dans  sa  maison,  p.  76,  94 , u.  ia,  p.  93,  n.  i4- 
Dr csus  Livius  se  donne  la  mort  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  t.  II,  p.  4"3,  n.  ai. 

Duckre  vxoRESi.  Vrai  sens  de  cette  expression,  t.  I/p.  53g, 
n.  i5. 

Duellius , 1. 1 , p.  i4o,n-4- 

Di.  kérls  , t.  I,  p.  a4,  n.  3,  p.  104,  n.  58. 

Dyrrachium,  ville  d’Épire,  t.  I,  p.  3 16. 

Çyrrachus,  fils  de  Neptune,  1. 1,  p.  3 16. 

E. 

Ecuyer,  armiger,  virurTirrrif , t.  II,p.433,n.  3. 

Effigie  de  César  en  cire,  t.  I,  p.  53a.  L’usage  de  ces  effigies  * 
étoit  commun  du  temps  de  Polybe,  p.  53j,  n.  i3. 

Eyeù«To,t.  I,  p.437,  n.  i3. 

Uyti/Avtf,  t.  I,  p.  g3,  n.  (i,  p.  190,  n.  9. 

Eoine  , Antoine  la  donne  aux  Athéniens , t.  III,  p.  8. 

Eonatiüs  ( Marius  ) s’empare  de  Vénafre  , t.  I , p.  80. 

Egxatiüs,  proscrit,  détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  a63. 

Elf.azar  , son  discours  aux  habitants  de  Massada , 1. 1 , p.  1 oa , 
n.  4b. 

Éliate,  golfe  sur  les  côtes  d’Italie,  t.  III,  p.  178. 

Ellipse  du  mot  iy oçk,  t.  III , p.  66,  n.  7.  Génie  elliptique  de 
la  langue  grecque,  p.  19a,  n.  17. 

Û/A10K10V,  t.  I , p.  38 1 , n.  a6. 

Emfhytéose,  son  origine , 1. 1,  p.  a3,  n.  a. 

Énallage  bon  à noter,  t.  I,  p.  54o,  n.  t6j  t.  II,  p.  56, 
ri.  5. 
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Encyclopédie  par  ordre  de  matières , t,  III , p-  tçj,  n.  oïl. 

1. n 1:1: , t.  I,  p.  a8o,  n.  ax.  Chef  de  la  ligne  généalogique  de 
César,  L II , p.  37, 3na.  Fondateur  d’Ænum,  ville  deTltracc, 

p.  388 , n.  lil 

Ënifke,  fleuve  de  Thessalie,  t.  I,,p.  3fifL 

Ennemis  ( être  impitoyable  envers  ses  ) : doctrine  des  ancien* 
sur  ce  point,  1. 1,  p.  aoo,  n.  a. 

Enterrements  modernes,  copiés  des  cérémonies  funèbres  des 
anciens,  t.  I , p.  535 , 11-  (L 

Epaphrodite,  affranchi  d’Octave,  chargé  de  la  garde  de 
Cléopâtre,  t.  III,  p.  34  o.  Cléopâtre  l’éloigne  sous  prétexte 
d’un  message  pour  Octave  , p.  354  , n»  l!L 

EtptJpiiW  'TcefsÇojuéi'ctf , t.  Ij  p.  5a , n.  to,  p.  Soq,  n.  aj  t.  III, 

p.  1 10 , n.  ijL 

Epiièse  , ville  de  l’Asie  mineure,  sous  les  ordres  de  Trébonius, 
L IL  p.  5a. 

Ephestion  , favori  d’Alexandre , ut*  devin  prédit  sa  fin  pro- 
chaine , t.  Ij  p.  547 ■ 

Èpictéte , son  Manuel  cité , t.  III , p.  agi , n.  nu 

ÉrtDAMNE,  ville  d’Epire,  l.  Ij  p.  3 16. 

ËPiDAMNVs,  roi  d’une  partie  de  l’Epire , t.  L P-  3i6.  1 

Épi  tome  de  Tite-Live  „t.  L P-  Du  3,  p.  a5,  n.  L P-  67»  ^ ?» 

P-  7°) n-  aa_1?4»P•Q^.Il*L^P•aLn*!Lî^,•S2»,lI  l8>P-98» 
tu  a5, p.  to4.  iu  5^ p.  108,  n.  a^  p.  ia3,  n.  ao,  p.  i4a,  tu 
p.  i4b,  tu  a8j  3oj  p.  i37,  n.  I,  a,  4,  P-  i58,  n.  9,  p.  17a, 
n.  L»  Z»  P-  'jAi  8»  (l>  P-  L lAi  n.  t4,  i5,  17, 18,  p.  175, 
n.  a4  , p-  190,  n.  2i  P-  al4,  tu  3j  P-  ai5,  tu  L P-  a»8.  tu  16» 
p.  aa8 , n.  ij  5,  8,  9,  ?•  a3o , tu  tüj  p.  a45  , tu  L 

p.  379,  iu  iGj  p-  a8i,  n.  aa , p.  a8a , n.  a5_,  p.  aq8,  n. 
p.  3oo,  n.  1 3 , p.  3a5 , g.  i6j  p-  36 1 , tu  6_,  p.  4?4  > tu  ij 
p.  436,  n.  8_,  p.(  45i,  tu  7,  p.  , tu  p;  5ia,  n.  io_j 
p.  5a5 , n.  i3 , p.  53y,  tu  iAj  t.  II, p.  n,  nu  A,  p.  io3,  n.  t, 
p.  i37,  tu  i6j  p.  168 , -n.  3j  p.  18a , n.  1,  p.  aoq,  tu  9, 
p.  aao,  n.  tij  pt  3a4 , n.  a6,  a8,  p.  36a  , n.  1,  p.  386,  tu  6^ 
p.  4a6,  n.  6j  p.  4?3,  n.  ai. 
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tT$Tfir*r,  1. 1 , p.  38 1 , n.  a6. 

Ebos  , esclave  d’Antoine,  reçoit  l’ordre  de  lui  donner  la  mort , 
t.  III,  p.  3a4-  Il  se  tue  lui-même,  p.  3a5. 

Erythrée  ou  Érythres,  ville  de  Béotie,  1. 1 , p.  3i6. 
Esclavage,  son  origine,  son  fondement,  t.  Il,  p.  347,  n-  9* 
Esclaves  ( guerre  des),  t.  I , p.  i5,  a4,n.  6.  Provoqués 
par  Cinna , ils  répondent  à sa  proclamation , p.  1 33. 
Leurs  excès  punis  par  Cinna,  p.  i3g.  Chez  les  Romains,  ils 
prenoient  le  nom  de  celui  qui  les  avoit  affranchis,  p.  i45, 
n.  ay.  La  croix  étoit  leur  supplice  ordinaire , t.  II,  p.  ta, 
n.  3.  Esclave  qui  venge  son  maître  immolé  par  les  satellites 
des  triumvirs,  p.  369.  Atroce  conduite  d’un  esclave  qui 
décèle  son  maître  et  le  fait  égorger,  p.  On  les  sus- 
pendoit  par  les  aisselles  pour  les  fustiger,  t.  III,  p.  333, 
i n.  37. 

Ésernie,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  80, 89. 

Esta, rivière  d’Italie,  t.î,p.  16a,  173, n. g. 

Esqcilien  ( le  marché  ),  théâtre  du  combat  entre  Marius  et 
Sylia,  t.  I , p.  n3. 

Et  X‘îp*<'  «si «m  , expression  grecque  naturalisée  dans  le  fran- 
çais, t.  II,  p.  45 1 , n.  3.  « 

Étienne  (Charles),  t.  III, p.  191,11.7. 

Etienne  (Henri),  t.  II,  p.  4«,  n.  19,  p.  43,  n.  aC,  p.  45i  , 
' n.  3.  * 

Étienne  de  Byzance,  1. 1,  p.  96,  n.  17,  p.  35o,  n.  i5,  p.  4a5, 
n.  9;  t.  II,  p.  364,  n.  1 1,  p.  376,  n.  a , p.  388,  n.  7,  10,  11, 
p.  409,  n.  11,  p.  416,  n.  1,6;  t.  HI,p.  16,  n.9,  10,  1 1, 
i4,  i5,  ao,  ai, p. 47,  n.  3, p.  109,  n.  i3,  p.  140,  n.  1 0. 
Étosie,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  ai8,n.  16. 

Etriers,  1. 1 , p.  5o , n.  5. 

Etrurie  ( aruspices  d’),  interrogés  touchant  de  sinistres 
pronostic»,  t.  II , p.  aa5.  Réponse  et  trait  de  courage  de  leur 
chef,  p.  aa6.  Leur  grande  et  ancienne  réputation , p.  339, 
n.  11. 
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Euphorion,  cité,  t.  III,  p.  itjUn.  i 
Zv<fn/xioL , t.  Il,  p.  4i6.  n,  JH 
Euphronius  , instituteur  dégrafants  de  Cléopâtre , est  envoyé 
a Octave,  t.  III , p.  3 19. 

Eüporcs,  t.  |j  p.  53^  n.  CL 

Euricj.ès,  Lacédémonien,  poursuit  Antoine,  l’atteint  et  n’ose 
pas  l’attaquer , t.  III , p.  3oo. 

Euripide  , 1. 1_,  p.  438,  n,  1 5 ; t.  II,  p.  3fi5  , n.  l4_. 

Eutropius , 1. 1 , p.  93 , n.  1 , p.  173,  nu  2i  P-  t?4 , n-  <3. 
Eutychés,  sa  réponse  à Octave  , t.  III,  p.  396,  3o8.  nu  a5. 
i-^thictuv  , t.  III , p 163 , n,  La. 

Exil  notable,  t.  II,  p.  3a3,  n.  19. 

Exilés  rappelés , à l’exception  de  Milon , t.  I,  p.  333. 
Expression  contre  le  costume  , t.  II , p.  i3j  n.  7. 


F 

Fabérius  , secrétaire  intime  de  César,  s’attache  à Antoine,  L II, 

Fabius- Sang  a , patron  des  Allobroges,  apprend  le  secret  de 
la  conspiration  de  Catilina  , t.  1^  p.  a4o. 

Facius,  dernier  éditeur  de  Pausanias,  t.  III,  p.  388,  n,  5 fi. 
Faisceaux  ( les)  étoient  l’attribut  de  plusieurs  magistrature* 
romaines , 1. 1^  p.  369. 

Falebin  ( le  mont  ) , t.  I,  p.  85,  loi , n.  4i. 

Fangon*  lieutenant  d’Octave  en  Libye,  refuse  de  rendre  le 
commandement  à Sextius,  qui  l’attaque,  le  bat , et  le  réduit 
à se  donner  la  mort,  L III,  p.  Détails  sur  son  compte, 

p.  5 1 , n.  31 . 

Fanmus,  lieutenant  de  Cassius  au  siège  de  Rhodes,  t.  II, 

p.  358. 

Faonius,  pressenti  sur  la  conjuration  de  César-,  sa  réponse, 
1. 1,  p,  424 , n,  2a,  Il  se  déclare  en  faveur  des  conjurés  après 


j * — >*. 
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la  mort  île  César,  p.  48 1 . Saynort  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  t-  II,  p.  4/3,  u.  a 1 .'ak 

Fatalisme,  doctrine  commun*  CTez  les  anciens,  t.  III,  p.  a8a, 
n.  3a. 

Faustus,  fils  de  Sylla,  encore  enfant,  reçoit  un  soufflet  de  la 
part  de  Cassius,  enfant  comme  lui , t.  I , p.  4/4  , n.  3i . 

Faventia,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  166,  t;5,  n.  a5, 

FÉKENTiîis  ( les),  peuples  d’Italie,  1. 1,  p.  78. 

Fermo,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  toa,  n.  4a. 

Festus,  t.  I,  p.  g3,  n.  g;  l.  II,  p.  55,  n.  3 ; t.  III,  p.  68,  n.  (4  , 
p.  i4 1 , n.  to. 

Fésulum,  ville  de  la  Toscane,  t.  I,  p.  aa8. 

Fig  d lus  ( Lucius),  chef  des  forces  navales  cleDolabella , t.  II, 
p.  34o. 

Firmum,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  85. 

Flamen  Dial,  l.  I,  p.  ia8. 

Flammias,  commandant  de  la  flotte  de  Curion,  prend  la  fuite 
sans  attendre  Asinius  Pollion,  t.  I,p.33i. 

Flavius  ( Caïus ) , ennemi  d’Octave , t.  III , p.  83.  . 

Florus  , t.  I , p.  a4,  n.  4,  6,  P-  a6,  n.  i3,  p.  5i,  n.  7,  p.  67, 
n.  8,  10,  ta,  p.  68,  n.  14,  p.  69,  n.  17,  19,  p.  70,  n.  aa, 
p.  92, n.  i,4,  p.  p3,  n.  8,  p.  94,  n.  ta,  p.  96,  n.  i5,  p.  98, 
n.  a5,  p.  104,  n.  5a,  p.  lao,  n.  3,  p.  îaa,  n.  9,  la,  i3, 
16,  18,  p.  ia3,  n.  ao,  p.  i4o,  n.  3,  p.  14 1,  n.  10,  p.  i43, 
n.  16,  17,  19,  p.  144,  n.  a5,  p.  146,  n.  3o,  p.  17a,  n.  i , 
p.  174,  n.  i4,  17,  p.  i75,  n.  a4,  p.  177,  n.40,  p.  189, 
n.  1,  3,  p.  at4,  n.  2, 3,  p.  217,  n.  14,  p.  aa8,  n.  1,  3, 
5,  7,  n , p.  a3o,  n.  la,  14,  17,  p.  a3i,  n.  ao,  p.  a3a, 
n.  24 , p.  247,  n.  7,  1 1 , p.  a5o,  n.  ao,  p.  a5t , n.  a5, 
p.  378,  n.  11,  p.  279,  n.  i3,  17,  p.  3a4 , n.  8,  p.  3a5 , 
n.  1 3 , p.  3a6 , n.  1 6 , p.  335 , n.  2 , 4 , p.  336 , n.  4 , p.  36o , 
n.  2 , p.  363,  n.  i3,  p.  377,  n.  i4 , i5,  p.  38o,  n.  ao,  ai , 
32,  a3,  a5,  p.  38a,  n.  3a,  p.  397,  n.  7,  20,  a3,  3i,  p.  4iot 
u.  ii,  n»  >3,  16,  p.  424,  a,  1,  p.  436,n.8,9,  ig,p.45o. 
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».  i,  7,  8, 10,  ta,  i3,p.46ç),n.  i,  17,  3i,  34 , 53,  p.  4g3 , 
».  i4;  t.  II,  p.  i54,  n.  1,  p.  a54,  n.  1,  p.  4^6,  n.  6, 
p.  467,  n.  a,  p.  473,  n.  19;  t.  III,  p.  47»  n.  a,  ao,  p.  66, 
n.  10,  ia4 , n.  i3,  p.  a53,  n.  1 , 8,  p.  377,  n.  1 3 , a4- 

Fortune  ( la  ) désignée  chez  les  Grecs  par  l’expression  flrtr , 
quoique  masculine,  t.  III,  p.  193,  n.  i5. 

Forum  , son  enceinte  pour  ceux  qui  avoient  le  droit  de  suf- 
frage , t.  II , p.  67,  n.  6. 

Forum  Gatxorum  , bourg  de  la  Gaule  transalpine , t.  n , 
p.  i53,  t55,  n.  8. 

Freikshémius,  t.  I,  p.  70 , n.  aa,  p.  96,  n.  i5,  p.  55i$  n.  5; 
t.  II,  p.  i3a,  n.  1 , p.  3aa , n.  1 a,  p.  3a4  , n.  aa  , 34  , a5  -, 
t.  III , p.  i44  , n.  a4  , p.  173,  n.  5. 

Frères  ( mort  tragique  de  deux  ) , t.  I , p.  i4a,  n.  1 1 . 

Fuligkium  , ville  d’Italie,  t.  III,  p.  5g,  68,  n.  ta. 

Fulvie,  femme  de  qualité,  maîtresse  de  Quintus  Curins, 
révèle  le  secret  de  la  conspiration  de  Catilina,  t.  I , p.  a38  , 
347, n.  n. 

Fuuvie,  femme  d’Antoine.  Octave  épouse  la  fille  qu’elle  avoit 
eue  de  Clodius, l’ennemi  de  Cicéron,  t.  II,  p.  aa8  ,n.  9.  Elle 
dévoue  des  citoyens  à la  mort  de  son  autorité  privée,  p.  a56, 
p.  9.  Témoin  Rufus,  p.  37a.  Services  que  Pomponius  At- 
ticus  lui  avoit  rendus,  p.  375 , n.  7.  Sa  férocité  au  sujet  de 
la  tête  de  Cicéron,  p.  a8i,  n.  ao.  Indigne  accueil  qu’elle 
fait  aux  dames  romaines,  p.  389.  Elle  commence  à s’agiter 
contre  Octave,  t.  III , p.  37.  Elle  veut  contenir  Lucius  An- 
tonius,  mais  Manius  change  ses  intentions,  p.  36.  Elle 
fait  suivre  et  surveiller  Octave , ibid.  Ses  défiances  à l’égard- 
d’Octave,  p.  38.  Elle  instruit  Antoine  de  l'état  des  choses 
par  un  message , ibid.  Son  portrait  ; son  influence  sur  Lu- 
cius Antonius,  sur  le  sénat,  et  sur  les  comices,  p.  4?»  n-  a. 
Elle  forme  pour  elle  une  sorte  de  conseil  privé , composé  de 
sénateurs  et  de  chevaliers , p.  4o , n.  9.  Elle  excite  les  chcfe 
des  corps  de  troupes  d’ Antoine  à venir  au  secours  de  Lucius, 
p.  56.  Elle  prend  la  fuite  et  va  s’embarquer  à Brindes . 
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p.  94.  Antoine  la  trouve  à Athènes , p.  <>5.  Il  la  laisse  ma- 
lade à Sîcyone , p.  99.  Sa  mort,  p.  111.  Résultat  de  cet  évè- 
nement, ibid.  130,  n.  1. 

FuLvins  Fl  accus,  triumvir  pour  l’exécution  de  la  loi  agraire, 
de  Tib.  Gracchus,  I.  I , p.  38.  Il  est  élu  tribun  du  peuple, 
p.  4a.  U est  adjoint  à C.  Gracchus  pour  une  commission 
en  Libye,  p.  46.  Il  seconde  les  menées  séditieuses  de  Grac- 
chus, et  périt  avec  lui , p.  47, 48  et  49- 

Fulvios,  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  267. 

Funèbre  ( pompe,  oraison)  chez  les  anciens,  t.  I,  p.  aoa, 
n.  ip. 

Funérailles  publiques  étoient  accordées  à ceux  à qui  l’on 
accordoit  la  sépulture  dans  le  Champ -de- Mars,  t.  II, 
p.  173,  1 1.  ' 

Fcrfidius.  Son  mot  au  sujet  des  proscriptions  de  Sylla , 1. 1, 
p.  177,  n.  4o. 

Furius  , chargé  par  Antoine  de  lui  apporter  la  tète  de  Déci- 
mus  Bru  tus , t.  il,  p.  330 , n.  1 1 . 

Furius  (Fublius),  tribun  du  peuple,  s’oppose  au  rappel  de 
Mételius,  t-  I,  p.  64.  Il  est  cité  en  jugement  à ce  sujet, 
et  mis  en  pièces  par  le  peuple,  ibid. 

Fcrxius,  député  par  Lucius  Antonius  vers  Octave , t.  III, 
p.  73.  Antoine  le  charge  de  lui  aller  chercher  quatre  lé- 
gions en  Libye,  i38.  lieutenant  d’Antoine  en  Asie,  il 
accueille  Pompée,  et  bientôt  il  se  met  en  mesure,  p.  a43. 
Est  battu  par  Pompée,  p.  a45.  Il  reçoit  des  renforts,  et 
poursuit  Pompée,  p.  346.  U s’abstient  de  traiter  avec  lui , 
p.  348.  * 

G 

Gabie,  ville  d’Italie,  t.  III , p.  4 1 • 

Gabinius  ( A.  ),  tribun  du  peuple,  1. 1,  345,  n.  a. 

GaSinius  fait  voile  avec  quelques  troupes  de  César,  que  des 
peuples  d’Illyrie  taillent  en  pièces,  1. 1,  p.  355. 

Galba  (Servius),  complice  de  la  conjuration  contre  César , 
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t.  I,  p.  469.  Sa  relation  de  la  défaite  d’Antoine  .adressée  à 
Cicéron,  t.  Il,  p.  i55,  n.  p. 

Galbas,  petite  rivière  d’Italie , près  de  Tarcnte,  t.  III,  p.  1 o5, 
n.  1. 

Galuus  ( Quinius)  attente  à la  vie  d’Octave,  t.  II,  p.  a ta. 
Il  s’embarque  et  ne  reparu it  plus,  ibid. 

Gai. lus  , envoyé  d’Octave  auprès  de*  Cléopâtre , t.  III , 
p.  33g. 

Gallus  ( Cornélius  ),  lieutenant  d’Octave , s’avance  de  la 
Libye  vers  l’Égypte,  t.  III , p.  334  > n.  ag.  Ses  succès  contre 
Antoine , ibid. 

Galloghèos  ( la  ) , région  de  l’Asie  mineure,  t.  II,  p.  38g , 
n.  i5. 

Ganoa  ( le)  ou  le  Gangitès,  fleuve  voisin  de  la  ville  de  Phi- 
lippes,  t.  II,  p.  4i5,  n.  g. 

Gakg anus  ( le  mont  ) , t.  I , aa  1 , aag,  n.  1 o ; t.  III , p.  1 1 0 , 
n.  ao. 

Gédoyn  , traducteur  de  Pausanias,  1. 1,  p.  36,  n.  8. 

Gr.M.ira  Canus,  proscrit,  mais  sauvé  par  Antoine,  t.  II, 
p.  a75,  n.7. 

Gzllics  ( L.  ) propose  de  décerner  à Cicéron  une  couronne 
eivique,  1. 1,  p.  a5i,  n.  36. 

GAminius,  ami  d’Antoine.  Sa  réponse  à Cléopâtre,  t.  III, 
p.  a;3. 

GIncsus  , fleuve  d’Épire,  t.  I,  p.  36o,  n.  a. 

Ttfpa. , t.  III,  p.  68,  n.  14. 

Geslen  , t.  I , p.  175  , n.  37,  p.  a8o,  n.  ai,  p.  348,  n.  6;  t.  II, 
p.  4 06,  n.  a ; t.  III,  p.  18,  n.  ig,  p.  85,  n.  6, 18,  p.  106, n.  6, 
p.  173,  n.  5,  p.  a55,  n.  1 1. 

Géta  , proscrit , comment  il  fut  sauvé , t.  II , p.  3oa. 

Gères , peuples  d’Illyrie , accusés  de  projets  d’invasion , t.  II , 
p.  5o. 

Gioantomachie,  monument  de  sculpture  à Athènes,  t.  III, 
p.  a88 , n.  56. 

GiBALOi  (Lilius),  cité,  t.  III,  p.  ao,  n.  ao. 
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Gladiateurs  ( des)  s’échappent  de  Capoue,  t.  I,  p.  220. 
Prennent  parti  pour  les  assassins  de  César , p.  4&°- 

Glakis  , fleuve  d’Italie,  t.  I,  p.  t64,  174,0.  1 8. 

Glapiiyra  , mère  de  Sisinna.  Impression  que  sa  beauté  fait 
sur  Antoine , t.  III , p.  p. 

Glauci as  est  menacé  d’être  chassé  du  sénat , 1. 1 , p.  5*.  Il  se 
met  sur  les  rangs  £our  le  consulat , et  fait  assommer  Mem- 
mius,  son  compétiteur,  p.  6a.  U est  proscrit  par  décret  du 
sénat,  p.  63.  Il  est  mis  à mort  à coups  de  pierres,  ibid. 

Glaucon  , médecin  du  consul  Pansa , arrêté  et  mis  en  prisou 
par  Torquatus , comme  auteur  de  la  mort  du  consul , t.  II, 
p.  167,  n.  2.  Brutus  écrit  à Cicéron  une  lettre  en  sa  faveur, 
ibid. 

Glose  d’Orléans,  t.  III,  p.  20 , n.  20. 

Gompiios , ville  de  Thessalic,  t.  I,  p.  36-.  Elle  est  livrée  au 
pillage.  Prodige , ibid.  377,  n.  6. 

I'oroEA/t'itr,  t.  II,  p.  43,  n.  26. 

Granics  Marcellcs  court  risque  d’être  immolé  par  Tibère, 
t.  fil,  p.  89,  n.  22.  Il  est  acquitté,  p.  90 , n.  22. 

Gravina  , 1. 1 , p.  26 , n.  11. 

Grecs  d’Asie.  Comment  traités  par  Antoine,  t.  III,  p.  7.  . 

Grotiijs,  philologue batave,  cité,  t.  III,  p.  22, n.  22,  p.  173, 
n.  5. 

Grümente,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  81 , 99,  n.  28. 

Guerre  sociale  (la)  éclate,  1. 1,  p.  72.  Ses  causes,  ibid.  Les 
alliés  £e  donnent  des  otages.  L’insurrection  commence  dans 
Asculum,  p.  77.  Noms  des  peuples  confédérés,  p.  78.  Ils 
envoient  des  députés  au  6énat.  Réponse  du  sénat,  p.  79. 
Chefs  de  l’armée  romaine  , et  leurs  lieutenants,  ibid.  Chefs 
de  l’armée  des  alliés,  p.  80.  Évènements,  p.  81,  82, 83, 
84,  85,  86.  L’insurrection  menace  de  s’étendre,  p.  87. 
Quelques  uns  des  alliés  sont  admis  au  droit  de  cité,  ibid. 
Le  sénat  finit  par  accorder  le  droit  de  cité  à tous  les  alliés,  à 

1 l’exception  des  Samnites , p.  91.  Les  alliés  en  avoient  l’am- 
bition depuis  long-'.emps,  p.  92,  n.  2.  Cette  guerre  coûta 
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plus  de  sang  que  n’en  avoient  coûté  celle  de  Pyrrhus , et 
celle  d’Annibal,  p.  io5,  n.  5g. 

H. 

Hache,  avoir  la  tête  tranchée  d’un  coup  de  hache , à l’instar 
des  victimes,  c’ëtoit  une  ignominie,  t.  I,  p.  aag,  n.  ta, 
p.  a5o,  n.  a5. 

ïIalis,  lieu  de  la  sépulture  de  Timon  le  misantrope,  t.  III , 
p.  3 16. 

Hankou,  chef  des  Carthaginois,  1. 1 , p.  gg  , n.  a8. 

Harménopule  , sa  définition  du  mot  esclavage , t.  II, 
p.  367 , n.  9. 

Harmostes,  mot  grec , t.  II , p.  245,  n.  8 , 9. 

Harpagus  , lieutenant  de  Cyrus  le  Grand,  attaque  les  habi- 
tants de  Xanlhc,  t.  II , p.  372. 

Harpessus  , rivière  de  Thrace,  t.  II , p.  4ia,  4t6,  n.  a. 

Harpocbation  , lexicographe  , t.  III , p.  68 , n.  i4. 

Hèbrf.  , fleuve  de  Thrace , t.  II,  p.  ^12 , 4t6 , n.  3. 

Hector  rçfusc  le  vin  que  sa  mère  lui  présente , et  pourquoi  ; 
t,  III , p.  336,  n.  4o.  • 

• Hélénus,  lieutenant  d’Octave,  perd  la  Sardaigne  qu’il  avoit 
surprise;  t.  III,  p.  118.  Bien  traité  par  Ménodore , p.  ia4, 
n.  t4. 

Hellénisme,  t.  II,  p.  4o,  n.  19. 

HÉLioDonE,  auteur  des  Æthiopiqucs,  t.  III,  p.  336 , n.  4i. 

Helvius  Blasio,  amidc  Décimus  Brutus,  lui  donne  l’exemple 
de  mourir  en  Romain  , t.  II , p.  aao,n.  11. 

Henry  IV.  Vénération  pour  sa  statue,  t.  I,  p.  36,  n.  9. 

^Lercolanum’,  ville  d’Italie,  1. 1 , p.  io3,  n.  48. 

Hercules.  Ses  exploits  enEpirc,  1. 1,  p.  3 16.  Chef  de  la  ligne 
généalogique  d’Antoine  ; t.  II,  p.  27  ; t.  III , p.  a74. 

Herneggérus  , annotateur  de  Suétone , t.  III , p.  191 , n.  1 1. 

Hérodien,  grammairien  grec,  cité,  t.  III,  p.  22,  n.  23A 

JI érode,  nommé  roi  de  l’idumée  et  de  Samarie  par  Antoine  , 
t.  111,  p.  i37.  Il  envoie  un  corps  de  troupes  à Antoine , 
p.  291.  Il  passe  dam  le  parti  d’Octave,  p.  3i7. 
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Hérodote,  t.  I,  p.  36,  n.  8,  p.  35o,  n.  i5,  p.  3g8  , n.  g ; 
t.  H , p.  377 , n.  6,  p.  4o8,  n.  g ; t.  HI,  p.  110,  n.  20, 
p.  35 1 , n.  5. 

HisYrnius,  le  lexicographe,  t.  II,  p.  365,  n.  i4,  p.  4l6, 
n.  4;  t.  III,  p.  67  , n.  11 , 1 4. 

■ Hésychius  de  Mieet,  t.  III,  p.  256,  n.  i5. 

Hétrusques  (les) , peuples  d’Italie,  1. 1,  p.  87,  88. 

Hippoke  , ville  d’Italie  , promise  avec  son  territoire  aux. 
troupes  des  triumvirs,  t.  II,  p.  224.  Octave  promet  & ses 
citoyens  de  les  excepter  de  cette  mesure , p.  383  , 387  , 
n.  3 ; t.  III,  p.  173,  n.  3.  • 

Hirfins  (les) , peuples  d’Italie , 1. 1 , p.  78,  79. 

Hibtius  , auteur  de  l’histoire  de  la  guerre  d'Alexandrie , 1. 1, 
p.  425,  n.  4,  p.  437,  n.  9. 

Hibtius  (A.),  consul  désigné  par  César,  succède  à Antoine, 
t.  11,  p.  107,  n.  8.  Son  installation,  p.  m.  Le  sénat  le 
charge  d’aller  au  secours  de  Dccimus  Brutus,  p.  n3.  H 
faille  partage  des  troupes  avec  Octave,  p.  147.  Il  entre 
en  campagne  pour  défendre  Modène,  ibicL.  Grand  succès 
qu’il  obtient  contre  Antoine , p.  1 52.  Il  s’efforce  dé  pénétrer 
dans  Modène , p.  i58.  Brillant  succès  ; il  est  tué  en  entrant  # 
dans  le  camp  d’Antoine,  p.  i5g,  par  un  assassin  qu’on 
accuse  Octave  d’avoir  aposté , p.  167 , n.  2.  Il  est  inhumé 
dans  le  Champ-dc-Mars,  p.  173,  n.  11. 

Hirtius  , du  nombre  des  proscrits , comment  il  se  sanva , t.  II , 
p.  3o4. 

Hisïon  , accusateur  aposté  par  Tibère,  t.  III,  p.  90,  n.  22. 

Hobbes,  une  des  ses  sentences,  1. 1,  p.  5io,  n.  7. 

Homère,  t.  I,  p.  3g8,  n.  9,  p.  4o2,  n.  25;  t.  n,  p.  38g, 
n.  10 ; t.  IH,  p.  87 , n.  t5 , p.  i44,  n.  29,  p.  336 , n.  4o, 
p.  352,  n.  9. 

Hoplophore,  t.  Iü,  p.  223,  n.  2. 

Horace,  t.  I,  p.  99,  n.  27,  p.  100,  n.  35,  p.  101,  n.  37, 
p.  173,  n.  12;  t.  II,  p.  3t6,  n.  1^  2;  t.  III,  p.  85  , n.  7 , 
p.  io5,  n.  1 , p.  i45,  n.  29,  p.  2i4,  n.  5,  p.  232,  n.  1 , 
p.  286 , n.  53 , p.  355 , n.  a4. 
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Hortensia.  Véhément  discours  qu’elle  adresse  aux  triumvirs, 
t,  II,  p.  290,  294,  n.  3. 

Hortensias,  ami  de  Caton  d’Utique,  le  prie  de  lui  céder 
Marcia  sa  femme,  t.  l,p.  433.  Détails  à ce  sujet;  motif  ho- 
norable de  la  conduite  d’Hortensius , p.  44o,  n.  17. 

Hortensius  , lieutenant  de  Brutus  en  Macédoine , reçoit  ordre 
de  donner  la  mort  à Caïus  Antonius,  t.  II,  p.  i83,  n.  6, 
p.  294,  n.  3.  Il  périt  à la  bataille  de  Pliilippes,  p.  473, 
n.  2t.  , 

Host ilia  Curia,  1. 1,  p.  69 , n.  22. 

Hydrüntk,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  3t8,  324,  n.  9. 

Hypaspiste,  1. 1,  p.  358,  364, n.  îg. 

I 

Jamblichcs  , roi  d’Arabie.  Antoine  le  fait  périr  au  milieu  des 
tortures,  t.  III,  p.  3o5,  n.  11. 

Icon  , une  des  Cyclades,  t.  III,  p.  8,  17,  n.  i3. 

Jean-Bond,  commentateur  d’Horace,  t.  III,  p.  i45  , n.  29. 

itfir  (ri),  en  quoi  diffère  du  mot  récif,  t.  I,  p.  35,  n.  8, 
p.  69 , n.  21 , p.  102,  n.  45. 

Ignarra  (Nicolas),  antiquaire  napolitain,  t.  III,  p.  253, 
n.  1. 

Ignatius  (Marius),  bâtie  consul  J.  Sextus César,  1. 1 , p.  84. 

Ilerde,  ville  d’Ibérie,  1. 1,  p.  320.  .. 

Impérator,  origine,  et  nature  de  ce  titre  d’honneur,  t.  I, 
p.  328, 335,  n.  1 ; t.  III , p.  219,  n.  29. 

Imposer  , ou  en  imposer  , 1. 1 , p.  3oi  , n.  19. 

Insubriens  (les),  peuples  de  la  Gaule  cisalpine,  p.  65,  n.  5. 

Interdiction  du  toit,  du  feu,  et  de  l’ean,  t.  I,  p.  68,  n.  i4. 

Johannau,  étymologiste,  t.  III,  p.  19  , n.  20. 

Josephe,  historien  grec,  t.  I,  p.  102,  n.  46,  p.  54i , n.  17; 
t.  II,  p.  323,  n.  17  ; t.  III, p.  68,  n.  i4,  p.  i4o,  n.  7. 

hrvof , t.  II , p.  283 , n.  23.  - • 

Ira,  femme  de  chambre  de  Cléopâtre,  t.  III,  p.  274.  On  la 
trouve  morte  à côté  de  la  reine,  p.  3 47. 
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Isauricus  (Scrviiius),  consul  et  collègue  de  César,  t.  I, 
p.  333. 

Lus,  son  temple  à Rome,  t.  il,  p.  3a3,  n.  t/.-Un  de  scs 
prêtres  aide  à sauver  un  proscrit,  ibid.  Manœuvre  d’un 
autre  prêtre,  qui  favorise  une  intrigue  adultère,  ibid.  Forme 
de  ses  cornes,  1. 111, p.  161 , n.  9. 

Jura,  attaché  au  parti  de  Pompée,  t.  I,  p.  3a8.  Taille  en 
pièces  l’arméede  Curion  , p.  33o.  Il  abuse  de  sa  victoire  , 
p.  33 1.  11  seconde  les  operations  militaires  de  L.  Scipion , 
p.  4a8.  11  vole  au  secours  de  sa  capitale  envahie  par  Boc- 
chus,  p.  43o.  Après  la  défaite  de  L.  Scipion,  il  se  donne 
la  mort,  p.  434.  , 

Judacili  es , entraîne  de  nouveaux,  alliés  dans  la  guerre  sociale, 
t.  I,  p.  8a.  Il  bat  Cn.  Pompée,  p.  85.  Il  vole  au  secours 
d’Asculum  sa  patrie.  Il  y pénètre  à force  ouverte.  Il  se 
défend  jusqu’à  l’extrémité.  Il  meurt  en  héros,  p.  86. 

Judiciaire  ( pouvoir  ) , influence  majeure  de  ce  pouvoir,  1. 1, 
p.  g3,  n.  8. 

Juifs,  donnent  des  regrets  à la  mort  de  César,  1. 1,  p.  54 1 , 
n.  17.  Avoicnt  rendu  des  services  à César,  ibid. 

J u lia  , mère  d’Antoine,  recueillie  par  Pompée,  se  rend  au- 
près de  son  fils.,  1. 111,  p.  g5,  106,  n.  5.  Ses  vertus,  ibid. 
p.  îaa, n.  7. 

Julio  vous,  110m  donné  à la  ville  de  Tarse,  t.II,  p.p.  346,  n.  10. 

Julius  Pollcx,  lexicographe,  t.  III,  p.  67,  n.  11 , p.  379, 
n.  ao.  ' • 

Julius* Sextus  , parent  de  César,  commande  en  Syrie, 
t.  II,  p.  174.  Sa  conduite  envers  Bassus.  Il  est  tué  par  ses 
soldats , ibid. 

Junia,  femme  de  Lépidus,  fille  de  Scribonie,la  sœur  de  Ca- 
ton , t.  II,  p.  3a5 , n.  37. 

Junius  Bbutus  , fondateur  de  ta  république  romaine,  t.  I, 
p.  36,  n.  9.  De  quel  nombre  de  sénateurs  il  composa  le 
sénat,  p.  g3,  n.  9.'  < # 

Juhxus  , proscrit , sauvé  par  son  affranchi  Philopœmen , 1. 1 1 , 
p.  3o6.  » 
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JüNiüs  Satürnincs  , son  témoignage  touchant  la  fureur 
d’Octave  contre  les  proscrits,  t.  II , p.  245 , n.  17. 

Je  non  Lacinienne,  son  temple,  t.  III,  p.  a53,  n.  1. 

Justice  (la).  Son  empire,  t.  I,  p.  228  , n.  4. 

Juvénae,  1. 1,  p.  217  , n.  t4  ; t.  III,  p.  18  , n.  18. 

* 

K. 

Kiachman,  t.  I,  p.  2o3,  n.  10,  p.  535  , n.  4. 

Kohoqtâyct  ( tV)  i-rmêUrtu,  t.  II . p.  334 , n.  6. 

KoJfô-ToAK , t.  III,  p.  123,  n.  10. 

K.RASPÉDE,  t.  I,  p.  3l. 

• L. 

Labéon  , son  opinion  sur  le  compte  des  lois  d’Oclave , t.  I , 
p.  68,  n.  i3.Se  donne  la  mort  après  la  bataille  de Pliilippes, 
t.  II , p.  462. 

Labiénus,  lieutenant  de  L.  Scipion,  bat  César  en  Libye,  t.  I, 
p.  428.  Il  est  blessp , 42g. 

Labiénus,  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  26g,  285, 
n.  32. 

Labiénus,  réfugié  chez  les  Partlies,  t.  III,  p.  118,  124, 
n.  i3. 

Lacédémone.  Brutus  en  promet  le  pillage  à son  armée,  t.  Il , 
p.  436. 

Laciniae  togae  , t.  I , p.  34 , n.  6. 

Lacinium,  promontoire  du  pays  des  Bruttiens,  t.  III,  p.  23g, 
253,  n.  1. 

Lactance.  Son  jugement  touchant  le  suicide  de  Caton  et  de 
Cléombrote  ,,t.  I , p.  438 , n.  t4. 

Lælïus  , lieutenant  de  Cornificius,  assiège  Cirta , t.  II,  p.  32g. 
Il  lève  le  siège,  p.  33i.  Détails  militaires,  ihid.  Revers.  Il 
s’égorge  lui-même , p.  33a. 

Lakfonius. bat  Licinius  Crassus,  1. 1,  p.  80. 
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Lampsaque  , ville  d’Asie,  dans  la  MVsie,  t.  III , p.  a44,  a54, 
n.  7.  Arlaxercès  donne  celte  ville  à Thémistocle,  ibid. 

Lanuvium  , 1. 1 ,•  p.  273,  280,  n.  21  ; t.  III,  p.  42. 

Laodicée,  ville  de  Syrie  occupée  par  Dolabella , l.  II , p.  34o. 
Antoine  rend  la  liberté  à ses  habitants,  t.  111,  p.  8. 

Larchf.ii  ( M.  ),  1. 1,  p.  36,  n.  8,  p.  3g8,  n.  9,  p.  4to,  n.  1 , 
4 ; t.  III,  p.  5i , n.  17,  p.  67,  n.  11 , p.  aiô , n.  5. 

Largus,  proscrit.  Détails  de  sa  mort , t.  Il , p.  272. 

Lakinates  (les) , peuples  d’Italie,  1. 1 , p.  91. 

La  risse , ville  de  Thessalie,  t.  1,  p.  3g4. 

' Laromus,  lieutenant  d’ Agrippa,  amène  du  renfort  à Corni- 
ficius , t.  III , p.  2o4. 

Latérésius  instruit  Lépidus  des  manœuvres  d’Antoine , t.  II, 
p.  189.  Ses  conseils  étant  méprisés  par  Lépidus,  il  se  poi- 
gnarde, p.  196,  n.  2. 

Lauron,  ville  d’Ibérie,  1. 1 , p.  206. 

Lavime,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  i3a. 

Lavinius,  fleuve  d’Italie,  dans  une  île  duquel  se  forme  le 
triumvirat  d’Antoine , Octave,  et  Lépidus,  t.  II,  p.  222. 

Lefèvre  de  Villebrune,  traducteur  du  Manuel  d’Épictète, 
t.  III,  p.  191 , n.  10. 

Légion  de  Mars  abandonne  Antoine,  t.  II,  p.  97.  Brillante 
action  qu’elle  soutient,  p.  i4g. 

Légions  romaines.  Variation  du  nombre  d'hommes  dont 
elles  étoient  composées,  t.  II , p.  199,  n.  iâ. 

Lénas  , centurion,  assassine  Cicéron,  t.  II,  p.  261,  279, 
n.  i3. 

Lentulus  ( Cornélius  ) , complice  de  Catilina , t.  I , p.  238. 
Il  est  destitué  de  ses  fonctions  de  préteur  et  constitué  pri- 
sonnier , p.  24o. 

Lentulus  Batiatus,!.  I,  p.  228,  n.  1. 

Lentulus,  proscrit.  Comment  il  se  sauva,  t.  II,  3oo.  Cou- 
rage et  tendresse  conjugale  de  sa  femme , ibid.  t» 
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Lentulus  Spinther  sc  déclare  en  faveur  des  conjurés  après 
la  monde  César,  1. 1,  p.  48 1 , 49t , n.  6. 

Lentulus,  lieutenant  de  Cossius  au  siège  de  Rhodes,  t.  Il , 
p.  358.  Sa  lettre  au  sénat , p.  363,  n.  7.  J1  s’empare  de  Myra] 
p 374. 

Léon  ( l’empereur ) , t.  III,  p.  ifii  , n.  g,  p.  i93,  n.  t8. 

LériDus  ( Marcus  Ëmilius) , consul,  se  déclare  en  faveur  des 
alliés,  et  contre  les  partisans  de  Stlla,  t.  I , p.  aoi.  Battu 
par  Calulus,  son  collègue,  il  va  mourir  en  Sardaigne, 
p.  2o5,  Son  intention  étoit  de  faire  abroger  toutes  les  lois 
de  Sylla , p.  31 4,  n.  2 et  3. 

Lépidus  ( Emilius  ).  César  lui  donne  le  commandement  de 
Rome,  t.  1 , p.  3i9.  De  l’Ibérie,  p.  333.  Tandis  qu’il  re- 
tourne de  l'Ibérie,  il  décerne  la  dictature  à César,  p.  337, 
n.  g.  Reçoit  César  à souper  chez  lui  la  veille  de  son  assassi- 
nat , p.  463.  Sa  conduite  lorsqu’il  apprend  la  mort  de  César, 
p.  48o.  II  entre  dans  Rome  avec  des  forces  pour  empêcher 
les  troubles,  p.  4g6.  Il  sort  du  sénat  avec  Antoine , p.  5oi. 
Le  peuple  l’invite  à se  rendre  au  Forum,  et  il  s’y  rend, 
p.  5o3.  Ses  jongleries,  ibid.  Ses  enfants  envoyés  en  otage 
aux  conjurés,  p.  523.  Commande  quatre  légions  en  Ibérie 
lï)  P-  99-  Statue  érigée  eu  son  honneur,  p.  t32,n.  4.  On 
le  charge  de  combattre  Antoine,  p.  162.  Antoine  s’approche 
de  lui  et  pratique  son  armée,  p.  i89.  Son  armée  reconnoît 
Antoine  pour  chef,  p.  igo.  Son  caractère,  ibid.  196,  n.  1, 
P-  *9?»  n*  Le  décret  qui  le  déclaroit  ennemi  de  1a  patrie 
est  révoqué,  p.  212.  11  est  associé  au  triumvirat,  p.  223.  Il 
fait  son  entrée  à Rome  en  cette  qualité,  p.  234.  11  fait 
mettre  son  frère  sur  la  liste  des  proscrits,  p.  254,  n.  3.  Il 
reçoit  les  honneurs  du  triomphe  : sa  proclamation  à ce  sujet, 
p.  288.  Devenu  homme  privé,  traitement  qu’il  éprouve  de 
Mccene  et  du  consul  Balbmus,  au  sujet  d’une  conspiration 
de  son  fils,  p.  3i4,324,  11.  26.  Soupçonné  par  Antoine  et 
Octave  de  servir  les  intérêts  de  Pompée,  t.  III , p.  k,  i5  , 
n.  6.  Il  est  purgé  de  ce  soupçon,  p.  34.  11  est  compris  dans 
le  nouveau  partage  de  l’Empire,  p.  118.  Octave  l’appc!I« 
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en  Sicile,  p.  177.  Il  vient  débarquer  en  Sicile  et  s’empare 
de  plusieurs  cités , p.  178.  On  lui  amène  du  renfort,  p.  i83. 
11  fait  sa  jonction  avec  Octave,  p.  206.  11  traite  avec  Pleu- 
nius,  p.  211.ll  prétend  rester  maître  delà  Sicile , p.  221 . 
Brouilleric  entre  Octave  et  lui , p.  222.  Ses  troupes  l'aban- 
donnent, p.  223.  Octave  lui  ôte  toute  autorité,  p.  227. 

Lin  Des  { Paulus),  frère  du  triumvir,  du  nombre  des  pros- 
crits, t.  II,  p.  2 i 2 , n.  6.  Son  nom  est  inscrit  le  premier, 
p.  246,  254,  n.  1.  Les  centurions  des  triumvirs  l'épargnent: 
il  se  retire  à Milct,  p.  298. 

Lin  nus,  lieutenant  de  Brutus,  maître  de  l’îlc  de  Crète,  t.  III, 

p.  3. 

LrucoriniE , promontoire,  t.  III,  p.  197,  212,  n.  1. 

Leucophryke,  surnom  de  Diane,  t.  III,  p.  10,  18,  n.  20. 
Etymologie  de  ce  mot,  p.  19,  n.  20. 

Lévesque  ( M.  ),  traducteur  de  Thucydide,  t.  I,  p.  5og  , 
n.  4;  t.  111,  p.  2t3,n.  5. 

Libon  (Lucius),  beau-père  de  S.  Pompée,  accompagne  Julia 
auprès  d’Antoine,  1. 111,  p.  g5.  Il  est  mandé  à Rome  pour 
négocier,  p.  t3o. 

Libon  , historien  latin  , t.  II,  p.  175,  182,  n.  1. 

Liburkides,  espèce  de  vaisseaux,  t.  I,  p.  317,  323,  n.  6; 
t.  III,  p.  191 , n.  11. 

Libuhniens  , peuple  d’IUyrie , 1. 1 , p.  317. 

Libye.  Ses  differents  noms  chez  les  Romains,  t.  II,  p.  328. 

Lioarius  (Quintus),  complice  de  la  conjuration  contre  César, 
1. 1,  p.  462. 

Lioarius,  deux  frères  de  ce  nom,  proscrits.  Détails  de  leur 
mort,  t.  II,  p.  264. 

Lioarius  , autre  proscritde  ce  nom.  Détails  de  sa  mort,  t.  II, 
p»  265.  Intrépidité  de  sa  femme , p.  266,  283,  n.  24. 

Lilybée,  ville  de  Sicile,  t.  I,  p.  428;  t.  III,  p.  177,  190, 
n.  3. 

I .ip ara , île  sur  les  côtes  de  Sicile,  t.  III,  p.  177,  190, 
n,  4. 
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I.ipse  (Juste),  t.  I_,p.  19a,  n.  aff,  p.  a3o,  a.  la  ; t.  II,  p.  377, 
n.  3 , t. 111 , p.  68  , n.  ' 4. 

Liris,  fleuve  d’Italie , 1. 1,  p.  78,  99,  n.  3û. 

Literne,  fleuve  d’Italie,  1. 1,  p.  78. 

Livie,  femme  de  Tib.  Claud.  Néron,  suit  son  mari  fugitif, 
t.  III , p.  106 , il  4_.  Détails  de  son  mariage  avec  Octave , 
p.  i_58,  il.  3.  Bon  mot  des  Romains  au  sujet  de  ses  couches, 
p.  160.  Pronostic  qu’elle  reçoit  de  la  future  grandeur  d’Oc- 
tave , p.  189,  n,  a. 

Livius  Dntxscs  , tribun  du  peuple,  se  déclare  contre  Caïus 
Gracchus,  t.  I,  p.  ü Fuyez  ci-dessus  l’article  Drusus 
(Livius). 

Loi  curiata  relative  aux  adoptions , t.  II , p.  aofi. 

Loi  Licinia , 1. 1,  p.  i4_,  p.  a3,  n.  2. 

Loi  ( mise  hors  de  la  loi  ) , 1. 1,  p.  69,  n.  ao. 

Loi  qui  permettoit  de  se  soustraire  à la  vindicte  publique  par 
un  exil  volontaire , t.  II , p.  is& , n.  4. 

Lois  (les)  étoient  déposées  dans  le  trésor  public,  in  œrario, 

1. 1 , p.  398,  n.  8, 

Lois  agraires,  leur  nature  et  leur  origine,  1. 1,  p.  La.  Abus  et 
résultat  de  ces  lois,  ibid.  p.  LL  Débats  des  citoylhs  au  sujet 
de  ces  lois , ibid.  p.  ifi  et  \j_.  Discours  de  Tibérius  Grac- 
chus en  faveur  de  sa  loi  agraire,  ibid.  p.  18  et  19.  Difficultés 
d’exécution  de  cette  loi,  p.  38. 

Lois  ( effet  rétroactif  des  ) , 1. 1 , p.  397,  n.  l. 

Lois  prohibitives  de  tout  culte  étranger  à Rome,  t.  II,  p.  3a3, 
n.  17. 

Loryme,  port  dans  la  Carie,  t.  II,  p.  358, 364  ,il  il 

Llcain , 1. 1 , p.  379,  n.  17,  p.  3oa,  n.  aa,  p.  3i3,  n.  i5_,  17, 
p.  3a3,  a,  a,  p.  3a5 , n,  i3,  p.  38o,  a.  a3,  p.  397,  a.  ij 
3,6,  §,  16,  18,  ao,  33,  p.  5io,  n.  5 ; t.  II,  p.  197,  n.  3 , 

p.  339,  n.  uj  t.  IU , p.  io5,  n.  1,  p.  174,  n,  7,  p.  3i8,. 
n.  ao,  p.  35a,  n.  5 , a5. 

Lucaniens  (les),  peuple  d’Italie,  t.  I,  p.  78,89. 
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Lictuus,  ami  de  Bru  tus , sc  laisse  arrêter  sous  son  nom,  t.  II, 
p.  44g.  Il  se  lait  conduire  à Antoine  : mot  énergique  qu’ii 
lui  adresse,  ibid.  11  accompagne  Antoine  fugitif  en  Afrique, 
t.  111,  p.  3i4. 

Le  ci  us  Antonivs,  frère  d’Antoine.  Son  intention  d’égorger 
son  frère  pour  se  mettre  à sa  place,  t.  II,  p.  i3g,  n.  26. 
Consul , il  agit  pour  empêcher  Octave  d’accaparer  la  con- 
fiance des  légions , l.  III , p.  27.  Ami  des  principes  républi- 
cains, il  déclame  contre  Octave,  p.  35.  Il  protège  les  ci- 
toyens spoliés,  p.  36.  Fulvie  l’invite  à se  modérer,  ibid. 
Elle  l’excite  de  nouveau  : il  prend  des  mesures  militaires, 
ibid.  Divers  chefs  de  troupes  le  réconcilient  avec  Octave  : 
conditions,  p.  37.  Nouvelles  défiances  : nouvelles  tentatives 
de  rapprochement,  p.  4o.  Il  n’achève  pas  d’arriver  au 
rendez-vous,  p.  4i.  I -a  guerre  s’allume  : forces  respectives, 
ibid.  11  fait  de  nouvelles  levées,  p.  44.  Les  peuples  de  l’Italie 
inclinent  en  sa  faveur,  ibid.  Il  accuse  Octave  d’hypocrisie  , 
et  récrimine  contre  lui,  p.  46.  11  commence  les  hostilités, 
p.  53.  Il  se  rend  à Home  : il  harangue  le  peuple , p.  54.  Dé- 
tailsdcs  opérations  militaires,  p.  55.11  vient  s’enfermer  dans 
Férusc,  ibid.  Sa  détresse,  p.  5g.  Il  fait  de  vains  efforts  pour 
se  faire  jpur,  p.  60.  Après  l’action  la  plus  chaude,  il  est 
forcé  de  rentrer  dans  la  place,  p.  G2.  Il  se  dispose  à capi- 
tuler, p.  63.  Motif  qui  l’avoit  appelé  à Rome,  p.  65 , n.  3.‘ 
Il  obtient  le  surnom  de  Pius , et  pourquoi,  ibid.  n.  4.  Sa 
harangue  à ses  troupes,  p.  70.  Il  envoie  des  députés  à Oc- 
tave, p.  72.  Il  se  rend  lui-même  auprès  d’Octavc,  p.  73. 
Discours  énergique  qu’il  lui  adresse, p.  74.  Motifs  de  sa  con- 
duite, p.  75.  Il  livre  son  armée  à Octave,  p.  7g.  Les  chefs 
de  son  parti  se  dispersent,  p.  g3.  Il  est  maudé  par  Octave  : 
réponse  qu’il  lui  fait,  p.  g8.  Octave  l’envoie  eu  Ibérie  , 
ibid. 

Lucius,  frère  de  Cassius,  est  accueilli  par  Antoine,  t.  III, 

p.  8. 

Lucius,  proscrit.  Détails  de  sa  mort , t.  II,  p.  26g. 
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Lucius  Rurus  , meurtrier  de  Tibérius  Gracchus , t.  L,  p.  36^ 
n,  lû. 

Lucius  Sesttüs.  Voyez  Ptiblius , t.  H,  p.  326 , IL  3o. 

Lucius,  beau-père  d’Asinius  Pollion,  proscrit.  Détails  de  su 
mort,  t.  II,  p.  270. 

Lucrétius,  proscri*.  Comment  il  se  sauva  , t.  II,  p.  3o6,  322, 
11.  i3. 

Lucrin  ( le  lac).  Agrippa  le  fait  communiquer  avec  la  mer, 
t.  III,  p.  189,  n,  l. 

Lucullus  , auteur  d’un  Essai  sur  la  guerre  sociale,  t.  E,  p.  92, 
n,  L.  Arrive  à Brindcs,  de  retour  de  la  guerre  contre 
Mithridate,  p.  225. 

Lucullus  , lils  du  vainqueur  de  Mithridate,  péril  à la  bataille 
de  PhiKppes,  t.  I,  p.  473 , 

Lupehcales  durant  la  célébration  desquelles  Antoine  offre  le 
diadème  à César,  1. 1_,  p.  457. 

Lûmes,  ville  d’Italie  voisine  de  Brindcs,  t.  II,  p.  19. 

Lyciens  ( les  ) refusent  des  secours  à Cassius,  t.  II,  p.  34  1 . Ils 
envoient  des  députés  à M.  Bruluspour  lui  offrir  leurs  ser- 
vices, p.  374.  Antoine  les  exempte  de  toute  contribution, 
t.  III,  p.  & 

Lysias,  orateur  grec,  t.  II,  p.  366,  n.  i4. 

Lysimacuie,  ville  de  Thrace,  t.  II,  p.  386 , 38g,  a.  ü. 

M 

Machiavel,  t.  1^  p.  35  , n.  7. 

Macrobe,  t.  p.  265 , 11.  16^  p.  278,  n.  7 j t.  II,  p.  285  , 
n.  32,  p.  3tg  , n.  10^  1 1.’ 

Magnésie,  ville  d’Æolie , t.  III , p.  jl8  , n.  20, 

Malcuus,  roi  d’Arabie  , auxiliaire  d’Antoine,  t.  III , p.  390, 

Manius,  ami  zélé  d’Antoine , défend  ses  intérêts  contre  Oc- 
tave,!. 111,  p.  27. 11  excite  les  sentiments  jaloux  de  Fulvie 
p.  36.  Scs  déclamations  contre  Octave , p.  3g.  Il  empêche 
la  réconciliation  entre  Octave  et  Lacius , p.  4o.  11  entrave 
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de  nouveau  tout  rapprochement  entre  Octave  et  Lucius, 
p.  4G.  Antoine  le  fait  mettre  à mort,  p.  1 18,  ia5  , n.  17. 

Manlius  (Caïus),  complice  de  Catilina,  t.  I , p.  2.38. 

Marckli.us  ( Claudius  ) , est  nommé  consul , t.  I , p.  288.  De 
concert  avec  son  collègue  , il  charge  Pompée  de  marcher 
contre  César,  p.  2g5.  Il  rend  nulle  une  prévarication  de 
Fompée  , p.  298,  n.  8. 

Marcellus  , son  animosité  contre  César  , t.  I , p.  288. 

Mann  a , femme  de  Coton  d’Utiquc  , t.  1,  p.  432.  Caton  la 
cède  à son  ami  Hortensius,  ibid.  Détails  à ce  sujet , p.  43g, 
n.  17. 

M a iui  a n l’Héracléotc,  cité,  t.  III,  p.  5i , n.  20. 

Marcus,  olEcier  de  Dolabella , refuse  de  se  laisser  séduire 
par  Cassius  , t.  II , p.  34t.  Sa  mort , p.  342 , 346  , n.  6. 

Marcus,  proscrit!  Comment  il  fut  sauvé  , t.  II , p.  3o4. 

Ma  rcus  , lieutenant  de  Brutus  , proscrit  et  sauvé  , se  met  au 
service  de  Barbulas , t.  II , p.  3i  2. 

Marcus  Antonius  est  élu  consul , t.  I,  p.  62. 

Mabius,  consul,  seconde  Apuléius  et  Glaucias  pour  faire 
exiler  Métcllus,  1. 1,  p.  58.  11  tend  un  piège  au  sénat  tou- 
chant la  loi  agraire  d' Apuléius,  p.  60.  Il  prête  le  serment 
prescrit  par  cette  loi , ibid.  Il  est  forcé  d’agir  contre  Apu- 
léius et  Glaucias,  p.-  63.  Motifs  de  son  inimitié  contre  Mé- 
tellus,  p.  67,  n.  9.  Sa  versatilité, p.  70,  n.  22. 11  ne  peut  souf- 
frir le  spectacle  des  honneurs  rendus  à Méteilus,  lors  de 
son  rappel,  p.  71,  n.  20.  11  reçoit  le  commandement  de 
Kutilius  dans  la  guerre  sociale,  p.  83.  11  bat  lcsMarses, 
p.  84.  11  convoite  le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate,  p.  1 10.  II  se  le  fait  décerner  par  une  loi , ibid. 
Battu  par  Sylla  dans  le  sein  de  Rome,  il  prend  la  fuite, 
p.  n4.  Il  est  déclaré  ennemi  du  peuple  romain,  avec  ses 
adhérents,  p.  116.  Il  va  se  cacher  dans  les  marais  de  Min- 
iurne, ibid.  Il  s’embarque,  rencontre  quelques  amis,  est 
repoussé  de  la  Libye,  et  passe  l’hiver  sur  les  Ilots , p.  117, 
1 18.  Son  avarice,  p.  120,  n.  3.  Pronostic  qui  décide  de  son 
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salut,  p.  ia4,  n.  ai  Marius  vient  débarquer  en  Toscane, 
p.  i3o.  Il  embrasse  le  parti  de  Cinna , et  vient  se  joindre  à 
lui,  p.  1 3 1 . Il  cerne  Rome,  de  concert  avec  Cinna,  ibid. 
Cl.  Appiusle  laisse  pénétrer  dans  la  ville;  mais  Oclavius  et 
Cn.  Pompée  le  repoussent , p.  i3a.  Il  ravage  les  environs  de 
Rome,  ibid.  Son  rappel  est  prononcé:  il  entre  dans  Rome 
avec  Cinna,  p.  i3*.  Ses  proscriptions,  p.  i35,  i3fi,  1.37. 
11  fait  révoquer  les  lois  de  Sylla,  raser  sa  maison  , confis- 
quer ses  biens,  et  le  fait  déclarer  en  outre  ennemi  de  la  ré- 
publique, p.  i38.  Il  est  élu  consul  pour  la  septième  fois , et 
meurt  plein  de  projets  de  vengeance  contre  Sylla , p.  i3g. 
Mot  de  Marius,  p.  i4o , il  1A. 

Marius  le  jeune  est  nommé  consul  : il  est  battu  auprès  de 
Préneste,  t.  1,  p.  162.  Il  s’enferme  dans  celte  place , p.  i63. 
Il  envoie  ordre  au  prêteur  Brutus  de  faire  égorger  quatre 
de  scs  mortels  ennemis,  ibid.  Vains  efforts  pour  le  déblo- 
quer, p.  166.  Il  tente  vainement  de  se  faire  jour  au  travers 
des  retranchements  ennemis,  ibid.  11  se  donne  la  mort, 
p.  170.  Mot  de  S>  fia  à son  sujet,  ibid. 

Mahonée,  ville  de  Tbrace , t.  II,  p.  386 , 38q,  n.  ll 

Marseille  assiégée  par  César,  t.  I_,  p.  3 36 , n.  liL 

Marses  (les),  peuples  d’Italie,  t.  Ij  p.  78.  Ils  sont  battus  par 
Marius,  p.  SA.  Ils  tuent  Cornélius  Caton,  le  collègue  de 
Cn.  Pompée,  p.  88,  90. 

Martial.  Son  opinion  sur  le  suicide,  1. 1 ^ p.  43q  , il  liL 

Mahucins  ( les) , peuples  d'Italie,  t.  Ij  p.  78,  90. 

Maryllus,  tribun  du  peuple.  Violente  conduite  de  César  à 
son  sujet,  t.  Li  p-  456.  Son  vrai  nom,  470,  il  9. 

Massada,  ville  de  la  Judée,  t.  E,  p.  102,  il  46. 

M ati us  , favori  de  César,  t.  II,  p.  66  . il  2* 

Matthieu  ( évangile  selon  saint  ) , 1. 1,  p.  536 , n,  7. 

Maxime-be-Tyr,  t.  I,  p.  a5,  il  10. 

Mécène  accuse  le  fils  de  Lépidus  d’avoir  conspiré  contre  Oc- 
tave, t.  Il,  p.  3i  3.  Sa  conduite  à l’égard  du  jeune  homme 
et  de  sa  mère , p.  , il  26.  Octave  l’envoie  à Antoine , 
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p.  i G 9.  U le  charge  d’aller  contenir  à Rome  les  partisans  de 
Tompéc,  p.  179. 

Mi  :mcis  ( Catherine  de),  1. 1 , p.  42» , n.  1.  Son  mot  atroce  à 
l'aspect  du  cadavre  de  Coligni.  ibid. 

Mégabatf. , auxiliaire  de  Pompée,  t.  I,  p.  375. 

Mégabyzs,  prêtre  de  Diane,  t.  III,  p.  10,  ao,  n.  aa.  Nature  * 
de  son  sacerdoce , ibiil. 

MeyaAoTftt^/a.,  t.  III,  p.  106,  n.  6. 

M co a re  , ville  de  Sicile,  t.  III , p.  ai3 , n.  5. 

Mélan  ( le  golfe  ) en  Thrace,  t.  II , p.  38(5,  388 , n.  i4. 

Memmics  mis  en  jugement  en  vertu  d’une  loi  de  Pompée, 

1. 1 , p.  a85.  Il  veut  user  d’une  des  dispositions  de  cette  loi. 

Il  est  oblige  d’y  renoncer,  p.  a86. 

Memmics,  concurrent  de  Glaucius  pour  le  consulat,  est  as- 
sommé , t.  I , p.  6a. 

Memmics,  le  conquérant  de  l’Asie,  est  condamné  à l’exil,  1. 1, 

P-  77- 

Ménage,  auteur  d’étymologies,  t.  II,  p.  aïo,  n.  la. 

Mén  borate,  affranchi  de  Pompée,  chef  de  ses  forces  navales, 
t.  III,  p.  i5o.  Sou  combat  contre  Ménodore,  p.  i5i.  Il  est 
blessé,  p.  i5a, 

Mènénius  , proscrit.  Comment  il  se  sauva,  t.  II , p.  3o6. 

MÉ.vonOBE,  chef  des  forces  navales  de  Pompée , est  envoyé 
au  secoursd’Anloine,  t.  III,  p.  101.  Il  reprend  la  Sardaigne 
surprise  par  un  lieutenant  d’Octavc,  p.  118.  Dion  Cassius 
le  nomme  Menas,  p.  ia5  , n.  i5.  Il  conseille  à Pompée  de 
ne  pas  faire  la  paix,  p.  i3i.  Conseil  qu’il  donne  à Pompée, 
pendant  que  les  triumvirs  sont  dans  son  vaisseau,  p.  l35. 
Intrigues  pour  le  desservir  auprès  de  Pompée,  p.  147.  Il 
traite  de  sa  défection,  p.  i48.  Menace  d’Antoine,  p.  i4t). 
Comment  il  estaccueili  par  Octave,  ibid.  Il  combat  contre 
Ménécrate,  p.  i5i.  II  le  bat,  p.  i5i.  Tempête  qu’é- 
prouve sa  flotte,  p;  i65.  Il  repasse  dans  le  parti  de  Pompée, 
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p.  172.  Il  machine  une  nouvelle  défection,  p.  180.  Octave 
ratifie  le  traité-,  mais  il  disgracie  Ménodore,  p.  182. 

Mnvasi JW , t.  III,  p.  16 1,  n.  9. 

Mérula  (Lucius)  remplace  Cinna  dans  le  consulat,  p.  128.  Il 
est  dépouillé  de  cette  magistrature,  qui  est  rendue  à Cinna, 
p.  1 33.  Il  est  appelé  en  jugement,  et  se  donne  lui-même  la 
mort,  p.  i38. 

M essai,  a , proscrit , rappelé,  reste  attaché  au  parti  de  Brutus, 
t.  II,  p.  299,  3i6,  n.  2.  Il  traite  avec  les  triumvirs  après  la 
journée  de.  I’hilippes,  p.  463,  hy'i , n.  23.  Il  traite  avec 
Ménodore,  t.  III,  p.  182.  Il  passe  en  Sicile  avec  deux  lé- 
gions, p.  i83.  Après  être  repassé  sur  la  côte  d’Italie,  il 
sauve  Octave  battu  par  Pompée,  p.  201.  Générosité  de  sa 
conduite  envers  Octave,  p.  202. 

Messine,  ville  de  Sicile,  1. 1,  p.  428,  435,  n.  1 ; t.  III,  p.  161 , 
n.  7.  Anciennement  appelée  Zancle.  ibid. 

Métapont,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  229,  n.  7. 

Mételi.us  ( Caïus  ).  Question  hardie  qu’il  ose  faire  à Sylla , 
1. 1,  p.  189,  n.  4. 

Müteelus  (Cécilius)  succède  àCosconius,  durant  la  guerre 
sociale,  et  bat  Pompédius,  chef  des  alliés  dans  la  Pouille, 
t.  I,  p.91. 

Meteleus,  depuis  surnommé Pius , sollicite  en  vain  le  tribun 
P.  Furius  de  cesser  de  s’opposer  au  rappel  de  son  père,  1. 1 , 
p.  64.  Il  vient  se  joindre  à Sylla,  p.  i52.  Il  est  nommé 
consul  avec  lui,  p.  1 88.  Il  failjla  guerre  à Sertorius,  de  con- 
cert avec  Pompée,  p.  207.  Il  bat  Perpenna , ibid. 

Méteeeus,  tribun  du  peuple,  menacé  de  la  mort  par  César, 
1. 1,  p.  3ig,  324,  n.  i3.  • 

Mételeus,  proscrit.  Comment  il  fut  sauvé,  t.  II,  p.  3o3. 

Meühsius  , critique  batave,  t.  III,  p.  256,  n.  i5. 

MidaÏüm,  ville  de  Phrygie,  t.  III,  p.  257,  n.  23. 

Mieanion,  ennemi  des  femmes,  t.  III,  p.  329,  n.  10. 

M ilet,  ville  de  l’Asie  mineure.  Le  frère  de  Lépidus  le  trium- 
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vir  s’y  réfugie,  t.  II,  p.  ag8.  Sextus  Pompée  y est  égorgé, 
t.  III,  p.  a5i. 

Mii-on  , tribun  du  peuple , instigué  par  Pompée , provoque  le 
rappel  de  Cicéron , t.  I , p.  a(J8.  Piqué  contre  Pompée , il  se 
retire  à Lanuviuin , p.  373.  Un  de  ses  esclaves  assassine 
Clodius,  ibid.  Il  sc  rend  à Rome  pour  se  justifier  de  ce 
meurtre,  p.  374.  II  corrompt  le  tribun  du  peuple  M.  Cœ- 
lius,  ibid.  Manœuvre  à ce  sujet,  p.  37 5.  Il  est  chassé  avec 
Cœliusdu  Forum,  à force  ouverte,  et  réduit  à prendre  la 
fuite,  ibid.  Suites  de  ces  voies  de  fait,  p.  376.  Il  est  con- 
damné par  contumace,  p.  a85.  Il  lève  des  troupes  et  sc  met 
en  campagne  contre  César,  p.  36 1 , n.  6.  Il  périt,  ibid. 

Mi  NDicsMARCEia.cs,  favori  d’Octave,  traite  avec  Ménodore 
de  sa  défection,  t.  III,  p.  181. 

Minerve  (promontoire  de),  sur  la  côte  d’Italie,  t.  III, 
p.  178. 

Mintcrne,  ville  d’Italie,  t.  I,p.  81. 

Minccics,  préteur,  du  nombre  des  proscrits.  Détails  de  sa 
mort,  t.  II,  p.  a5g. 

Misène,  promontoire  sur  la  côte  d’Italie,  t.  III,  p.  i4i, 
n.  11. 

MirnRiDATE,  roi  d’Asie,  t.  I,  p.  10g.  Son  portrait,  p.  îao, 
n.  a.  Il  reprend  les  armes,  p.  ao8.  Battu  par  les  Rhodiens, 
t.  II , p.  35a,  36a,  n.  3. 

Mitoridate,  roi  deCommagène,  auxiliaire  d’Antoine,  t.  III, 
p.  ago. 

Mityi.ènf.  , ville  de  Lesbos,  t.  I,  p.  4io,  n.  1;  t.  III, 
p.  a3g. 

Mnaskas,  citoyen  deRbodes,  provoque  la  résistance  contre 
Cassius,  t.  II , p.  35 1 .On  le  nomme  commandant  des  forces 
navales,  ibid.  Il  perd  une  bataille  à Myndes,  p.  356. 

Modène,  ville  forte  de  la  Gaule  Transalpine,  assiégée  par 
Antoine,  t.  II,  p.  111 , i3i,  u.  1.  Antoine  lève  le  siège, 
p.  i6y. 
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Ms/pf  (&*.tf*oviai),  t.  II,  p.  170,  n.  8. 

Moïse.  Son  passage  de  la  mer  Rouge , 1. 1,  p.  55i , n.  5. 

Monoaui.t,  traducteur  des  Lettres  de  Cicéron,  t.  II,  p.  81, 
n.  3. 

Montesquieu.  Son  opinion  touchant  les  résultats  de  la  mort 
de  César,  t.  I,  p.  4gt , n.  8 , g , 12,  18,  p.  5i  1 , n.  8 , 1 1 ; 
t.  II,  p.  35,  n.  2 ; t.  III , p.  34,  n.  6 , p.  233,  n.  6,  p.  278 , 
n.  i5. 

Moht.  Quelle  est , pour  l’homme,  la  meilleure  manière  de  la 
recevoir?  t.  I , p.  464. 

Munda,  ville  d’Ibérie,  célèbre  parla  victoire  de  César  contre 
le  fils  de  Pompée,  t.  I,  p.  45o,  n.  1 , 7. 

Mundus,  chevalier  romain.  Son  intrigue  adultère  servie  par 
les  prêtres  d’Isis,  t.  II,  p.  323,n.  17. 

Murcimum,  ville  de  laThrace,  t.  II,  p.  4i4. 

Mvkcus  se  déclare  en  faveur  des  conjurés  après  la  mort  de 
César,  t.  I,  p.  48i.  Chargé  de  marcher  contre  Bassus, 
t.  II,  p.  175.  11  reconnoit  l’autorité  de  Cassius,  ibid.  Il  va 
se  mettre  en  croisière  contre  Cléopâtre  , auprès  du  Ténare, 
p.  36 1.  Après  le  naufrage  de  Cléopâtre,  il  vient  bloquer 
Brindes,  p.  3j5.  Il  surveille  le  passage  des  forces  des 
triumvirs,  p.  384.  Les  chefs  du  parti  de  Brutes  se  joignent 
à lui  après  la  bataille  de  Philippes,  t.  III,  p.  3.  Il  se  ren- 
force, p.  28.  Il  se  joint  à Pompée,  p.  42.  Pompée  se  délie 
de  lui  ; il  le  prend  en  haine,  et  le  fait  égorger  par  un  de 
ses  chiliarqùes,  p.  i3i. 

Musgbave,  t.  I,  p.  10,  n.  4,  p.  218 , n.  16  ; t.  III , p.  88 , 
n.  17,  p.  i63,n.  16,  p.  173,  n.  1. 

Mutja,  mère  de  Pompée,  négocie  la  réconciliation  de  son 
fils  et  d’Oelave,  t.  111,  p.  107,  n.  7.  Meuaces  que  lui  fait 
le  peuple,  p.  i3o,  i3g,  n.  6. 

Myles,  ville  de  Sicile,  t.  III , p.  i84,  tg4,  n.26. 

Myndes,  ville  de  l’Asie  mineure,  t.  II,  p.  35o;  t.  III,  p.  8, 
17,  n.  12. 
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Myra  , ville  de  l’Asie  inincure,  se  soumet  à Lentulus,  lieute- 
nant de  M.  Brulus,  t.  II,  p.  3 74. 

Mysüs,  fleuve  d’Italie,  t.  I,  p.  173,  n.  t3. 

N- 

Nason  ( Scxtus) , complice  de  la  conjuration  contre  César, 
1. 1,  p.  462.  Proscrit  ; acte  d’intrépidité  de  sa  part  ; sa  mort, 
t.  Il,  p.  269. 

jS Atii.ocnuM , ville  de  Sicile,  t.  III,  p.  2o5  , 217,  n.  t5. 

Naxos,  ville  de  Sicile,  t.  III , p.  198,  2i3,  n.  5. 

Naxos,  une  de  Cyclades,  t.  III,  p.  8,  16,  n.  11.  Les  femmes 
de  Naxos  avoient  la  prérogative  d’accoucher  le  huitième 
mois,  p.  16,  n.  11. 

Jiiavirno r,  t.  III,  p.  353,  n.  i5. 

NÉapolis,  ville  dcThrace,  t.  II,  p.  4i5. 

NÉapolis,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  i65,  175,  n.  23. 

NécnoriiOBEs,  mot  grec,  t.  II,  p.  271 , 286,  n.  36. 

N émus,  ville  d’Italie,  t.  III,  p.  42.  Détails  sur  cette  ville,  p.  5o, 
n.  16. 

Nicpos.  Sens  primitif  de  ce  mot  latin,  t.  II,  55,  n.  3. 

Népos  (Cornélius),  t.  I,  p.  157,11.  6;  t.  II,  p.  276,  11.  7; 
t.  III,  p.  254,  n.  7. 

Néron.  Son  avis  touchant  Catilina  et  scs  complices,  t.  I, 
p.  24  t. 

Néron  ( l’empereur ),  descendant  d’Antoine , t.  III,  p.  357, 
n.  38. 

Ni-jtus,  rivière  de  Thrace,  t.  Il,  p.  388,  n.  8. 

Nicarcuus,  bisaïeul  de  Plutarque,  t.  III , p.  3t3. 

Nicée,  ville  de  la  Bilhynie , t.  III,  p.  255,  n.  12. 

Nicomèdk  lègue  la  Bilhynie  aux  Romains,  t.  I,  p.  208. 

NicoMÉniE,  ville  de  la  Bilhynie,  t.  III,  p.  2.55,  11.  i3. 

Nicopolis,  ville  de  l’Acarnanie,  t.  III,  p.  292,  3o4,  n.  10. 
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N oc  èrf.  , ville  d’Italie,  1. 1,  ]).  100,  n.  33. 

Noces  ( secondes  ).  Ancien  droit  romain  à ce  sujet,  t.  Iif, 
p.  ia5,  n.  j6. 

Nole,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  8t,  8g,  99,  n.  29,  p.  229, 
n.  7. 

Nonws  est  désigne  pour  le  tribunat,  1. 1 , p.  58.  Il  est  assassi- 
né par  les  intrigues  d’Apuléius  et  de  Glaueias,  il/id. 

Nonivs,  centurion  d’Octave,  assailli  par  les  troupes  et  mis  à 
mort,  t.  III,  p.  3o. 

Noiibanus  ( Caïus),  consul,  suit  les  projets  de  Carbon  contre 
Sylla,  t.  I , p.  i54.  Il  est  battu  par  Sylla , p.  t5g.  Il  échappe 
au  complot  d’AlbinovanuS,  p.  1 6j.  Abandonné  de  ses  par- 
tisans , il  s’enfuit  à Rhodes , où  il  se  donne  la  mort , 
p.  168. 

Norbanes,  lieutenant  des  triumvirs,  vient  s’emparer  des 
défilés  entre  l’Europe  et  l'Asie,  t.  II,  p.  385.  A l’aspect  de 
la  flotte  de  Tillius  Cimbcr,  il  quitte  ses  positions,  et  se 
retranche  dans  les  gorges  des  Sapécns , p.  4 1 1 . 

Norbe,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  171.  Généreuse  intrépidité  de 
ses  habitants,  ibid.  p.  177,  n.  38. 

Novum-Comum,  ville  fondée  par  César,  t.  I,  p.  287,  2g3, 
n.  10. 

Necérie,  ville  d’Italie,  t.  I/p.  229,  n.  7,  p.  3t5.  Elle  est 
promise  avec  son  territoire  aux  troupes  des  triumvirs , t.  II , 
p.  224. 

Nüm£ritis,  député  de  César  auprès  de  Pompée,  t.  I,  p.  326, 
n.  18. 

Nursiüm,  ville  d’Italie,  se  déclare  contre  Octave',  t.  III,  p.  64, 
n.  1. 

Nymfhèe,  ville  de  Macédoine,  1. 1,  p.  355,  36t,  n.  9. 
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Odséqi/ens,  1. 1,  p.  38o,  n.  a3. 

Octave  , fait  décerner  à César,  son  père  adoptif,  les  honneurs 
divins,  t.  T,  p.  535.  Généalogie  d’Oclave,  ibid.  n.  1. 11  reçoit  à 
Apollonie  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  César,  t.  II, 
p.  18.  Conseils  de  ses  amis,  ibid.  Conseils  de  sa  mère,  ibid. 
11  vient  débarquer  à Lupies,  p.  ig;  et  de  là  à Brindes, 
ibid.  Il  prend  le  nom  de  César,  ibid.  Résultats,  p.  ao.  Il 
prend  le  chemin  de  Rome,  ibid.  Il  y arrive,  p.  ai.  Nou- 
veaux conseils  de  ses  parents  et  de  ses  amis , ibid.  Sa  déter- 
mination, p.  aa.  Sa  mère  l’encourage  et  l’exhorte  à sc  con- 
duire avec  artifice  et  dissimulation,  p.  a3.  il  se  rend  chez 
Antoine  ; discours  qu’il  lui  adresse , ibid.  Reproches , éloges, 
prières,  réclamation  des  trésors,  p.  a4,  a8.  Détails  sur  ses 
ancêtres,  p.  33,  n.  i.  Prodiges  qui  signalent  sa  naissance, 
ibid.  Rapprochement  entre  Catilina  et  lui,  p.  34,  n.  a.  Son 
indignation  contre  Antoine,  p.  44.  Procès  qui  lui  sont  in- 
tentés pour  ruiner  sa  succession,  p.  45.  Ses  intrigues  pour 
empêcher  le  rappel  de  M.  Brutus  et  de  Cassius,  p.  48. 
Antoine  lui  défend  d’exécuter  un  sénatus-consulle  relatif 
à César,  p.  6o.  Invectives  et  déclamations  de  sa  part  contre 
Antoine , p.  6a.  Il  se  réconcilie  avec  lui  et  le  seconde  auprès 
du  peuple,  p.  64.  Jeux  qu’il  fait  célébrer  en  l’honneur  de 
César,  p.  66,  n.  a.  11  brigue  les  suffrages  pour  le  tribunal, 
p.  68.  Antoine  se  déclare  contre  lui , ibid.  Antoine  l’accuse 
d’en  vouloir  a sa  vie , p.  83.  Il  s’agite  fort  à ce  sujet , p.  84. 
Il  sc  met  en  mesure  contre  Antoine , en  prenant  les  armes , 
p.  85.  Il  entre  dans  Rome,  et  invective  contre  Antoine, 
p.  87.  Ses  troupes  l’abandonnent,  ibid.  Les  vétérans  vien- 
nent de  nouveau  se  ranger  sous  ses  enseignes,  p.  89.  Le 
sénat  fait  semblant  de  se  déclarer  pour  lui,  p.  100.  Son 
armée  l’invite  à prendre  le  titre  de  propréleur  : adroit  relus 
..  de  sa  part,  ibid.  Ses  libéralités  envers  scs  soldats,  p.  101. 

Honneurs  que  le  sénat  lui  dccerue,  p.  109,  n.  9 , p.  1 14. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES.  447 

Les  sénatus-consultes  votés  eu  faveur  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius  lui  donnent  des  sollicitudes,  p.  1 45.  J1  s’évertue  à st: 
concilier  ses  troupes  de  plus  en  plus,  p.  i46.  il  laisse  faire 
à Hirtius  le  partage  des  forces  communes,  p.  147.  il  bat 
Antoine  avec  Hirtius,  et  pénètre  dans  son  camp,  p.  i5g. 
11  refuse  de  voir  Décimus  Brutus,  p.  161. 11  cstaccusé  d’être 
l'auteur  de  la  mort  de  Hirtius  et  de  Pansa,  p.  166,  n.  2.  Sa 
conférence  avec  D.  Brutus,  p.  168,  n.  5.  Eloges  que  Cicé- 
ron fait  de  sa  conduite  devant  Modène,  p.  16'g,  n.  6.  I,e 
sénat  méprise  la  demande  qu’il  fait  des  honneurs  du 
triomphe,  p.  177. 11  inédite  de  traiter  avec  Antoine,  ibiil.  Il 
fait  des  ouvertures  à ce  sujet  à Vcntidius,  p.  178.  Il  s’ouvre 
plus  clairement  avec  Asinius  et  Lépidus,  ibid.  Il  se  met 
sur  les  rangs  pour  le  consulat , et  lâche  de  mettre  Cicéron 
dans  ses  intérêts  , p.  1 80.  Le  sénat,  alarmé  de  scs  intrigues 
pour  se  raccommoder  avec  Antoine,  lui  donne  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  ce  dernier,  p.  igi.  11  aigrit 
son  armée  contre  le  sénat;  ses  intrigues  secrètes:  il  agit 
enfin  à découvert,  p.  192.  Son  hypocrisie,  ibid.  Ses  cen- 
turions vont  à Rome  demander  pour  lui  le  consulat , p.  1 g4. 
Sur  le  refus  du  sénat  il  prend  le  chemin  de  Rome , en- 
seignes déployées,  p.  ig5.  Audace  de  Cornélius,  un  de  ses 
centurions,  p.  199,  n.  l4.  Terreur  à Rome,  p.  200.  Ré- 
volution dans  les  esprits,  p.  201.  Révolution  nouvelle, 
p.  202.  Le  sénat  se  décide  à résister  : mesures,  p.  2o3.  Il 
continue  d’avancer  jusqu’en-deçàdu mont Quirinal,p.2o4. 
Nouvelle  révolution  dans  le  sénat , ibid.  Sa  mère  et  sa  soeur 
le  reçoivent  dans  letemple  de  Vesta,  ibid.  Quatrième  ré- 
volution dans  le  séitat,  p.  2o5.  Il  se  fait  nommer  consul  ; 
détails,  p.  206.  11  forme  une  commission  pour  juger  les 
assassins  de  César,  p.  21t.  11  négocie  avec  Antoine, p.  212. 
Il  marche  contre  Décimus  Brutus,  p.  2i3.  Il  traite  avec 
Antoine  et  Lépidus  ; formation  du  triumvirat , p.  223. 
Détails,  p.  224.  Funestes  pronostics,  p.  225.  Son  peu  de 
confiance  à l’égard  d’Antoine , p.  227  , n.  4.  Il  épouse  la  fille 
de  Fulvie,  femme  d’Antoine,  p.  228,  n.  9. 11  fait  son  entrée 
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à Rome,  enqualité  de  triumvir,  p.  a34.  Il  répugne  d’abord 
aux  proscriptions,  mais  il  se  montre  ensuite  plus  féroce  que 
ses  collègues,  p.  a45,  n.  17.  Forcé  de  rendre  hommage 
au  patriotisme  de  Cicéron,  p.  282,  n.  ai.  Forcé  de  sauver 
un  proscrit , p.  3i8,  n.  7.  Il  déclare  qu’il  proscrira  jusqu’à 
ce  qu’il  n’ait  plus  d’ennemis,  p.  3at,n.  îa.  11  fait  attaquer 
Pompée,  j).  382.  11  vient  joindre  Antoine  a Pliilippes, 
p.  419.8a  phalange  est  mise  en  déroute  parBrulus,  p.4aa. 
Motifs  qui  le  pressèrent  de  se  rendre,  quoique  malade, 
deDvrrachium  au  camp  près  Pliilippes,  p.  4a5 , n.  1.  Songe 
qui  le  sauta,  p.  4a6,  n.  4.  Il  partage  avec  Antoine  les 
troupes  de  Brutus,  p.  46 1.  Actes  de  férocité  de  sa  part  , 
p.  474,  n.  ai.  Il  ne  participe  point  à la  liataillc  de  Phi- 
lippes,  p.  474 , n.  a4.  Il  retourne  en  Italie  , t.  III,  p.  4.  Sa 
déliance  à l’égard  d’Antoine,  p.  i5,  n.  7.  Le  brait  de  sa 
mort  fait  plaisir  à beaucoup  de  monde  , ibid. , 11.  8.  Il  fait 
son  entrée  à Rome , p.  24.  Difficultés  qu’il  éprouve  à spo- 
lier les  propriétaires  pour  récompenser  ses  soldats,  p.  a5. 
Entravé  par  Lucius  Antonius , par  Fulvie  et  par  Manius, 
p.  27.  Sonembarras,  p.  28.  Excèsdeses  troupes, p.  29.  Sa 
lâche  indulgence , p.  3o.  Son  portrait,  p.  34  , n.  6.  Fulvie 
le  fait  surveiller , p.  36.  On  le  réconcilie  avec  Lucius, 
p.  37.  Conditions  du  traité,  p.  38.  Nouveaux  nuages  ; nou- 
velle tentative  de  réconciliation,  ibid.  Des  légions  dépu- 
tent vers  lui  : sa  réponse  , j>.  4o.  La  guerre  devient  inévi- 
table, p.  4i . Il  met  à contribution  les  trésors  sacrés,  p.  4a. 
Ses  rfevers  en  Libye  et  dans  la  mer  Ionienne,  p.  43.  Il  fait 
rétrograder  Salvidiénus  qui  se  rendoit  en  Ibérie  , p.  44.  11 
lève  de  nouvelles  troupes , ibid.  Il  convoque  les  sénateurs 
et  les  chevaliers  : langage  qu’il  leur  tient , ibid.  Excédé 
des  intrigues  de  Fulvie,  il  répudie  Clodia  sa  lille,  p.  48  , 
n.  4.  Il  intrigue  auprès  des  chefs  des  troupes  pour  qu’ils 
le  réconcilient  avec  Lucius,  ibid.  n.  6.  Il  provoque  une 
députation  de  leur  part,  p.  4g,  n.  11.  Les  hostilités  com- 
mencent, p.  53.  Détails  militaires,  p.  54.  Il  accourt  avec 
ses  lieutenants  pour  bloquer  Lucius  dans  Péruse,  p.  55. 
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Détails  du  siège,  p.  56,  63.  11  reçoit  des  députés  de  la 
part  de  Lucius,  p.  72.  Sa  réponse  au  discours  de  Lucius, 
p.  78.  Ses  mesures  envers  les  troupes  de  Lucius,  p.  79.  Il 
se  plaint  de  scs  propres  soldats,  p.  80.  Sa  conduite  envers 
les  prisonniers  de  guerre  et  les  citoyens  de  Pérusc  , p.  81. 
Atroce  même  dans  scs  bienfaits,  p.  8g,  n.  21.  Scs  menées 
auprès  de  ses  soldats , p.  90 , n.  26. 11  fait  conduire  à Rome 
quatre  cents  sénateurs  ou  chevaliers  pour  être  égorgés, 
p.  91  , n.  27.  Il  s’empare  de  l’armée  d’Antoine , commandée 
par  Calénus,  p.  9 4.  Il  iutrigue  auprès  de  l’armée,  lorsqu’il 
apprend  qu’on  machine  un  traité  entre  Pontpée  et  Antoine» 
p.  96.  Il  fait  demander  en  mariage  Scribonia , sœur  de 
Libon,  beau-père  de  Pompée,  ibid.  Il  mande  Lucius, 
p.  97.  Langage  qu’il  lui  tient,  ibid.  11  l’éloigne,  en  lui 
donnant  le  commandement  de  l’ibérie  , p.  98.  11  fait  mar- 
cher Agrippa  contre  Antoine  , p.  101.  11  accourt  au  se- 
cours de  Brindcs,  mais  il  n’ose  rien  entreprendre,  p.  102. 
Communications  de  scs  troupes  avec  celles  d’Antoine , 
p.  io3.  Il  répudie  Scribonia,  p.  107,  n.  8.  Son  goût  pour 
l’adultère,  ibid.  Son  colloque  avec  L.  Coccéius,  p.  112. 
Détails,  p.  ti4,  n5.  Il  écrit  à Julia,  mère  d’Antoine, 
p.  116.  Les  troupes  le  réconcilient  avec  Antoine,  p.  117. 
Nouveau  partage  des  provinces  romaines,  p.  118.  Il  résiste 
aux  efforts  d’Antoine,  qui  veut  le  réconcilier  avec  Pompée, 
ibid.  Il  accède  au  traité  de  Domitius  Ænobarbus  avec  An- 
toine, p.  118.  Réflexions  à ce  sujet,  p.  123,  n.  12.  Détresse 
à Rome  touchant  les  subsistances,  p.  127.  Iæ  peuple  se 
soulève  contre  lui,  p.  128.  Danger  qu’il  court:  il  est  sauvé 
par  Antoine , p.  1 29.  Il  traite  avec  Pompée  : conditions , 
p.  i33.  Il  reprend  avec  Antoine  le  chemin  de  Rome,  p.  i36. 
11  rompt  le  traité  avec  Pompée,  p.  146.  Il  réclame  le  se- 
cours d’Antoine , p.  i48.  Nouvelles  dispositions  militaires, 
p.  1 4 9-  Astucieuse  lettre  qu’il  adresse  à Rome,  p.  i5o.  Il 
entre  en  campagne,  ibid.  Opérations  militaires,  p.  i54- 
Déconfiturc  de  sa  flotte,  p.  i55.  Situation  critique,  p.  1 36. 
Détails  de  son  mariage  avec  Livie,  p,  i58,  n.  3.  Jeu  qu’il 
3.  at) 
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fait  de  la  religion,  ibid.  Plaisanterie  des  Romains  au  sujet 
des  couches  de  Livie,  p.  1 60.  Nouveaux  revers  de  ses  forces 
navales,  p.  i64.  Détails,  p.  i(i6.  Il  envoie  Mécène  à An- 
toine, p.  i(5g.  Nouvelle  querelle  entre  Antoine  et  lui , 
p.  170.  Octavie  les  remet  bien  ensemble , ibid.  Il  se  proroge 
dans  le  triumvirat  pour  autres  cinq  ans , p.  17a.  Hypocrisie 
de,  sa  part,  p.  174 , n.  8,  ta.  Sa  prudence,  p.  175,  n.  14. 
Ses  préparatifs  pour  une  nouvelle  campagne  contre  Pom- 
pée, p.  176.  Détails,  p.  177.  Il  part  de  Dicœarchie  et  fait 
des  libations,  p.  178.  Assailli  par  une  tempête , il  se  réfugie 
dans  le  golfe  d’Éliatc,  ibid.  Il  ajourne  encore  à l’été  sui- 
vant, p.  179.  Il  envoie  Mécène  faire  la  police  à Rome,  ibid. 
Détails  militaires,  ibid.  II  rentre  en  campagne  : ses  dispo- 
sitions , p.  i83.  Il  vient  prendre  poste  à Strongyle,  p.  i84. 
Ses  mouvements,  ibid.  Pronostics , p.  1 8g , n.  a.  Son  impu- 
deur dans  la  distribution  des  magistratures,  p.  igo,  n.  a. 
Il  redoute  les  mânes  du  grand  Pompée,  p.  192,  n.  14.  H 
ne  peut  pas  soutenir  l’aspect  d’une  bataille , p.  ig5 , n.  36. 
Ses  mouvements,  p.  ig7,  U débarque  en  Sicile,  p.  ig8.  II 
est  surpris  par  Pompée , p.  1 99.  11  se  retire  de  la  Sicile  , 
p.  200.  Battu  par  Pompée , il  se  sauve  à Abala , p.  201.  Il 
écrit  à Agrippa  d’envoyer  des  secours  à Cornificius,  ibid. 
Il  fait  repartir  Mécène  pour  Rome , ibid.  Il  débarque  à 
Tyndaride,  p.  ao5.  U s’empare  des  défilés  abandonnés  par 
Pompée,  ibid.  Il  passe  une  mauvaise  nuit  sous  le  bouclier 
d’un  Gaulois,  p.  206.  Il  ravage  le  pays  des  Palestiniens  et 
fait  sa  jonction  avec  Lépidus,  ibid.  Il  accepte  la  proposition 
de  Pompée  de  tout  décider  par  une  bataille  navale  , ibid. 
Détails  de  cette  bataille  , p.  207.  Un  esclave  tâcbe  de  l’as- 
sassiner, p.  216,  n.  12.  Motifs  d’accélérer  la  fin  de  cette 
guerre , p.  ai  8,  n.  ai.  Lépidus  lui  dispute  la  Sicile , p.  aai. 
11  se  rend  dans  le  camp  de  Lépidus,  p.  222.  Danger  qu’il 
y court,  p.  aa3.  Maître  de  l’armée  de  Lépidus,  il  le  dé- 
pouille de  toute  autorité,  p.  225.  Sédition  de  son  armée, 
p.  226.  Il  parvient  à l’apaiser , et  fait  escamoter  un  cen- 
turion , p.  a 27 . Dispositions  qu’il  fait  à l’égard  de  ses  troupes. 
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p.  228.  Ilonncurs  qui  lui  sont  décernés  après  son  retour  à 
Rome . p.  229.  Il  fait  saisir  le  même  jour  dans  toutes  ses 

légions  les  esclaves  fugitifs  qui  étoient  sous  les  armes, 
p.  23o.  Il  rétablit  le  bon  ordre  eu  Sicile  et  en  Italie,  ibid. 
11  promet  aux  Romains  le  rétablissement  de  la  république, 
p.  a3 1. 11  fait  égorger  plusieurs  des  amis  de  Pompée  ,p.  234, 
n.  9.  Il  eut  deux  fois  l’intention  d’abdiquer,  p.  236,  n.  20. 
Epoque  à laquelle  il  fut  investi  de  la  puissance  tribuni- 
tienne , p.  237  , n.  21 . Sa  joie  de  la  mort  de  Pompée  ; indé- 
cents témoignages  qu’il  en  donne,  p.  209,  n.  29.  Il  tyuipa- 
nise  Antoine  auprès  du  sénat  et  du  peuple,  p.  266.  Son 
embarras  quand  il  est  informé  des  préparatifs  d’Antoine, 
p.  270.  Planeus  et  Titius  embrassent  son  parti  : ils  lui  ré- 
vèlent le  secret  du  testament  d’Antoine  , p.  271.  Il  se  sert 
de  ce  testament  pour  irriter  contre  Antoine  le  sénat  et  le 
peuple,  ibid.  Autres  griefs,  ibid.  11  fait  déclarer  la  guerre 
à Cléopâtre , et  dépouiller  Antoine  de  son  autorité , p.  274. 
Pronostics,  ibid.  Il  s’abstient  de  faire  déclarer  Antoine 
ennemi  de  la  patrie,  p.  287  , n.  54-  Ses  forces  de  terre  et 
denier,  p.  291.  Il  provoque  Antoine  , p.  292.  Pronostic, 
p.  296.  Détails  de  la  bataille  d’Actium,  p.  297.  Résultats, 
p.  3i.  Son  message  à Antoine  par  l’entremise  de  Mésius, 
p.  3o4,  n.  6. 11  refuse  le  cartel  qui  lui  est  adressé  par  An- 
toine, ibid.  n.  7.  Sa  harangue  à son  armée  avant  la  bataille 
d’Actium,  p.  3o7 , n.  tg.  Vraie  position  de  ses  forces'  de 
terre  et  de  mer,  p.  3o8,  n.  23.  Il  s’embarque  pour  Athènes  , 
p.  3 1 3.  Il  fait  mettre  à mort  Alexas,  transfuge  du  parti 
d’Antoine,  p.  3 19.  Il  refuse  de  négocier  avec  Antoine  et 
Cléopâtre  , p.  320.  Il  envoie  Thyrée  à la  reine , ibid.  11  est 
forcé  de  se  rendre  à Rome,  p.  321 . Il  se  remet  en  campagne 
contre  Antoine , ibid.  Il  prend  Pelusum , ibid.  11  craint 
que  Cléopâtre  ne  livre  aux  flammes  toutes  ses  richesses  ; il 
lui  fait  luire  des  espérances,  p.  322.  11  vient  camper  près 
de  l’Hippodrome , ibid.  Réponse  qu’il  fait  à Antoine,  qui 
lui  propose  un  combat  singulier  , ibid.  La  flotte  et  la  cava- 
lerie d’Antoine  passent  de  Son  côté  , p.  323 , 324.  Il  enioie 
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Proculéius  vers  Antoine  mourant  et  vers  Cléopâtre,  p.  3»7. 
Sa  réponse  aux  négociateurs  que  Cléopâtre  lui  avoit  en- 
voyés, p.  333,  n.  25.  Il  charge  Thyrée,  son  agent,  de 
conter  fleurettes  à Cléopâtre,  ibid.  n.  26.  Sédition  de  son 
année,  ibid.  n.  38.  Vains  efforts  d’Antoine  pour  séduire  ses 
troupes  avec  des  libelles,  p.  335,  n.  33.  Conduite  d’Oclave 
à la  nouvelle  de  la  mort  d’Antoine,  p.  338. 11  charge  Pro- 
culéius de  prendre  Cléopâtre  vivante , p.  33g.  Il  fait  son 
entrée  dans  Alexandrie,  p.  34o.  Egards  qu’il  montre  au 
philosophe  Arrius,  ibid.  Il  fait  égorger  Antyllus  , le  fils 
aîné  d’Antoine,  cl  Césarion  ,1e  fils  de  Cléopâtre  et  de  César, 
p.  34i,  34a.  Il  vient  rendre  visite  à Cléopâtre:  détails, 
p.  343.  11  apprend  qu’elle  a disposé  d’elle,  p.  3ij.  Magni- 
ficence des  honneurs  funèbres  qu’il  lui  rend,  p.  348.  Vains 
efforts  qu’il  fait  pour  rendre  la  vie  à 1a  reine,  p.  355,  n.  20. 
Sa  férocité  sanguinaire  à l’égard  d’Antyllus,  p.  356  , 
n.  3o. 

Octavie,  soeur  d’Octave,  épouse  Antoine,  t.  III,  p.  117. 
Elle  suit  Antoine  en  Asie , et  de  là  à Athènes,  p.  i38.  Elle 
reçoit  un  message  d’Antoine,  qui  l’invite  à l’attendre  à 
Athènes,  p.  262.  Elle  adresse  de  son  côté  un  message  à 
son  mari,  ibid.  Elle  retourne  à Rome  : noble  générosité  de 
sa  conduite  envers  Antoine,  p.  264.  Eloge  de  cette  con- 
duite, p.  278,  n.  25.  Sa  tendresse  maternelle  envers  les 
enfants  d’Antoine  après  sa  mort,  p.  34g. 

Octavius  (Caïus),  père  d’Octave,  t.  II,  p.  33,  n.  1.  Salué 
imperalor , p.  35,  n.  5.  Se  rend  à Rome  pour  briguer  le 
consulat , et  meurt  dans  la  Macédoine,  ibid. 

Octavius  (Cnæus)  le  consul,  se  déclare  contre  Cinna  son 
collègue,  et  l’oblige  à sortir  de  Rome,  t.  I,  p.  127.  Se- 
condé par  Cn.  Pompée,  il  repousse  Mariusct  Cinna,  qui 
entroient  dans  Rome , p.  i32.  Il  est  proscrit  et  mis  à mort, 
p.  i35.  Il  refuse  de  promettre  la  liberté  aux  esclaves, 
p.  i42,  n.  3.  Son  caractère  superstitieux,  ibid. 

Octavius  (Marius)  tribun  du  peuple,  interpose  son  veto 
contre  la  loi  agraire  de  Tibérius  Gracclius , 1. 1 ,p.  1 9.  Octa- 
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vins  persévère  dans  son  veto  , et  il  est  destitué  de  ses  fonc- 
tions de  tribun  par  le  suflrage  du  peuple , ibid.  p.  ao  et  ai. 

Œ.sodieks  (les),  peuples  de  I.jcie , aident  aux  Romains  à 
prendre  Xanthe,t.  11,  p.  37t. 

GF.nomaus,  lieutenant  de  Spartacus,  t.  I,p.  aau 

Œnotrie,  t.  II,  p.  3ig,  n.  8i 

Ofella  (Lucrétius),  lieutenant  de  Sy lia,  chargé  du  siège 
de  Préncste , t.  I,  p.  l63.  Il  repousse  Marius,  qui  fait 
de  vains  efforts  pour  se  faire  jour , p.  166.  Il  fait  promener 
les  têtes  de  Marcius  et  de  Carinas  autour  des  murs  de  . 
Préneste , p.  170. 11  est  égorgé  par  Sylla,  p.  1 85. 

Olympus,  médecin  de  Cléopâtre,  la  seconde  dans  l’inten- 
tion de  se  laisser  mourir  de  faim,  t.  III,  p.  34a. 

Onobala,  fleuve  de  Sicile,  t.  III,  p.  198,  ai  a , n.  a. 

Ombriens  (les)  , peuples  d’Italie,  t.  I,  p.  87. 

Oppius  , proscrit.  Comment  il  fut  sauvé , t.  II , p.  3oa. 
Exemple  notable  de  la  piété  liliale  de  son  fils,  ibid.  Ré- 
compense qu’il  en  reçut,  p.  3o3,  3 18,  n.  6. 

Opheltot  de  la  Pause,  traducteur  de  Suétone.  Réflexion 
sur  un  trait  de  la  conduite  de  César,  t.  I,p.  44 1 , n.  18, 
cité  p.  45o,  n.  4,  p.  4go,  n.  3,  p.  535,  u.  1 , p.  53g, 
n.  i5,  p.  555  , n.  a4;  t.  II,  p.  54 , n.  a , 3 , p.  i54,  n.  1. 

OrniLijus,  centurion  de  l’armée  d’Octavc,  chef  de  révolte , 
t.  III,  p.  337.  Il  est  escamoté,  ibid.  p.  a35 , n.  ta. 

Opimics  (le  consul),  agit  contre  C.  Oracchus,  et  Fulvius 
Flaccus,  t.  I,  p.  48.  A ceux  qui  lui  apportent  les  têtes 
de  Oracchus  et  de  Fulvius,  il  leur  en  fait  donner  le  poids 
en  or , p.  4g. 

Opiner.  Le  droit  d’opiner  le  premier  , privilège  des  cousuls 
désignés,  t.  ,1,  p.  a48,  n.  16.  ? . 

OfticuM,  ville  d’Épire,  t.  I,  p.  344>  34g,  n.  i3. 

Okose,  t.  1,  p.  67 , n.  8,  p.  ga,  n.  1 , p.  9;  , u.  18,  p.  45t , 

n.  8 i3.  • ' ! ■ * 
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Obtélius,  géographe  moderne,  1»  III,  p.  , n*.  IJ,  P-  2lS, 
n.  uü. 

Ortésie  , F oy.  Hortensia  , t.  II , p.  ag4 , n»  3* 

Ostie,  ville  d’Italie,  1. 1 , p.  l3jl. 

Ovation , t.  I_^  p.  a3a , n.  ai. 

Ovide  , t.  L p.  to3,  n.  47,  p.  aoo,  n.  a ; t.  III , p.  17  , n.  i4, 
p.  322j  n.  i3* 

Oxvntas,  fils  de  Jugurtha , t.  Ij  p.  8x* 

P 


Pacuvius,  1. 1,  p.  536,  il.  io. 

Palestiniens  (les),  peuples  de  Sicile,  t.  III,  p.  ao6,  ai8, 
n.  2 (h 

Pallacopas,  canal  de  Babylone,  1. 1,  p.  548,  554  , n*  20* 

Pallante,  ville  d’Ibérie,  t.  L,  p.  210. 

Pallentia,  ville  d’Italie,  t.  III,  p.  100,  108, il.  i3» 

Palm  émus,  1. I_,  p.  35i , n,  rgj  t.  III,  p.  ia3  , n*  10. 

Pai.mybe,  ville  d’Asie  sur  les  bords  de  l’Eupbrate.  Ordre 
d’Antoine  de  la  piller,  t.  III,  p.  il.  Les  Palmyréens  ont  le 
temps  de  passer  le  fleuve  avec  leurs  effets  les  plus  précieux, 
ibid. 

Panoée  ( le  mont ) , en  Tbrace ,t.  II,  p.  388,  n*  9. 

Panopion,  proscrit.  Comment  il  fut  sauvé,  t.  II,  p.  3o5. 

Pansa  ( C.  ),  consul  désigné  par  César,  succède  à Dolabella, 
t.  II,  p.  107,  n*  8*  Il  est  installé  p.  1 1 1.  Il  est  chargé  par  le 
sénat  de  marcher  contre  Antoine,  p.  1 i3.Il  lève  des  troupes 
pour  agir  contre  Antoine,  p.  147.  Il  engage  un  combat 
dans  des  défilés,  p.  i4g.  Il  est  blessé  et  transporté  à Bo- 
logne, p.  i5i.  Blessé  deux  fois,  p.  t55,  n*  7.  Prétendus 
conseils  de  Pansa  mourant  à Octave , p.  1 63.  Il  meurt  ; 
remet  le  commandement  des  troupes  à Torquatus,  son 
questeur,  p.  i65.  Son  message  à Décimus  Brutus,  p.  17  » , 
n.  9.  Preuve  qu’il  ne  conféra  point  avant  de  mourir  avec 


Digitized  by  Googfe 


DES  MATIÈRES.  455 

Octave , ibid.  Pronostics  de  sa  fin  tragique , p.  17a,  n,  lo. 
Jl  est  inhumé  dans  le  Cliamp-de-Mars , p.  173 , jo.  1 L. 

Papias  , lieutenant  de  Pompée , détruit  un  convoi  de  Lépidus, 
t.  III,  p.  iS3. 

Papirius  Carbon,  triumvir  pour  l’exécution  de  la  loi  agraire 
de  Tib.  Gracclius,  t.  1,  p-  M. 

Papius  ( Caïus  ) s’empare  de  Noie , t.  I,  p.  81.  De  Mintume  , 
de  Stabie  , de  Salerne  ; il  ravage  les  environs  de  Nucéric  ; 
il  vient  assiéger  Accrrie  ; il  fait  mettre  en  liberté  Oxynlas, 
fils  de  Jugurtha  ; il  est  forcé  par  le  consul  Sextus  César 
de  lever  le  siège  d’Acerric , p.  8_i  et  82»  Il  vient  remettre 
le  siège  devant  Acerrie , p.  Ht. 

Par«tonion,  ville  d’Égypte,  t.  III,  p.  3i4. 

Parthéniens  (les),  peuples  d’Illyrie,  t.  III,  p.  137. 

Parthénope.  Voyez  Néapolis,  t.  T,  p.  175. 

Patara,  ville  deLycie,  se  soumet  à M.  Brutus,t.  II,  p.  Mi 
377,  n.  8. 

Patiscus  se  déclare  en  faveur  des  conjurés  après  la  mort  de 
César , 1. 1_,  p.  48 1. 

Patra,  ville  de  l’Acliaïe,  t.  M P-  >5i . i58,  n.  t.  III, 
p.  374. 

Patrie  ( père  de  la  ).  Origine  de  ce  titre,  t.  Ij  p.  a 43. 

Patrie.  Amour  dominant  de  la  patrie,  un  des  premiers  res- 
sorts de  la  grandeur  du  peuple  romain , t.  Li  P-  34j  n.  4, 

Patres  conscripti.  Origine  de  cette  expression,  t.  I_, 
p.  q4_,  il.  9,  p.  5io,  n.  fi. 

P atronat.  Son  origine,  son  objet,  t.  M P-  247,  a.  l5. 

Paulina  , dame  romaine.  Son  intrigue  sacrilège  avec  le  dieu 
Anubis , t.  II , p.  3a3 , n.  i2i 

Paüsanias,  t.  Ij  p.  157,  n.  6j  p.  a65,  n.  16^  t.  III , p.  a88, 
n.  5fi. 

Payens,  t.  Ij  p.  3i3,  n.  18. 

Pédagogue.  Ce  que  c’étoit  cliei  les  Grecs  et  les  Romains , t.  II, 
p.aq4,  n.  1. 
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Pédiculaire  ( maladie  ).  Sylla  péril  de  cette  maladie,  t.  I, 
p.  203  , n.  7. 

PÉnius,  cohéritier  d’Octave.  Sa  démarche  auprès  d’Antoine , 
t.  Il,  p.  46.  U cède  à Octave  sa  part  dans  la  succession  , 
p.  48.  Il  est  nommé  consul , p.  206.  Il  parle  au  sénat  de 
paix  et  de  réconciliation,  p.  212.  Il  est  chargé  de  procla- 
mer le  nom  des  premiers  proscrits.  Sa  mort,  p.  233. 

Pc1.1c.NEs  (les),  peuples  d’Italie,  1. 1,  p.  78. 

Pixonc.M , promontoire  de  Sicile,  t.  III,  p.  i84,  iç>4, 
n.  25. 

Pélusuji,  ville  d’Égypte  , t.  III , p.  321 , 334,  n.  3o. 

Péparétiios,  une  des  Cyclades,  t.  III,  p.  8,  17,  11.  16.  Pro- 
priété singulière  de  son  vin  , ibid. 

Pf.roame,  ville  d’Asie  sous  les  ordres  de  Trcbonius,  t.  II, 
p.  5l.  Sa  bibliothèque , t.  11!,  p.  271. 

Pkrizonius,  t.  I , p.  io4,  n.58. 

PuiPJtNNA  amène  des  renforts  à Scrtorius  en  Ibéric,  t.  I, 
p.  2o5.  Il  est  battu  parMétellus,  p.  207.  11  conspire  coutre 
Sertorius,  elle  fait  égorger,  p.  211.  Scs  intrigues  pour 
amortir  l’indignation  de  ses  troupes,  ibid.  Battu  par  Pom- 
pée et  abandonné  de  sou  armée,  il  est  égorgé,  p.  212  et 
2i3, 

Perse,  poète  latin,  l.  II,  p.  284,  n.  29. 

Perses  ( les)  avoient  proscrit  le  prêt,  t.  I,  p.  106. 

Péruse,  ville  d’Italie,  t.  III,  p.  55.  Sa  ruine,  p.  83. 

Péri  lie,  ville  d’Italie,  t.  111,  p.  a53,  n.  1. 

Petit  ( Samuel),  auteur  des  lois  attiques,  t.  II,  p.  4o6  , 
11.  4. 

Petra,  ville  d’Arabie,  t.  III,  p.  3i5. 

PémfiDs,  lieutenant  de  Pompée  en  Ibérie,  t.  I,  p.  320.  Il 
traite  avec  César,  et  se  retire,  p.  32t.  Il  bat  César  en 
Libye,  p.  428.  Après  la  bataille  perdue  par  L.  Scipion,  il  s© 
donne  la  mort  avec  Juba , p.  434. 
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Pétronius,  complice  de  la  mort  de  César.  Antoine  refuse  de 
lui  faire  grâce,  t.  1L1 , p.  5* 

Peuple  romain  (le)  se  retire  sur  le  mont  Sacré,  t.  1^  p.  u 
Sa  conduite  lors  de  l’abolition  du  décemvirat,  ibid,  p.  9, 
n.  L. 

Peuple.  Versalité  de  ses  affections,  t.  Il,  p.  32. 

Phalantus,  Lacédémonien,  t.  III,  p.  io5,  n*  l_> 

PnARNAcr.,  fils  de  Mitbridale,  bat  Domilius,  lieutenant  de 
César,  t.  I , p.  4i8.  César  marche  contre  lui,  ibid.  Il  est 
battu  et  prend  la  fuite,  p.  4 1 9. 

PnÉNicE,  ville  de  Sicile,  t.  III,  p.  wjg , ai5  , n*  j. 
Philadelphe,  affranchi  d’Octavc,  t.  III,  p.  1)7. 

Phi l Adelphe,  roi  de  Paphlagonie,  auxiliaire  d’Antoine,  t.  III, 
p.  290. 11  passe  dans  le  parti  d’Oetave , p.  006,  n.  i3. 
Philippe»,  ville  de  Tlirace , t.  II,  p.  4i4.  Sa  description  topo- 
graphique , ibid. 

Philip  piques  de  Cicéron.  Vraie  date  de  la  cinquième,  t.  Tl, 
p.  i33,  il.  6,  Contiennent  le  texte  des  décrets  qui  donnent 
la  plus  haute  consistance  au  parti  de  Brutus  ctdeCassius, 

p.  i43,  n,  33. 

Philochate,  t.  1^  p.  53 , n.  LL 
♦iApa oytïr,  t.  III , p.  22,  n.  2.3. 

Phij.OIOgie , philologue  , philologuer , t.  III,  p.  22,  n,  20. 
Pu  1 loi  aigus  , affranchi  de  Quintus,  frère  de  Cicéron , indique 
ce  dernier  aux  bourreaux  des  triumvirs,  t.  Il,  p.  278, 
il  12. 

Puilon  , 1. 1,  p.  229,  n.  12, 

«t/At^X*'1' * III > p*  353,  n.  i4. 

Philostrate,  philosophe  d’Alexandrie , proscrit  par  Octave, 
mais  sauvé  par  le  philosophe  Arrius,  t.  III,  p.  34 1. 
Phœcasion,  espece  de  brodequin,  t.  III , p.  l3, 

Phbnix  ( le  mont),  dans  l’Asie  mineure,  t.  II,  p.  3C4,  il  10* 
Puonus  , t.  Ij  p.  280,  a,  2L 


458  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Phratries.  Distribution  politique  des  citoyens  chez  les  Grecs, 
t.  II,  p.  307.  Etymologie  de  ce  mot,  p.  20g  , n.  12. 

Picentins  ( les  ),  ou  les  Piccnes,  peuples  d’Italie,  t.  I , 
p.  78. 

Tiebson,  docte  critique,  cité,  t III,  p.  22,  n.  23. 

Pinarius,  coheritier  d'Octave,  agit  auprès  d’Antoine  pour 
sauver  sa  portion  dans  la  succession  de  César,  t.  Il,  p.  46. 
il  la  cède  à Octave,  p.  48. 

Pinarius  Scaubus,  lieutenant  d’Antoine  en  Libye,  refuse  de 
l’accueillir,  et  fait  égorger  scs  envoyés,  t.  III,  p.  3a8  , 
n.  5. 

Pindare,  1. 1,  p.  201 , n.  2;  t.  II , p.  3t6,  n.  1;  t.  III,  p.  2i3, 
n.  4. 

Pindarus,  affranchi  de  Cassius,  lui  donne  la  mort.  Variantes 
à ce  sujet,  t.  II,  p.  4a8. 

Pirates  (guerre  des),  t.  I,  p.  208.  Terminée,  p.  236. 

Pirée,  ville  de  l’Altique,  t.  I,  p.  1 5 1 , 157,  n.  6. 

Pirouette,  formalité  d’affranchissement  des  esclaves  chez 
les  Romains,  t.  II,  p.  46a. 

Pisaurum  , ville  d’Italie,  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre , t.  III,  p.  274. 

Pison,  ennemi  de  César,  1. 1,  p.  a4g,  n.  tg. 

Pison  (Lucius),  dépositaire  du  testament  de  César,  t.  I , 
p.  5t3.  Il  se  plaint  hautement  contre  ceux  qui  veulent  em- 
pêcher qu’il  publie  cet  acte,  ibid.  Son  discours  en  faveur 
d’Antoine,  t.  II,  p.  118.  Il  n’en  est  pas  l’auteur,  p.  i35, 
n.  12. 

Pison.  Intrépidité  de  son  apostrophe  à Tibère,  t.  III,  p.  go, 
n.  22. 

Pithécuses,  île  sur  la  côte  de  l’Italie,  t.  III,  p.  i3o,  i3g, 
n.  4. 

Plaisance,  ville  d’Italie  , t.  I,p.  168,  175,  n.  3o. 

Plancus  commande  trois  légions  dans  la  Gaule  Transalpine , 
t.  II , p.  gg.  On  lui  envoie  ordre  de  traiter  Antoine  eu 
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ennemi,  p.  162.  11  vient  se  joindre  à Décimus  Brulus, 
p.  179.  Sa  lâche  défection,  p.  i85,  n.  11.  Il  embrasse  le 
parti  d’Antoine  par  l’entremise  d’Asinius  Pollion , p.  ai3. 
Détails  de  sa  conduite,  p.  ai  8,  n.  7.  Il  fait  mettre  son  frère 
sur  la  liste  des  proscrits,  p.  a54,n.  3.  Il  entre  en  campagne 
contre  Octave , et  taille  en  pièces  une  de  ses  légions , 1. 111, 
p.  57.  Agrippa  lui  enlève  deux  légions  : il  s'embarque  avec 
Fui  vie , p.  94.  Il  est  présumé  avoir  donné  l’ordre  d’égorger 
S.  Pompée,  p.  a5 1.  Il  abandonne  Antoine,  p.  270.  Son 
portrait,  p.  a84,  n.  4a.  Il  se  constitue  l’accusateur  d’An- 
toine , ibid.  Bon  mot  de  Coponius  à ce  sujet , ibid. 

Platon,  auteur  comique , t.  III,  p.  3i5,  3ag,  n.  10. 

Platon.  Son  Traité  du  I’bœdon  occupe  les  derniers  mo- 
ments de  Caton  d’Ulique,  1. 1,  p.  432, 438,  n.  i4,  i5.  Son 
Lysis,  t.  II,  p.  ag4,  n.  1 , p.  365 , n.  i4. 

P lautius  Sylvanus,  auteur  de  la  Loi  de  vi  publicd,  t.  I, 
p.  108,  n.  5.  Il  en  provoque  une  autre  relative  à la  pro- 
miscuité des  fonctions  judiciaires,  ibid. 

Plennius  , lieutenant  de  Pompée,  se  porte  sur  Lilybêe,  t.  III , 
p.  177.  Il  accourt  avec  huit  légions  au  secours  de  Pompée, 
elle  trouve  parti,  p.  211.  Il  prend  possession  de  Messine, 
et  traite  avec  Lépidus,  ibid. 

TD.ivpiaf  ( iv  ) , t.  II , p.  208 , n.  4. 

Pline  l’ancien,  t.  I,  p.  53,  n.  i3,  p.  92,  n.  1 , p.  100,  n.  3i, 
3a,  p.  ia3,  n.  29,  p.  216,  n.  10,  p.  299, 11.  îa,  p.  34g,  n.  i3, 
p.  36o,  n.  2;  t.  II,  p.  37,  n.  7,  p.  219,  n.  10,  p.  228,  n.  6, 
p.  364,  n.  10,  p.  387,  n.  3,  8,  10,  12,  i3,  p.  4o8,  n.  g, 
11  ; t.  III,  p.  16,  n.  10,  x6,  p.  5i , n.  20,  p.  io5,  n.  2,  i5, 
p.  i3g,  n.  4,  p.  191,  n.  7,  p.  ig3,  n.  22,  p.  255 , n,  9, 
i5. 

Pumus  trahi  par  ses  parfums , t.  I,  p.  100,  n.  3a. 

Plotius  , frère  de  Plancus , son  nom  est  le  troisième  sur  la 
liste  des  proscrits , t.  II,  p.  a46. 

Plutarque,  t.  I,  p.  a4,  n.  5 , p.  27,  n.  i4,  p.  36,  n.  10, 
p.  5o,  n.  5,  p.  5a,  n.  11 , p.  53 , n.  ta,  t3,  p.  54,  n.  i5, 
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p.  67,  n.  9,  11,  p.  68,  n.  i4,  p.  92,  n.  1 , p.  9'»,  n.  9 , 
p.  96,  n.  i4,  p.  120,  n.  3,  p.  121 , n.  6,  7,  p.  123,  n.  22, 
p.  124,  n.  23,  25,  26,  p.  i4i,n.  10,  p.  i42  , n.  i3,  p.  i43, 
n.  i5,  18,  p.  i44,  n.  20,  21 , 23,  p.  i45,  n.  26,  p.  i46, 
n.  27,  28, 3o,  p.  i58,  n.  10,  p.  172,  n.  2,  5 , p.  173,  n.  1 1, 
p.  176,  n.  32,  34,  p.  177,  n.  33,  37,  p.  189,  n.  2,  4,5, 
p.  190,  n.  10,  p.  191,  n.  17,  18,  p.  193,  n.  24,  p.  201 , 
n-  a,  6,  7,  8,  9,  p.  2o3,  n.  10,  p.  2i4,  n.  5,  6,  7,  8, 
p.  216 , n.  9,  1 1,  p.  218,  n.  16 , 19 , p.  219 , n.  20,  p.  228, 
n.  1,  5,  6,  p.  23o,  n.  i5,  p.  a3i,  n.  17, 19, 20,  21,  p.  232, 
n.  23, 24,  27,  p.  245,  n.  2,  3,  p.  261,  n.  î , 4 , p.  263, 
n.  8,  p.  265,  n.  1 3 , i5,  16,  p.  266,  n.  17,  18,  p.  277, 
n.  1,  2,  3,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  p.  279,  n.  i4,  16, 
p.  280,  n.  20,  p.  297,  n.  3,4,  5,  p.  298,  n.  7,  9,  p.  299, 
n.  11,  p.  3oo , n.  i4,  16,  17,  p.  3o2,  n.  23,  24,  p.  3o3, 
n.  26,  27,  28,  p.  3n , n.  2,  3,  9,  p.  3i2,  n.  11,  i4,  i5, 
p.  3i3 , n.  20,  p.  3i4,  n.  22,  p.  323,  n.  7,  p.  324,  n.  1 1 , 

12,  i3,  p.  325,  n.  16,  p.  326,  n.  18,  p.  33j,n.  9,  p.  348, 
n.  1 , 2,  5,  p.  36o,  1,2,  3 , p.  36i , n.  5,  p.  362,  n.  10, 
p.  363  , n.  1 5 , 19  , 22 , p.  376,  n.  5 , p.  378,  n.  10,  1 1 , 

1 4 , p.  379,  n.  16,  18,  20,  p.  38o,  n.  21 , 23,  24,  25,  27, 
3i,  p.  397,  n.  3,  12,  i3,  i4,2i,  22,  26,  27,  3i,  32, 
p.  4 10,  n.  1 , 5 , 7,  8,  10,  1 1 , i4,  18,  p.  424,  n.  1 , 4 , 
5,  7,  «4,  p.  436,  n.  7,  8,  n , 12,  19,  p.  45o,  n.  1 , 7,  9 , 

13,  p.  469  , n.  1,2,  4,5,6,  7,  9,  10,  12,  i3,  i4,  i5, 
17,  22,  23,  25, 26, 28,  3i , 32,  33, 34,  37,  38,  39,  4o, 
4i , 42,  43,  44  , 46 , 48,  4g,  52,  53,  p.  490,  n.  1 , 2,  6, 
16,  17,  18,  p.  5i  1 , n.  10,  p.  521 , n.  7,  10,  i3,  p.  538 , 
11.  i4,  1 5 , 17,  p.  55i , n.  3,  4, 5,  17,  22,  23;  t.  II,  p.  i4, 
n.  8,  9,  p.  66,  n.  1 , p.  80,  n.  1 , 7,  p.  i84,  n.  6,  p.  196, 
n.  1,  4,  5,  p.  209  , n.  9,  p.  216,  n.  1 , p.  227,  n.  1 , 
p.  a44,  n.  16,  p.  277,  n.  8,  10,  1 1 , 12,  i5 , 16, 35,  p.  363, 
n.  6,  i5,  p.  377,  n.  5,  6,9,  i3,  p.  4o6,  n.  1 , 10,  p.  426 , 
n.  3,  6,  p.  433,  n.  2,  4,  5, 6,  7,  p.  45 1 , n.  5, 8,  9,  10, 
p.  466,  n.  2,4,9,  17  , 20, 22, 24;  t.  III,  p.  106,  n.  5, 
p.  122,  n.  7,  16,  p.  i42,  n.  i4, 18,  20,  p.  160,  u.  4,  p.  277  , 
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n.  9,  22,  4i , p.  3o3 , n.  3,  3g,  p.  33o,  n.  t4,  36,  4i.  Il 
vivoit  du  temps  de  Wéron,  p.  357,  n-  ^7- 

Pxütarqüe  ( annotateurs  de  ) , 1. 1 , p.  5i,  n.  7,  p.  tai , n.  5, 

aa,  p.  ai5,  n.  7,  p.  a3i , n.  17,  p.  3o3,  n.  39 , p.  3i  i,n.  7, 
p.  3ia,  n.  i4,  p.  3a3,  n.  1 ; t.  III,  p.  a8a,  n.  ag,  p.  3io, 
n.  35 , 37,  p.  3ag , n.  8 , 1 1 . 

Polémocratie  , veuve  d’un  roi  de  Tlirace,  vient  implorer  le 
secours  de  Brutus,  t.  Il,  p.  368.  Elle  lui  remet  son  trésor 
et  son  fds,  ibid. 

Polémon,  nommé  roi,  en  Cilicie,  par  Antoine,  t.  111,  p.  137. 
Auxiliaire  d’Antoine,  p.  ago. 

Policastro,  ville  d’Italie,  t.  III,  p.  a53,  n.  1. 

Polybe,  t.  I,  p.  1 58,  n.  7,  p.  1 74 , n.  18,  p.  177,11.  3g,  p.  aag, 
n.  1 a,  p.  4oo,  n.  ao,  p.  537,  n.  i3;  t.  II , p.  199,  n.  i5  ■> 
t.  III,  p.  5i , n.  20,  p.  65,  n.  5Jp.  t73,n.5. 

Pompédies  (Quintus).  Succès  du  piège  qu’il  tend  à Cépion  , 
t.  I , p.  83.  11  est  battu  par  C.  Métellus,  p.  g 1 . 

Pompée  ( Cn.  ) , un  des  chefs  des  Romains  dans  la  guerre  so- 
ciale , est  battu  par  Judacilius , T.  Afranius  et  P.  Ventidius, 

l.  1 , p.  85.  Il  s’enferme  dans  Firmum  : il  est  dégagé  par  Sul- 
picius , et  \ ient  mettre  le  siège  devant  Asculum , ibid.  Il  bat 
un  corps  d’alliés,  p.  88.  Réduit  les  Marses , les Marucins,  et 
les  Vestius,  p.  90.  Il  seconde  Sylla  dans  sa  guerre  contre 
Marius,  p.  1 1 2.  Il  est  égorgé  par  l’armée  dont  on  lui  donne 
le  commandement,  p.  1 1 9.  Il  fut  le  père  du  grand  Pompée  : 
son  ambition  et  ses  intrigues,  p.  i4i , n.  ig. 

Pompée  ( le  Grand  ) vient  se  joindre  à Sylla  , t.  I , p.  1 5a.  Es- 
time que  Sylla  faisoitde  lui,  ibid.  Il  obtient  les  honneurs  du 
triomphe , malgré  sa  jeunesse , avant  d’être  sorti  de  l’ordre 
des  chevaliers,  p.  t53.  Il  bat  Marcius,  lieutenant  de  Car- 
bon, p.  i63,  166.  Obtient  un  grand  succès  contre  les 
troupes  de  Carbon,  p.  168.  Il  est  chargé  d’aller  combattre 
Sertorius  en  Ibérie,  p.  ao6.  Il  est  battu,  ibid.  Il  est  battu 
de  nouveau  par  Sertorius,  p.  207 . Il  bat  Perpenna  et  le  fait 
égorger  après  avoir  refusé  d’entendre  ses  révélations , p.  a 1 2 
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et  2 1 3.  On  le  charge  de  marcher  contre  Sparlacus,  p.  aa4» 
Sa  rivalité  et  sa  réconciliation  avec  Crassus,  p.  sali.  Il  ter- 
mine la  guerre  des  Pirates,  p.  a3li.  Scs  succès  contre  Mi- 
thridalc,  ibid.  Triumvirat  entre  Crassus,  César  et  lui,p.  s 54 . 
11  fait  exiler  et  rappeler  Cicéron,  p.  268.  Nommé  consul 
avccCrassus,  il  partage  avec  lui  le  commandement  des  pro- 
vinces, p.  270.  Il  est  nommé  surintendant  des  approvision- 
nements , p. 27 1 . H perd  sa  femme , fille  de  César  ; dangers 
de  cet  évènement,  ibid.  Bruits  sourds  à ce  sujet,  p.  27a  , 
373. 11  est  nommé  consul  en  seul,  p.  37(1,  28a,  n.  a5.  Loi  do 
Pompée,  source  de  défiance  entre  César  et  lui,  p.  a84- 
Suites  de  cette  loi , p.  a85.  11  se  donne  Scipion  pour  collè- 
gue, sans  perdre  sa  prépondérance,  p.  286.  Son  message  au 
sénat,  p.  390.  Rapport  qu'on  lui  fait  touchant  les  disposi- 
tions de  l’armée  de  Césqf,  p.  ag3.  Les  consuls  le  chargent 
de  marcher  contre  César,  p.  ag5.  Sa  forfanterie,  p.  3oa , 
n.  2 4.  Grand  pouvoir  donné  par  le  sénat  à Pompée,  p.  307, 
Pronostics,  p.  3 09.  Il  prend  le  parti  d’étahlir  le  théâtre  de 
la  guerre  au-delà  de  la  mer  Ionienne,  ibid.  S911  armée  passe 
la  mer,  p.  3 16.  Ses  forces,  p.  33g.  11  harangue  son  armée , 
p.  34o-  Il  prend  ses  quartiers  d’hiver,  p.  34a.  11  se  hâte 
d’arriver  avant  César  à Dyrracliium  , p.  346.  Occasion  de 
vaincre  qu’il  laisse  échapper,  p.  354-  Escarmouches  entre 
les  deux  armées , p.  356.  Il  obtient  un  grand  succès  contre 
César,  p.  358.  Il  ne  profite  pas  de  sa  victoire , p.  35g.  Après 
la  retraite  de  César,  il  assemble  tin  conseil  de  guerre,  p.  367 . 
Il  se  décide  à suivre  César  en  Thessalic , p.  368.  Et  à livrer 
bataille,  p.  370. Pronostics, p.  37 1 . Sinistres  pressentiments, 
p.  37a.  Ses  forces,  p.  373.  Confiance  de  ses  partisans,  p.  376, 
n.  5.  Il  harangue  son  armée  , p.  383.  Ordre  de  bataille , 
p.  387.  L’action  s’engage,  p.  3qo.  Sa  phalange  commence  k 
plier,  p.  3ga.  Sa  déroute,  p.  3g3.  Son  camp  est  forcé  : il 
prend  la  fuite,  p.  3g4.  Résultats  de  la  bataille,  p.  3g5.  Il  ar- 
rive à Mitylène,  p.  4°4-  H prend  la  route  de  l’Égypte  , 
p.  4o5.  Il  quitte  son  vaisseau  pour  se  rendre  auprès  du  roi  : 
il  est  égorgé , p.  4«6 , 407 . Son  tombeau , ibid.  Détails  à ce 
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sujet,  p.  4 13,  n.  14.  Nommé  consul  avant  l’âge  requis,  t.  II, 
p.  194. 

Pompée  le  fils , suivi  de  Labiénus  et  de  Scapula,  fait  voile 
pour  l’Ibérie , t.  I , p.  4o8.  César  arrive  pour  le  combattre , 
p.  446.  Terreur  que  son  armée  inspire  aux  troupes  de 
César,  p.  447.  Il  est  néanmoins  battu , p.  446.  Il  prend  la 
fuite,  ibid.  Il  est  atteint  et  mis  à mort,  p.  449.  Ou  pré- 
sente sa  tète  à César,  ibid. 

Pompée  (Sextus),  fils  du  grand  Pompée,  recueille  quelques 
débris  de  l’armée  de  son  frère,  t.  I,  p.  44g.  Antoine  pro- 
pose son  rappel , et  la  restitution  de  ses  biens,  t.  II , p.  4. 
II  est  rappelé , p.  5.  Quoique  absent  de  Rome  à l’époque  de 
la  mort  de  César,  il  est  condamné  comme  un  de  scs  assas- 
sins, p.  316,  n.  1.  Il  ouvre  un  asile  aux  citoyens  de  Rome 
proscrits  par  les  triumvirs,  p.  396.  Ses  efforts,  ses  mesures, 
ses  largesses  pour  les  sauver,  p.  397.  Détails  historiques 
le  concernant,  p.  38o.  Il  enlève  la  Sicile  à Bilhynicus, 
p.  38i.  Sa  puissance,  p.  38s.  Octave  le  fait  attaquer,  ibid. 
Il  bat  Salvidiénus,  p.  383.  11  est  maître  de  la  mer  , t.  111, 
p.  37. 11  affame  Rome , p.  35.  Progrès  de  scs  forces  et  de  ses 
moyens  militaires,  p.  42.  Murcus  se  joint  à lui,  ibid. 
Grande  faute  qu’il  fait  de  ne  pas  attaquer  l’Italie,  p.  43.  On 
négocie  un  traité  entre  lui  et  Antoine , p.  g5.  Antoine  l’ap- 
pèle  à son  secours;  il  lui  envoie  Ménodore,  p.  101.  Mau- 
vais succès  de  Pompée  devant  Sipuntc  et  Tliuriura,  p.  io3. 
Antoine  lui  envoie  ordre  de  cesser  les  hostilités  contre 
Octave,  p.  117.  Il  continue’d’affamer  Rome,  p.  127. 
Exaspération  du  peuple  à ce  sujet,  p.  138.  Il  consent  à 
négocier  par  l’entremise  de  Libon  son  beau-père,  p.  i3o. 
Horrible  attentat  de  sa  part  ; il  fait  égorger  Murcus, p.  t3i . 
Il  se  rend  dans  l’île  d’Ænaria  pour  traiter  avec  les  triumvirs, 
p.  t3s.  Conditions  du  traité,  p.  i33.  Ils  se  donnent  à 
manger  réciproquement,  p.  i34.  Conseil  que  lui  donne 
Ménodore;  sa  magnanime  réponse  à ce  sujet, p.  t35.  Son 
calembourgjp,  i42,  n.  19.  Il  se  défie  de  Ménodore,  p.  147. 
Chagrin  qu’il  a de  sa  défection,  p.  i5o.  Détails  militaires, 
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ihid.  Il  ne  sait  pas  proiiler  des  revers  d’Octave,  p.  168. 
Menacé  de  nouveau  par  Octave,  il  fait  ses  dispositions, 
p.  177.  Nouvelle  faute  de  Pompée  , qui  ne  sait  pas  prendre 
l'offensive  ; rn/lé  de  la  protection  des  dieu* , il  se  regarde 
comme  le  fils  de  Neptune,  p.  180.  Nouveaux  préparatifs 
de  sa  part , p.  i83.  Mouvements , p.  197.  Il  surprend  Octave 
au  moment  où  il  débarque  en  Sicile,  199.  Succès  contrôla 
flotte  d’Oetave , p.  200.  Détails,  p.  2o5.  Faute  qu’il  fait 
(l’abandonner  des  défilés,  ihid.  Dans  sa  détresse , il  propose 
ii  Octave  de  tout  décider  par  une  bataille  navale , p.  206. 
Détails  de  cette  bataille,  p.  207.  11  est  battu  et  prend  la 
fuite,  p.  211.  Raisons  qu’il  avoit  de  se  hâter  d'en  finir, 
p.  218,  n.  21.  Il  pille  le  temple  de  Junon  à Lacinium , 
p.  239.  Il  s’arrête  à Mitylènc,  ibid.  Incertitude  de  ses  pro- 
jets, p.  2 »o.  11  envoie  des  députés  à Antoine,  aux  princes 
de  la  Thrace  et  du  Pont , cl  aux  Partîtes  en  meme  temps, 
ibid.  Discours  de  ses  députés  à Antoine,  p.  24t.  Duplicité 
de  sa  conduite  envers  Furnius  , p.  2 {4.  Il  médite  une  per- 
fidie contre  Ænobarbus , et  fait  égorger  son  affranchi 
Théodore  qui  avoit  révélé  le  complot,  ibid.  Il  s’empare  de 
Lampsaque , il  est  repoussé  à Ly  rique,  et  fait  sa  retraite  sur 
le  port  des  Achéeus,  ihid.  Il  attaque  Furnius  et  le  bat, 
p.  2i5.  Il  s’empare  de  Nicée  et  de  Nicomédic,  ibid.  Il 
bride  scs  vaisseaux:  ses  amis  l'abandonnent,  p.  246.  Il 
s’enfonce  dans  Içs  terres;  Furnius,  Tilius  et  Ainyntas  le 
poursuivent , ibid.  Il  les  bat  et  ne  sait  pas  profiler  de  sa 
victoire,  p.  247.  Il  entre  en  pourparler  avec  Furnius,  qui 
lui  répond  que  c’est  à Tilius  qu’il  faut  qu’il  s'adresse, 
p.  248.  H forme  le  projet  d’aller  brûler  la  flotte  de  Titius, 
p.  249-  H estdécélé  par  un  transfuge,  poursuivi  par  Amyn- 
tas, abandonné  de  ses  troupes  et  fait  prisonnier,  p.  200. 
Titius  le  fait  égorger  à Milet,  p.  25t. 

Pompéiens  (les)  peuples  d’Italie,  t.  I,  p.  78,  p.  io3,  n.  48. 

PoMrouiüs-Mâx.A,  1. 1,  p.  217,  n.  i3;  t.  ll,p.  4og,  n.  xi  j 
t.  Il I , p.  5i , n.  20  , p.  t3g,  n.  4 , p.  162,  n.  i3. 

PosiroNics,  proscrit.  Audace  qui  le  sauva,  t.  II.  p.  307. 
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Pont  (le  ) des  vaisseaux  des  anciens,  t.  J II , p.  ig5 , n.  34. 

Popilius  Lénas.  Vive  inquiétude  qu’il  donne  à Iîrulus  et  à 
Cassius,  t.  I , p.  405.  Son  entretien  avec  César,  p.  4 00. 

Porte ia  , femme  de  Brulus.  Sa  mort,  t.  II,  p.  4"4,  n-  '-'2. 

Postiiumius  passe  la  mer  Ionienne  pour  aller  chercher  le  reste 
de  l’armée  de  César,  l.  I,  p.  354  ; t.  II,  p.  OU,  11.  2. 

Pot ni  s es , ministre  de  Ptolémée,  t.  I,  p.  4o5.  César  le  fait  ar- 
rêter et  punir  de  mort,  p.  4 <7* 

Pou  tint  k.  Lés  habits  de  pourpre,  attribut  des  magistratures, 
t.  III,  p.  a33,  n.  11. 

nf2dTT0/ac£l,  GTjî£tTT&/*ïVGI  , t.  III,  p.  a83,  n.  4o. 

Prénfste,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  128,  162,  i03;t.  III, p. 38 

Pbésentéius  ( Publius  )^>at  Perpenna , t.  I , p.  80. 

Prêteurs  (les)  ne  concouroient  pas  à Rome  pour  la  présidence 
des  comices,  t.  I , p.  06,  n.  0. 

Prêtres  eunuques,  t.  III,  p.  21 , n.  22. 

PniÈNE,  ville  de  l’Asie  mineure,  t.  III,  p.  269,  282,  n.  35. 

Proconnèsf.,  ville  de  la  Proponlide,  t.  III,  p.  240,  255, 
n.  i5. 

Phoconsuj..  Origine  de  celte  magistrature,  t.  I,  p.  77. 

Procui-Éius,  officier  d’Octave,  envoyé  vers  Antoine  mourant, 
t.  III,  p.  3ay.Il entre  en  pourparler  avec  Cléopâtre , p.  33p. 
Il  pénétre  dans  le  monument  et  se  saisit  de  la  reine,  ibid. 

Promêthée.  Ses  fêtes  chez  les  Grecs,  t.  II,  p.  365,  n.  14. 

rifG/AwSeiti,  t.  II , p.  365 , n.  i4- 

Puopercb,  pocte  latin,  t.  III,  p.  355,  n.  24. 

Proscriptions  pratiquées  par  les  triumvirs,  t.  II,  p.  23t. Leur 
début,  p.  a3a.  Elles  s’étendent,  p.  234.  Préambule  des 
tables  de  proscription,  p.  a35,  23g.  Salaire  promis  aux 
bourreaux  des  proscrits,  p.  23g.  Précautions  pour  la  sûreté 
des  bourreaux,  p.  240.  Différence  entre  les  proscriptions  de 
Sylla  et  celles  des  triumvirs , p.  2.4 1 , n.  1 . Circonstance  qui 
les  aggrava,  p.  2(3,  n.  t4-  Détails,  p.  247,  253:  Celles  des 

3.  3o 
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triumvirs  plus  horribles  que  celles  de  Sylla , pag.  a55 , 
n.  8. 

Phosciut  qui  se  sauve  en  se  faisant  raser,  et  en  tenant  école 
publique  à Rome,  1. 11,  p.  3og.  4 

Proscrits.  Motifs  qui  en  sauvèrent  quelques  uns,  t.  II , p.  a55, 
n.  7.  Les  pleurer,  c’étoit'se  faire  proscrire,  p.  a56,  n.  8. 

Proserpine.  Où  fut-elle  enlevée  par  Plulon,  t.  II , p.  4 <4* 

r.paa'xoïtifji'L,  t.  I,  p.  1 1,  n.  g. 

Provinces  ( commandement  des  ).  A qui  apparlenoit  le  droit 
de  le  déférer,  t.  II,  p.  i5,  n.  1 1 , p.  i33,  n.  7,  p.  i36, 
n.  i3. 

Prudentiüs,  poêle  latin,  t.  III  , p.  i5ç),n.  3. 

■ïvyjh , expression  figurée  pour  signitier  la  vie,  t.  I,  p.  535, 
n.  7.  * 

Psyeixs.  Leur  art,  t.  III , p.  355,  n.  a5. 

PTOLÉMéE,  le  géographe,  t.  I,  p.  99,  n.  a8,  p.  ai5,  n.  7, 
p.  2 17,  n.  i3  -,  t.  II,  p.  364  > n.  10,  p.  378,  n.  10  ; t.  III, 
p.  5o,  n.  ao,  p.  1 10,  n.  16,  p.  1 55 , n.  i5. 

Ptoeémée,  roi  d’Egypte,  abdique , t.  1 , p.  194. 

Ptouémée,  fils  de  Lagus,  lègueCyrène  au  peuple  romain,  1. 1, 
p.  ao8. 

Ptolémée,  frère  de  Cléopâtre,  t.  I,  p.  4°5"  On  abuse  de  son 
nom  pour  faire  égorger  Pompée,  p.  406.  11  est  battu  par 
César,  p.  4-*8. 

PtolémLe,  fils  de  Cléopâtre,  couronné  par  Antoine,  t.  IIT, 
p.  266. 

Ptolémée,  imposteur  de  ce  nom,  livré  à Cléopâtre  par  ordre 
d’Antoiue,t.  III,  p.  10. 

Publics,  proscrit  pour  être  demeuré  fidèle  au  parti  de  Bru- 
tus,  t.  Il,  p.  3i5.  Rappelé,  il  devient  l’ami  d’Octave,  et 
conserve  chez  lui  les  statues  de  Brutus , ibid.  Son  vrai  nom  , 
p.  3a6,  n.  3o. 

Publius  Satcr£ius,  meurtrier  deTib.  Graccbus,  1. 1 , p.  36, 
n.  ic. 
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Purifications  religieuses,  t.  III,  p.  176. 

Pytiiagoras  ( le  dc>  in  ) , prédit  la  fin  prochaine  d’Ephestion 
et  d’Alexandre,  t.  I_,  p.  545. 

Q 

Quinte-Curce,  auteur  de  l’Histoire  d’Alexandre,  cité,  t.  I, 
p.  472  , n.  17  , p.  55i , n.  4j  5j  fL  II  n’a  pas  été  la  dupe  de 
la  jonglerie  d’Alexandre,  p.  553,  a.  i4j  i5j  16^  içj. 

Quintilien,  t.  1 , p.  i44 , el  20  ; t.  11 , p.  3i7 , u.  2* 

Quintus  , beau-père  d’Asinius  Poilion.  Son  nom  est  le  qua- 
trième sur  la  liste  des  proscrits,  t.  11,  p.  n46. 

Quintus,  frère  de  Cicéron,  est  du  nombre  des  proscrits. 
Détails  de  sa  mort,  t.  H,  p.  26! . 

Quintus,  bis  de  Fulvius  Flaccus,  est  arrêté  par  ordretlu  con- 
sul Opimius,  t.  I,  p.  4g. 

Quintus  Caci  1.1  us  Metellus , censeur,  entreprend  de  faire 
chasser  du  sénat  Glaucias  et  Apuléius  Salurninus,  t.  I , 
p.  57.  11  est  exilé  par  leurs  intrigues , p.  Êi,  Il  est  rappelé , 
p.  64. 

Quintus,  officier  de  Dolabella , à Laodicée,  le  trahit.  An- 
toine refuse  de  lui  faire  grâce,  t.  111,  p.  5. 


Rabérius  , 1. 1 , p.  70,  n.  22. 

Racine,  poète  tragique,  t.  L,  p.  54i , n.  16, 

Ravenne,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  i65,  175,  n.  22  ; t.  II,  p.  2i3  ; 
t.  III , p.  5 j , 66,  n. 

Rébu  lus,  proscrit;  comment  il  se  sauva,  t.  Il,  p.  3xi  ; 
3i4,  n.  22. 

Reimar,  traducteur  latin  de  Dion-Cassius,  t.  II,  p.  255,  n.  6, 
p.  2q5,  n.  6. 

Reiske  , docte  critique  allemand  jl.  Il , p.  366 , n.  |4j  t.  III , 
p.  332,  n.  ai. 
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Restion,  proscrit.  Comment  il  fut  sauvé,  t.  II,  p.  3o5  Au- 
teur d'une  loi  somptuaire  qui  défendoit  de  manger  hors  de 
sa  maison  , p.  3 1 9 , n.  10. 

Riiascc polis,  prince  de  Thrace,  scdéclarc  en  faveur  de  Bru- 
tus  et  de  Cassius,  t.  II,  p.  385.  Il  indique  à Brutus  et  à 
Cassius  le  moyen  de  se  porter  sur  Plnlippes  , p.  4i  1.  Il  di- 
rige les  travaux,  malgré  les  murmures  et  les  outrages  des 
soldats  romains,  p.  4i2.  Il  dirige  les  sodats  de  Brutus 'dans 
leur  fuite,  p.  448.  Il  est  sauvé  par  Rhascus , sou  frère, 
p.  46a. 

Rhascus,  prince  de  Thrace,  embrasse  le  parti  des  trium- 
virs, t.  Il,  p.  385.  Il  évente  le  secret  du  passage  de  Brutus 
* et  de  Cassius,  p.  4t3.  11  ramène  aux  triumvirs  plusieurs 
corps  de  troupes  de  Brutus,  après  la  journéede  Philippcs^ 
p.  46a.  H demande  la  grace  de  son  frère,  ibid. 

Rueogium,  ville  d’Italie,  t.  I , p.  4a8,  435,  n.  1.  Son  terri- 
toire est  promis  aux.  troupes  des  triumvirs  , t.  II,  p.  224. 
Octave  promet  à ses  habitants  de  les  excepter  de  cette  me- 
sure, p.  383. 

Rhodes.  César  s’y  rend,  et  la  quitte  bientôt  après;  t.  I, 
p.  4 16.  Menacée  par  Cassius,  lui  envoie  des  députés,  t.  II, 
p.  35o.  Elle  députe  de  nouveau  le  rhéteur  Archélaiis , 
p.  35 1.  Elle  est  livrée  à Cassius,  p.  35g. 

Rhodiens  (les),  refusent  des  secours  à Cassius,  t,  II , p.  34 1. 
Leurs  succès  contre  Mithridale  et  Démétrius,  p.  352.  Ils 
aident  aux  Romains  à battre  Antiochus,  ibid.  Battus  par 
Cassius  , p.  356.  Comment  ils  sont  traités  par  Cassius  après 
qu’il  s’est  rendu  maître  de  Rhodes  , p.  35g.  Teneur  de  leur 
traité  avec  les  Romains,  p.  363,  n.  7.  Peu  disposés  en  fa- 
veur du  parti  républicain  de  Rome , ibid.  Ils  se  révoltent 
après  la  mort  de  Brutus,  t.  111,  p.  2.  Antoine  leur  rend 
leurs  possessions , p.  8. 

Rhodon,  instituteur  de  Césarion,  lils  de  Cléopâtre,  livre  ce 
prince  à Octave,  qui  le  fait  égorger,  t.  III , p.  342. 

Ricard,  dernier  traducteur  de  Plutarque,  t.  III,  p.  276 
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n*  3,  18,23,  33 , 3G,  45. 5o , 53 , 56 ; p.  3o3 , 11,  u,  2 

16 , 20,  22,  4o,  45;  p.  3u8  , a,  3j  4j  7_,  1 2 , i3  . i4 , i5  t 

17,  19,  30,  34 , 4o;  p.  35 1 , n.  1 jjU,  20j  23  , 25. 
Riches,  leur  égoïsme  chez  les  Romains,  t.  K p.  65,  n.  1. 

Roi  (titre  de),  César  est  soupçonné  de  vouloir  le  prendre  , 

p.  457.  Horreur  des  Piomains  pour  ce  titre  , p.  470, 11  ii_. 
Rollin  , 1. 1 , p.  52 , n,  8^  p.  jo_,  a.  23j  p.  £_i  , il.  24  ; p.  9.3, 
il.  5 ; p.  102  , n.  46;  p.  108  , il.  2^  p.  121 , il.  5j  p.  23 3, 
n-rnj. 

Romtteus,  assassiné  en  plein  sénat,  t.  I_,  p.  463. 

Roseurs  , lieutenant  de  Corniücius  , voit  sou  camp  enlevé,  et 
se  fait  donner  la  mort , L II , p.  33a. 

Rosincs  , t.  I_,  p.  336 , m 8 ; t.  Il , p.  199  , n.  i5. 

Rostuf.s  ( les) , origine  de  ce  nom  , t.  I,  p,  i4o,  il.  4» 

Rousseau  ( J.-B.  ) , t.  1^  p.  382,  n.  3a. 

Rousseau  (J.-J.).  Son  opinion  sur  le  suicide,  t.  Ij  p.  439  , 
n.  l5. 

Rubicon  , fleuve  d’Italie.  César  le  passe , t.  I , p.  3o8.  Détails 
à ce  sujet , ibid.  Octave  le  passe , marchant  sur  Rome 
comme  César,  t.  II , p.  196. 

Rubrius  I^ioa,  complice  de  la  conjuration  contre  César, 
t.  p.  462. 

Rurus,  proscrit  de  l’autorité  de  Fulvie.  Détails  de  sa  mort, 
t.  II,  p.  272, 

Rutgersius,  t.  Ij  p.  35 1 , n.  p.  4oo , n.  ao. 

Rutilius  Lupus  (le  consul),  est  battu  par  Yétius  Caton, 
Blessé  , il  meurt  de  sa  blessure , 1. 1 , p.  Si. 

Ruli.us  (Publius  Servilius  ) , t.  III , p.  1 lOj  n.  îjj. 

S 

Sacerdoce,  son  influence  à Rome;  les  grands  en  atnbilion- 
noient  les  fonctions  ; t.  III , p.  1A1 , n.  i4. 

Sacrifortum,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  162. 
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Saféiüs  (Caïus)  seconde  les  manœuvres  séditieuses  d’Apu- 
léius  et  de  Glaucias.  Il  périt  avec  eux  , 1. 1 , p.  (13. 

Sagonte , ville  d’ibérie , t.  Ij  p.  ao8 , ai 5 , n,  m, 

Saint-Réal  ( l’abbé  de)  , son  éloge  d’Octavie , t.  III  ,p.  378, 
11,  i5, 

Salames,  ville  d’Italie,  t.  I , p.  qoy  p.  io4,  n.  54. 

Salasses,  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  Lll , p.  a6fi.  Scéléra- 

• tesse  de  sa  femme  , p.  367 , 384-,  n.  afL 

Salerne,  ville  d’Italie,  t.  Ij  p.  81 , 100,  n.  32. 

Salin ator  (Livius),  t.  Ij  p.  124,  n.  i3. 

Saleuste,  1. 1 , p.  65,  il.  5 ; p.  346,  n.  4 , 7 , g , 11 , 13 , t4  ; 
p.  a4q  , n,  17  , 18  , 13 , 21 , 33  ,*a3 , ai.  Son  silence  tou- 
chant Cicéron,  p.  a5i  , n,  27. 

Sa.  lustius  Crispüs,  en  danger  d’être  égorgé  par  les  soldats 
de  César , t.  1 , p.  4 20.  César  lui  donne  le  commandement 
des  états  de  Juba , p.  434. 

Salomon,  pluralité  de  ses  femmes , t.  L p.  538,  n.  UL 

Salvidiénüs  (Rufus),  lieutenant  d’Octavc,  est  chargé  d’atta- 
quer les  forces  navales  de  Pompée , 1.  Il , p.  38a  11  est 
battu.  Il  se  rend  en  :bérie.  Octave  lui  envoie  ordre  de  rétro- 
grader , p.  44.  Il  se  porte  des  Gaules  en  Italie  pour  secon- 
der Octave  , p.  54.  Antoine  révèle  à Octave  ses  projets  de 
défection,  et  Octave  le  fait  mettre  à mort,p.  139.  Détails 
sur  ce  personnage,  p.  121  , n.  fî. 

Salvius,  tribun  du  peuple,  défend  Antoine  dans  le  sénat, 
t.  II , p.  ti3,  p.  i54 , n,  il.  II  est  proscrit.  Détails  de  sa 
mort,  p.  3.48. 

Samos  , ile  de  l’Arcliipel,  Octave  y fait  la  revue  de  scs  pri- 
sonniers, t.  II,  p.  3i>3. 

Samnites,  battus  par  Sylla,  t.  Ti  P-  89,  ifi.3.  Faute  de 
pouvoir  débloquer  Prenestc , ils  marchent  sur  Rome  , 
p.  169.  Grande  défaite,  ibid. 

Savéens  , peuples  de  Thràee , t.ll , p.  385 , 338 , n.  8 , p.  4i  1 , 
5 13. 
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Sarmentus,  mignon  d’Octave,  L III,  p.  n?3,  286,  n. 

Sarnum,  rivière  d’Italie,  1. 1 , p.  100 , n*3jp.  io3 , n.  4B* 

Sarpedon,  son  temple  à Xantlie,  en  Lycie,  t.  II,  p.  370- 

Saturnia  , ville  d’Italie,  1. 1 , p.  1 63. 

Scaurus,  mis  en  jugement  en  vertu  d’une  loi  de  Pompée, 
t.  I,  p.  285. 

Schegkios,  critique  moderne , t.  III,  p.  257  , il  a3L 

ScnwEiouÆusER , t.  Li  P-  âi  *•  P*  *l_i  u-  îAi  p.  5o , n,  2, 
4j  p.  65j  n.  4j  p.68,  n.  i3  ; p.  q4,  n.  10,  i3  ; p.  q6,n.  16; 
p.  97  , n.  20;  p.  98 , n.  23  ; p.  lût , il  4o;  p.  102  , il.  44; 
p.  i58,  nu  11  ; p.  172,  il  6j  p.  175 , n.  27  ; p.  191 , n.  i5j 
16,  i7  ; p.  192,  il.  20,  2ij  P-  at4,  a.  4;  p.  218  , il  i5j 
16 , 18;  p.  228  , n.  6j,  p.  a46,  n.  5j  p.  280,  n.  21  ; p.  282  , 
n.  26  ; p.  297  , n.  2j  p.  299  , n.  1 1 ; p.  3n  , il  5j  p.  3i2, 
n.  12;  p.  335  , n*  4;  p.  336  , n*  6 ; p.  35 1 , il  19  ; p.  378, 
n.  i3j  p.  38 1 , n.  27  ; p.  4 00.  il  2i_,  22y  p.  4io,  n*  4j 
p.  4a6  , n.  i2j  i5j  p.  5og,  il  ij  p.  535 , nu  i_,  3j  t.  II , 
p.  35 , il  3 , 4 , 19,  a4  ; p.  56 , n.  6;  p.  67 , n.  6;  p.  i36  , 
n.  i5_,  2ij  p.  i85 , il  i_2j  p.  285 , n.  3a  ; p.  3t6 , n.  i ; 
p.  324,  n,  20 , 24,  29  ; p.  333,  n.  ij  p.  364  , n.  9 ; p.  377  , 
n.  4j  p-  387 , n.  a ; p.  4i6  , il  2^  7 , 8^  9 ; L 111.  p.  i4, 
n.  3^  6_,  19^  22^  p.  49 , il  7;  p.  68,  il  i6j  p.  88  , n.  17  ; 
p.  L2J. , n.  5j  p.  iAj.  , n*  i2j  p.  lia  , nu  11  ; p.  173,  il 
5 , i3  ; p,  191 , n.  6,7,  19,  22 , 3i , 33  ; p.  2 15  , n.  10  , 18  ; 
p.  269  , n.  28 , 3o. 

Scipion  ( Cornélius  ) , est  chargé  de  l’exécution  de  la  loi 
agraire  de  Tib.  Graccbus,  1. 1,  p.  3g.  Son  embarras  : on  le 
trouve  mort  dans  sa  maison,  p.  4il  Nommé  consul  avant 
l’âge  requis  par  les  lois , t.  II , p.  îqi. 

Scipion  (le  consul),  fait  démolir  le  théâtre  commencé  par 
Lucius  Cassius , t.  1 , p.  5^.  Son  motif,  ibid. 

Scipion  (Lucius),  consul,  agit  contre  Sylla,  t.  L,  p.  i54.  Il 
négocie  avec  Sylla  , p.  159.  Il  est  abandonné  de  toute  son 
armée,  p.  l6o. 

Scipion  (Lucius),  beau-père  de  Pompée,  sc  rend  en  Libye, 
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1. 1 , p.  4o8.  Il  est  nommé  général  en  chef,  p.  4og.  Absent 
de  l’armée,  lorsque  César  arrive  en  Libye,  p.  428.  11  est 
battu  et  prend  la  fuite,  p.  43o.  Près  d’être  fait  prisonnier 
de  guerre,  dans  une  bataille  navale,  il  se  poignarde,  et  se 
précipite  dans  les  flots,  p.  434. 

Scipion  N Asie  a , marche  contre  Tibérius  Gracclius  vers  le 
Capitole  , t.  I , p.  3o  et  3i.  11  avoit  été  élu  souverain  pon- 
tife , quoique  absent  de  Rome , p.  34,  n.  5. 

Scsva,  centurion  de  l'armée  de  César.  Sa  bravoure,  t.  I , 
p.  356,  362  , n.  il , t3. 

ScoroNius , proscrit.  Comment  il  se  sauva,  t.  11,  p.  3o2 , 
3i8  , n.  5. 

Scotüse  , ville  de  Thessalie , 1. 1 , p.  37g , n.  18. 

Scci.akion  ( le  mont),  sur  la  côte  d’Italie,  t.  111,  p.  i83, 
ig3  , n.  2i. 

Scvt.Ax , géographe  de  l’antiquité,  t.  III , p.  t7,  n.  i3;p.5i  , 
n.  2 ; p.  tgi  , n.  5 , p.  255  , n.  l5. 

Scyela  , promontoire  en  Italie,  t.  III , p.  l54. 

Sédition  , pourquoi  les  troupes  de  César  ne  se  livrèrent  point 
à la  sédition  durant  la  guerre  des  Gaules,  1. 1,  p.4a6,n.  i3. 

Séléucuj,  roi  de  Syrie  , abdique,  1. 1 , p.  tg4. 

SÉléuccs  , ministre  de  Cléopâtre,  accuse  la  reine  d’avoir  celé 
des  choses  de  prix  , p.  344.  Emportement  de  Cléopâtre 
contre  son  ministre  , ibid. 

Sédépcus  , oflicicr  de  Cléopâtre , accusé  d’avoir  livré  une  des 
clefs  de  l’Egypte  à Octave,  t.  III,  p.  321.  Sa  femme  etses 
enfants  livrés  à Antoine,  ibid. 

Se.mphomijs  , soldatromain,  assassin  de  Pompée  , t.  I , p.  4o7. 

Séna , ville  d’Italie,  t.  I,  p.  i63,  173,  n.  t3. 

Sénat  Romain.  Aomhrc  de  scs  membres,  1. 1 , p.  g3 , n.  g.  la' 
sénat  destitue  un  consul,  p.  i4o,  n.  5.  Nomhre  de  ses 
membres,  p.  3o3,  n.  25. 

Ré  natus-consulte,  portant  que  ceux  qui  périroient  en  cam- 
pagne seroient  inhumés  sur  les  lieux  mêmes,  t.  I , p.  83, 
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Qui  déclare  la  personne  de  tésar  sacrée  et  inviolable  , 
p.  4g4,  n.  i5. 

Sénèque,  le  philosophe,  t.  I , p.  a4,  n.  4 ; p.  ç>4  > n-  >4  '>  P-  io3, 
n.  48,  p.  348,  n.  5,  p.  47a,  n.  17;  t.  II,  p.  Z- , n.  7, 
p.  277,  n.  8,  i3,  i5,  22;  1. 111,  p.  i4o,  n.  7. 

Senti  a,  ville  d’Italie , t,  III,  p.  53,64,  n.  1. 

Sentius  Saturninus  , proscrit ,,  rentre  à Rome  après  que  les 
triumvirs  ont  traité  avec  Pompée,  t.  III,  p.  i44,  n.  25. 

Sertimius  , proscrit.  Détails'  de  sa  mort , t.  II , p.  266.  Atroce 
conduite  de  sa  femme,  ibid. 

Septimüi.éiüs  porte  la  tète  de  C.  Gracchusau  consul  Opimius , 
1. 1, p.  53 ,11.  i3 , 14. 

Sérapion,  lieutenant  de  Cléopâtre,  envoie  des  secours  à 
Cussius,  t.  II,  p.  34i.  Est  livré  à Cléopâtre,  par  ordre 
d’Antoine,  t.  111,  p.  10. 

Seroius  , proscrit , sauvé  par  Antoine,  t.  II , p.  307. 

Sr.nmnuM,  promontoire,  de  Tlirace,  t.  II,  p.  4o5,4og,n.  il. 

Sehtorius  embrasse  le  parti  de  Cinna,  t.  I,  p.  i3a.  Scipion 
l’envoie  i»  îiorbanus,  p.  160.  Il  s’empare  de  Suesse,  ibid. 
Se  rend  en  Ibérie,  p.  161.  Ses  premiers  succès,  p.  2o5.ll 
compose  uu  sénat,  ibid.  Sa  biche  blanche,  p.  207.  .Mé- 
contentement de  ses  troupes,  p.  209.  Son  génie  l’aban- 
donne : il  est  battu  et  devient  ombrageux,  p.  310.  Per- 
penna  le  fait  égorger  daus  un  repas , p.  211.  Surnommé 
Annihal , p.  209, 217,  n.  12. 

Servieie  , sœur  de  Caton  , mère  de  M.  Brutus,  t.  I,  p.  46°  ; 
t.  II,  p.  461. 

Servit. ms,  évente  les  sourdes  menées  de  la  guerre  sociale. 
Il  se  rend  à Asculum , où  il  est  égorgé  , 1. 1,  p.  78. 

Servius  , commentateur  de  l’Énéide,  t.  I,  p.  io3,  n.  48, 
p.  399,  n.  12  j t.  II,  p.  389  n.  10.  * 

Sestos,  ville  sur  l’Üellespont,  du  côté  de  l’Europe,  t.  II, 
p.  3j5 , 378,  n.  i3. 

Sétia,  ville  d’Italie , 1. 1,  p.  163,  173,  n.  io. 
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Sextilius , sa  comluitc  envers  Marins,  t.  ï,  p.  124 , n.  s5. 

Sextius  , commandant  en  Libye.  Le  sénat  lui  ôte  ses  légions, 
t.  Il,  p.  191.  Il  somme  Cornificius  de  sortir  de  l'ancienne 
Libye,  p.  339.  Hostilités,  succès,  ibid.  Il  bat  Ventidius , 
et  poursuit  son  armée,  p.  33i.  Détails  militaires,  ibid. 
Il  fait  périr  les  chefs  de  l’armée  ennemie,  et  demeure  le 
maître  des  deux  Libyes,  p.'33a.  Pronostics,  p.  335  , n.  8. 
Il  livre  son  commandement  à Octave,  t.  III,  p.  24. 11  bat 
ïangon , et  reprend  son  commandement , p.  43. 

Sr.xTcs  César  (Julius),  est  battu  par  Marius  Ignatius  , 
t.  I,  p.  84. 

Seyssei.  (Claude de ),  traducteur  d’Appicn , 1. 1,  p.  37,  n.  1 1 , 
p.  65,  n.  1 , p.  i58 , n.  1 1 , p.  172,  n.  6 ; t.  II , p.  a4a  , 
n.  7 , p.  a35 , n.  3i  ; t.  III,  p.  18 , n.  19,  p.  ao , n.  aa  , 
p.  88,  n.  17,  18  , p.  121  , n.  5,  9 , 10  , 1 1 , p.  i4i , n.  12, 
39,  p.  163,  n.  12  , p.  191  , n.  7. 

Siconis,  fleuve  d’Ibéric  , t.  I,  p.  32a. 

Sicnia  , ville  d’Italie  , t.  1,  p.  173,  n.  il. 

Sixanus,  consul  désigné.  Son  avis  contre  Catilina  et  ses  com- 
plices , t.  I , p.  a4 1 . 

Sieanus  ( M.  ) , proscrit , rentre  à Rome  par  le  traité  de  Pom- 
pée avec  les  triumvirs,  t.  III,  p.  1 4 1 > n.  a5.  Ami  d’An- 
toine, il  l’abandonne,  p.  273. 

SiLines  ( Publius)  , pleure  en  entendant  les  hérauts  sommer 
les  meurtriers  de  César  de  comparoilrc  devant  la  commis- 
sion d’Octave  , t.  II , p.  a 1 6 , 11.  2.  Son  vrai  nom  étoit  Sici- 
lius  Coronas,  p.  317, 11.  4-  Proscrit,  pour  avoir  eu  le  cou- 
rage de  voter  en  faveur  de  Brutus  et  de  Cassius,  et  à dé- 
couvert, dans  le  tribunal  nommé  pour  les  juger  ; détails 
de  sa  mort , p.  37  i , 286,  n.  35. 

Siliüs  Itamcus,  t.  I,  p.  99,'  n.  29,  p.  100,  n.  34  , p.  io3, 
n.  48,  p.  173,  n.  9,  p.  216,  n.  10;  t.  III, p.  68,  n.  la, 
p.  109  , n.  i3 , p.  i4o  ,11.  7. 

Sinus  PasTAHüs,  t.  III , p.  191 , n.  7. 
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SirtiNTE,  ville  d’Italie  , t.  III,  p.  loi , 109,  n, 

Sirènes,  où  étoit  leur  siège , t.  III,  p.  191  , il  jl 

Sirènvses,  petites  îles  sur  la  côte  d’Italie,  t.  III,  p.  if)i  , n.  S» 

Sisinna.  Son  différent  avec  Ariarathe.  La  beauté  de  sa  mère 
lui  fait  gagner  son  procès  auprès  d’Antoine,  t.  III,  p. 

12  y o.  1 7. 

Sisinics , proscrit.  Détails  de  sa  mort,  L-  If,  p.  270. 

Sittiexs,  se  déclarent  pour  le  parti  d’Octavc , etse  joignent  à 
Sextius  , t.  II , p.  33o: 

Sittius  s’exile  volontairement , t.  II,  p.  3ap.  11  sert  en  Libye 
et  la  victoire  reste  toujours  de  son  côté,  p.  33o.  Il  se  déclare 
en  faveur  de  César  j sa  récompense;  sa  mort,  ibid , p.  334, 

II.  £L 

Sittius  , proscrit,  sauvé  par  ses  concitoyens,  L II , p.  3of). 

Skelmus,  ami  d’Antoine  , l’accoinpagnc  dans  sa  fuite,  t.  II I , 
P-  mh  ■ . 

Sjciatos,  île  de  la  mer  de  Thcssalie,  t.  III,  p.  8_,  i_2,  n,  i5. 

Smyrne,  ville  d’Asie,  sous  les  ordres  de  Trébonius,  t.  11, 
p.  ÏL. 

Soldats  des  triumvirs.  Leur  insolence , t.  II,  p.  a p3, Efforts 
des  triumvirs  pour  la  réprimer,  ibid.  Leur  audace  et  leur 
insolence  se  perpétuent,  et  pour  cause  , t.  III , p.  26,  Trait 
notable , p.  api.  Excès , ibid,  p.  3Ll. 

SoeeiL  , phénomènes  à son  sujet,  t.  II,  p.  4?a , n,  LÜ. 

Somnus  , polybistor. , t.  p.  92^  il  ij  t.  II , p.  388 , il  £,  8j 
i3,  p.  4o8  , n.  9,  1 1 , p.  4 iC,  n.  3. 

Sophocle,  t.  p.  4oG, 

Sossius  (Caïus),  consul  et  ami  d’Antoine,  déclame  contre 
Octave  , t.  III,  p.  a8i.  Il  est  obligé  de  s’enfuir  de  Rome, 
ibid.  Il  est  tué  dans  une  action  navale , p.  3o5,  il  i ô. 

Spartacus,  chef  des  gladiateurs , t.  I_,  p.  aao.  Il  lève  l'éten- 
dard de  la  guerre,  et  bat  les  premières  troupes  qui  mar- 
chent contre  lui,  p.  23i . Il  bat  les  deux  consuls  l'un  après 
l’autre,  p.  222.  Nouveaux  succès  contre  les  consuls,  ibid- 
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Il  est  battu  par  Crassus , p.  aa3.  Il  fait  pendre  un  prison- 
nier romain  , p.  ua4-  Il  tente  de  négocier,  p,  aa5.  Il  est 
taillé  en  pièces , et  il  périt  sur  le  champ  de  bataille , p.  aa5. 
Trait  de  bravoure,  p.  a3t  , n.  ao. 

Spolf.tte,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  i65,  175,0.  a4  ; t.  III,  p.  67, 

' 6fi , n.  i o. 

Spuhinna,  aruspice  romainj  prédit  à César  qu’il  ne  survi- 
vrait point  aux  ides  de  mars , 1. 1 , p.  55 1 , n.  a.  Sa  réponse 
à César,  le  jour  même  de  ces  ides,  p.  555  , n.  ai. 

Sruait/s  (Marcus),  complice  de  la  conjuration  contre  César, 
t.  I , p.  46a  , 

Spurius  Tnomus  révoque  la  loi  agraire  4e  Tib.  Gracchus,  1. 1 , 
p.  56. 

Staeie,  ville  d’Italie,  t.  1,  p. 8i  , p.  ioo,n.  3i. 

Stadiüs , 1. 1,  p.  5i  , n.  7. 

Statilius,  pressenti  sur  la  conjuration  contre  César.  Sa  ré- 
ponse, 1. 1,  p.  474  > “•  3a. 

Statius  , le  Sanmile , proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  367. 

Sticmates,  Orthographe  fautive  de  ce  mot,  t.  II,  p.  3 19, 
n.  9. 

Strabon , t.  I,  p.  96,  n.  17',  p.  10a,  n.  4a,  47>  P-  io3,  n.  48  , 
p.  ai  5,n.  7,  p.  35o , n.  i5,  p.  36o,  n.  a,  p.  4 10,  n.  4 ; t.  Il , 
p.  334  , n.  4,  B,  P-  3^6,  n.  a,  1 1 , p.  387,  n.  3 ; t.  III,  p.  18 , 
n.  ao,  ai , aa , p.  5 1 , n.  ao,  p.  109,  n.  16,  p.  13g,  n.  4 , 
p.  163 , n.  14  , p.  190,  n.  4,  3,  aa  ,'a5,  a6,  p.  aia , n.  1 , 
p.  aa5,  n.  i5,  a3. 

Strabon  , un  des  amis  de  Brutus , lui  tend  le  glaive  contre 
lequel  il  se  tue , p.  467  , n.  a. 

Straton  l’Ægéate,  ami  de  Brutus  , lui  donne  la  nport  qu’il 
demandoit,  t.  II , p.  456  , n.  a. 

CTcarV,  t.  I,  p.  3i  1 , n.  8. 

Stroncyiæ  , une  des  îles  Æolicnnes , t.  III , p.  184. 

Strymon  , fleuve  de  Thrace,  t.  II,  p.  4*4- 
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Styliue,  monument  sur  le  bord  de  la  mer,  t.  III,  p.  i54,' 
16a,  n.  i3  , p.  i83. 

Succès  , erreur  de  jugement  dont  il  est  la  cause,  L II , p.  3;  , 
n-Q.  • 

Sucron , ville  d’Ibérie , 1. 1 , p.  307  , ai5,  n.  7. 

Suesse,  ville  d’Italie,  t..I , p.  16»;  t.  II,  p.  i '>7  , n.  liL 

Suétone , 1. 1 , p.  i4» , n.  6,  p.  3o3  , il.  iOj  p.  339  , n.  13  , p. 
349 , n»  16^  p.  3O1  , il  5j  p.  363 , n.  .6,  p.  a63  , n.  6 , 
p-’a64  , n.  1 1 , 13  , p.  398,  n.  8,  p.  399,  n.  10,  p.  3oi , n.  33, 
p.  336 , n.  5 , p.  36a,  n.  1 1 , p.  363  , n.  1 3 , p.  397  , n.  5 , 
3 1 , p.  4a5 , il  jj,  8 , 1 3 , p.  435 , il  7,8,  18 , 19  , 
p.  45o  , il  1 , p.  47 3 , n.  ao  , 35  , 47,  5o,  5i , 5a,  p.  490  , 
il  3 , 1 a , i 5 , p.  5a3 , n.  i , 4 , p.  535,  n.  1,8,  10,  13,  1 3 , 
i4>  »5,  17,  p.  55 1 , n.  a,  10,11,  13,  18,  34 ; t.  II , p,  33  , 
n.  1 , a,  5,6,  7,  p.  54  , n.  2 , 3 , p,  80  , n.  1 , p.  90 , n,  i_j 
p.  166,  n.  1 , 2 , p.  199,  n.  14  ,p.  309,  n.  9,  p.  317,  n.  5, 
ta  , p.  345 , n.  17,  p.  a55,  il  5j  p.  3ai  , il  12,  1 7 , 28  , 
p.  347,  n.  2j  P-  4a6 , il  6_,  p.  469,  il  9,  p.  4?3,  il  21  ; 
t.  III,  p.  33,  il  4:  Anachronisme  de  cet  historien,  p.  64 
”•  1 >4»  P- 9»,  n-  37,  P-  107  » n-  p.  il  4,  P-  >94, 
il  36  , 33,  36 , p.  316,  n.  1 1 , ta,  16 , p.  336 , n.  20  } 
p.  a56,  n.  1 7 , p.  280  , n.  36 , 54,  p.  3a8,  n.  2 , 28  , p.  355, 
n.  25 , p.  356 , n.  3o , 33 , 34  , 36. 

Suffrages.  Impudeur  avec  laquelle  on  en  trafiquoit,  t. 
p.  362,  n,  6,  Ordre  suivant  lequel  on  les  recueilloit  dans  le 
sénat,  ibitl,  il  p.  273 , 276. 

Suicipe.  Celui  de  Caton  et  de  Cléombrotc  est  blâmé  par  Lac- 
tance , t.  1^  p.  438  , il  i_4.  Opinions  diverses  sur  le  suicide 
en  général , ibid , il  lü.  Opinion  de  M.  Brutus  sur  le  sui- 
cide , t.  II , p.  470 , n,  iil 

Sui.mona  , ville  d’I talie , t.  p.  3a3 , n.  l, 

Suificius  (Publius) , le  tribun  du  peuple,  seconde  Marius 
avide  de  la  guerre  contre  Mithridate , 1. 1 , p.  1 1 o.  Il  fait  vo- 
ter une  loi  à cet  effet , p.  iil  Sylla  le  fait  déclarer  ennemi 
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du  peuple  romain  : il  est  égorgé , p.  1 15 , i îG.  Son  portrait  , 
p.  L2_L  , iu 

Slcpitius  vient  dégager  Cn.  Pompée.assiégé  dans  Firmun», 

1. 1 , p 85. 

cv/Avrx/jiitffiv , t.  III , p.  i ?3,  bu  a. 
av/jLÇiptaùau , t.  III,  p.  a56,  n.’iG. 

<nnta.To6tt.roi/jLsroi , t.  III,  p.  3_l8,  33a, n.  ao. 
trvvsivou,  vrai  sens  de  ce  verbe , t.  Ij  p.  53g , n.  l!L 
Svi.la  (Cornélius),  s’empare  de  la  dictature:  sa  conduite: 
son  abdication,  t.  î,p.  3 et  4-  Il  bat  les  Marses  dans  la 
guerre  soeiale  , page  84±  H bat  Clucnlius  , page  8g. 
Il  bloque  Æqulannm,  la  prend  et  la  livre  au  pillage , ibid. 
Il  bat  les  Samuites , et  prend  Bovianum , p.  go.  II  se 
rend  à Rome  pour  demander  le  consulat,  ibid.  Ses  titres  , 
p.  î o4  . n.  Ü On  le  charge  de  la  guerre  contre  Mi  lli  rida  te, 
p.  iog.  Instruit  des  intrigues  de  Sulpicius,  il  harangue  son. 
armée  et  prend  le  chemin  de  Rome,  p.  r i a.  Il  entre  dans 
Rome  à force  ouverte  , et  oblige  Marius  à prendre  la  fuite, 
p.  1 13.  Ses  lois , p.  1 1 4.  Son  départ , p.  i a G.  Après  trois  ans 
de  succès  contre  Milhridate,  il  reprend  le  chemin  de  Rome, 
p.  i47.  Son  message  au  sénat,  p.  i48,  11  arrive  à Brindes, 
p.  1 5i . Cécilius  Métellus  , .et  Pompée  depuis  surnommé 
le  Grand  , se  joignent  à lui , p.  1 5a.  Terreur  qu’il  inspire, 
p.  i53.  Présages  sinistres,  p.  i55.  Il  Ira  t Norbanus  à Ca- 
nuse , p.  i5g.  Il  attire  dans  son  parti  toute  l’armée  de 
■ Scipion , et  tente  le  même  succès  auprès  de  Norbanus, 
p.  i6o.  11  entre  en  pleine  campagne,  p.  1B1 . Il  se  rend  à 
Rome,  p.  i64.  Il  retourne  à l’armée,  ibid.  Succès  contre 
scs  ennemis  , p.  i65.  Il  fait  demander  à Rhodes  la  tête  de 
Norbanus,  p.  lüiL  Grand  succès  contre  les  Samnites  sous 
les  murs  de  Rome , p.  i6q.  Sa  conduite  à Préneslc,  p.  170, 
* 2-Lt  II  invoque  Apollon  , p.  176,  11.  3a.  Sa  froide  cruauté, 
ibid.  n.  34.  H entre  à Rome  en  vainqueur,  p.  1 78.  Ses 
proscriptions,  ibid,  p.  5a3,  n.  5,  Causes  de  proscription , 
p.  17g.  Détails  à ce  sujet,  ibid, p.  i8o.llenToieMétcllusen 
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Ibérie  pour  y combattre  Sertorius , ibid.  Il  prend  le  surnom 
de  Faustus , d'heureux , p.  181.  Oracle  qui  lui  prédit  sa 
grandeur  future,  ibid.  Manœuvre  pour  se  faire  décerner 
la  dictature  perpétuelle,  p.  1 82.  Il  est  nommé  par  le  peuple, 
p.  1 83.  Il  permet  qu’on  élise  des  consuls,  p.  184.  Ses  lois 
et  autres  actes  politiques  , p.  i85.  Il  égorge  Lucrétius 
Ofella  de  sa  propre  main  : son  apologue  à ce  sujet , p.  1 8(i. 
Il  rend  le  royaume  d’Égypte  à Alexandre,  p.  187.  Quoi- 
que dictateur , il  se  laisse  nommer  consul,  p.  188.  Ce  fut 
lui-même  qui  se  donna  le  surnom  d’heureux,  p.  igo,n.  to. 
Attributions  de  la  dictature , p.  191 , n.  18. 11  abdique  la 
dictature,  p.  194.  U est  insulté  par  un  jeune  homme  : son 
pronostic  à ce  sujet,  p.  i95.  Sa  retraite,  p.  196.  Sa  mort, 
p.  197.  Ses  funérailles , ibid.  et  198.  Maladie  pédiculaire, 
p.  202. 

Symbole  (le  mont),  en  Thrace,  t.  II,  p.  388,  n.  9. 

Syrie.  Sommaire  historique  à son  sujet,  t.  III,  p.  12. 

T 

Tables  de  proscription , leur  préambule,  t.  II,  p.  a35,  23g. 
Sylla  n’eut  qu’une  table,  les  triumvirs  en  ontdeux,p.  205, 
n.  6. 

Tacite,  1. 1,  p.  262,  n.  6,  p.  282,  n.  25,  p.  335,  n.  1,  p.4oo, 
n.  20,  p.  427  , n.  i3  ; t.  III,  p.  9o,  n.  22,  p.  i5g,  n.  3, 
p.  238  , n.  21.  ' 

Tanusia,  sauve  Vinius  son  mari,  qui  é toit  du  nombre  des 
proscrits  , t.  II,  p.  321 , n.  12. 

Tuypoe , t.  III,  p.  84,  n.  6. 

Tarcondème,  roi  de  Cilicie,  auxiliaire  d’Antoine,  t.  III, 
p.  290. 

Tahente,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  3t8,  324,  n.  g;  t.  III, 
p.  io5 , n.  1. 

Tahqüin  le  superbe,  défend  que  la  pompe  funèbre  de  Ser- 
vjus  Tullius  soit  conduite  au  Forum,  p.  202,  n.  10. 
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Tarse,  ville-  de  Syrie.  Comment  traitée  par  Cassius,  t.  II, 
p.  3i3.  Antoine  lui  fait  du  bien,  t.  111 , p.  8. 

T aueentiens  , peuples  d’Illjrric,  t.  1,  p.  317. 

Ta  u nus,  lieutenant  d'Octave,  chef  de  forces  navales,  t.  If  J, 
p.  177.  Il  se  porte  vers  le  mont  Sculakion,  p.  i83.  Dé- 
barqué en  Sicile,  il  reçbit  ordre  de  couper  les  vivres  à 
Pompée,  p.  ao(J.  Il  commande  les  forces  de  terre  auprès 
d’Actium , p.  a<|6. 

Tauromf.mum , vide  de  Sicile,  t.  III , p.  i83,  1 y3 , n.  22. 

Takii.e,  auxiliaire  de  Pompée,  1. 1,  p.  3/5. 

Téandm,  ville  d'Italie  , t.  I,  p.  85,  i5g  ; t.  III,  p.  37 , 48  , 
n.  5. 

Télésinds,  chef  des  Samniles,  battu  par  Sylla  sous  les  murs 
de  Rome  , t.  I , p.  169,  p.  176,  11.  33. 

Temple  bâti  en  l’honneur  de  la  Concorde,  t.  I,  p.  4g.  Les 
anciens  tenoient  leurs  trésors  sacrés  dans  leurs  temples, 
t.  III,  p.  5o,  n.  17. 

Téxare,  promontoire,  t.  II , p.  36i  ; l.  III,  p.  3ot. 

Ténédos , ile de  la  Troade,  t.  III,  p.  19,  n.  20. 

Ténos , une  des  Cycladcs , t.  III , p.  8,  16,  n.  10. 

Térence,  poète  comique,  t.  III,  p.  333,  n.  27. 

Teroeste,  fleuve  d’Italie,  t.  II,  p.  21g,  n.  to. 

Terracine,  ville  d’Italie,  t.  II,  p.  21. 

Tiiase  ( ile  de),  dans  la  nier  dcThrace,  à la  hauteur  de  Phi- 
lippes,  t.  II,  p.  4:5,  p.  433,  n.  7. 

TuivrisTOeLE,  fait  construire  le  Piréc,  t.  I,  p.  i57  , n.  6.  Sa 
présence  d’esprit  le  sauva,  t.  II,  p.  3t2;j*  324,  n.  23. 
Artaxerce  lui  donne  Lampsaque,  t.  III , p.  254.  n.  7.  4 

Théodore,  instituteur  d’Antyllus , le  fait  égorger,  t.  III, 
p.  34 1.  Il  est  lui-même  mis  en  croix  , ibid. 

Tukodote,  le  rhéteur.  Il  fait  passer  l’avis  d’égorger  Pompée  , 
t.  I,]).  4o6,4ii,  n.  7.  Il  présente  l’anneau  de  Pompée  à 
César  , p.  4u4,  n.  1.  Brutus  le  fait  mettre  à mort , p.  425  , 
n.  5 ; t.  II,  p.  378,  n.  i3. 

Tiiéocnis,  t.  I,  p.  3g8,n.  <). 
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Théophile,  agent  d’Antoine  à Corinthe  , t.  III,  p.  3ot , 3ta, 
n.  45. 

Tnéooms,  t.  I,p.  3g8,  n.  g. 

TnrsMOPHonEs  (les  déesses  ) t.  I,p.  38t,n.  27. 

Tiiessalonique.  Brutus  en  promet  le  pillage  à ses  troupes, 
t.  II,  p.  436,  45o. 

Tiioranius,  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  260. 

Thucydide,  t.  I,  p.  3i7  , p.  35o,  n.  i5;  t.  II,  p.  3a4,  n.  a3. 
Son  scholiastecité,p.  364,  n.  g,  p.  4i  7,  n.  6 ; t.  III , p.  5i , 
n.  20,  p.  2 13 , n.  5. 

Thurium,  ville  d’Italie,  t.  I,  p.  222,;  t.  III,  p.  101,  tog, 
n.  i5. 

Tibère.  Son  mot  au  sujet  du  sénat  romain,  1. 1 , p.  a5i , n.  28. 
Sa  politique,  t.  II,  p.  ig8,  n.  10;  t.  III,  p.  89,  n.  22.  Il 
veut  contraindre  le  sénat  à voter  à haute  voix,  ibid. 

Tibèrius  Claudius  Xéron.  Il  lève  l’étendard  contre  Octave, 
t.  III,  p.  io5,  n.  4.  Il  prend  la  fuite  et  se  sauve  en  Sicile 
avec  Li vie  sa  femme,  ibid.  Il  retourne  à Rome  , p.  i44; 
n.  a5. 

Tibf.rius  Canutius.  Voyez  Canutius. 

Tinénius  Gracchus.  Tableau  des  troubles  qui  suivirent  sa 
catastrophe,  t.  I,  p.  2 et  3.  Son  éloge,  et  projet  de  sa 
loi  agraire,  p.  i5.  Contradiction  qu'elle  éprouve  , p.  16. 
Portrait  de  Tibérius  Gracchus , p.  24,  n.  4.  Il  intrigue 
pour  se  faire  élire  tribun  du  peuple  une  seconde  fois, 
p.  28.  Il  a recours  aux  voies  de  fait , p.  29  et  3o.  Scipion 
Nasica  marche  contre  lui,  p.  3i.  Il  est  aesommé  dans  le 
Capitole,  avec  un  grand  nombre  de  ses  fauteurs,  p.  3i  et 
32.  Présages  de  sa  lin  tragique,  p.  33,  n.  1. 

Tibulle,  poète  latin,  t.  II,  p.  317,  n.  2 , p.  38g , n.  xi. 

Tibur,  ville  d’Italie,  1. 1,  p.  128.  Antoine  prêt  à entrer  en 
campagne  se  rend  dans  cette  ville,  t.  II,  p.  g8.  Octave  met 
son  trésor  sacré  à contribution , t.  III , p.  42. 

Timon,  le  misantrope , t.  III,  p.  3x5.  Son  dialogue  avec 

3.  3i 
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Apéinante,  p.  3i6.  Singulier  avis  qu’il  vient  donner  aux 
Athéniens,  en  pleine  assemblée  publique,  ibid.  Son  épi- 
taphe  , p.  317.  Vrai  sens  de  son  épitapbc,  p.  33o,  n.  t5. 

Tisiénus  , lieutenant  de  Pompée  , achève  d’exterminer  le 
convoi  qu’on  amène  à Lépidus,  t.  III,  p.  i84 , ig4 , n.  23. 

Tite-Live,  t.  I , p.  u3,  n.  3 , p.  g3  , n.  9,  p.  94  , n.  9,  p.  99, 
n.  28,  p.  100,  n.  33,  p.  102,  n.  46»  p-  172,  n.  1 , p.  177, 
n.  38,  p.  2o3,  n.  10,  p.  216,  n.  10,  p.  23o,  n.  17,  p.  247  , 
n.  io , p.  36o  ,11.  2 ; t.  II , p.  229,  n.  1 1 , p.  27g,  n.  i3 , 
p.  323,  n.  17;  t.  III , p.  17,  n.  i3,  p.  5i , n.  20,  p.  io5, 
n.  2,  i3,  i4  , i5,  p.  123,  n.  10,  p.  13g,  n..4,  p.  190,  n.  3, 
p.  253,  n.  1. 

Titimus,  ami  de  Cassius,  sc  tue  après  lui,  t.  II , p.  429. 

Tmus,  fils  d’un  proscrit  de  ce  nom,  est  sauve  par  Pompée, 
t.  III,  p.  125,  n.  i5,  Il  retourne  à Rome,  p.  i44>  n.  25 , 
Antoine  le  charge  de  se  mettre  en  mesure  contre  Pompée , 
p.  240.  II  vient  renforcer  Furnius,  p.  246.  Avec  Furnius 
et  Amyntas  il  se  met  aux  trousses  de  Pompée , ibid.  Amy  utas 
le  lui  livre,  après  l’avoir  fait  prisonnier,  p.  25o.  J1  le  fait 
égorger  àMilet,  p.  25 1.  Acte  de  scélératesse  q«i’on  lui  rc-  ' 
proche  à ce  sujet , p.  258 , n.  25.  Indignation  que  le  peuple 

* romain  lui  témoigne  , ibid.  Le  lâche  l’iancus  étoit  son 
onde,  ibid.  n.  27.  Il  quitte  le  parti  d’Antoine  en  même 
temps  que  Plancus  , p.  276. 

Titius  , tribun  du  peuple.  Sa  conduite  envers  Scrvilius  Casca 
son  collègue  , t.  II , p.  216  , n.  3.  11  ne  survécut  pas  un  an 
à cet  acte  d’iniquité,  ibid.  On  le  charge  de  faire  ratifier 
l’acte  du  triumvirat  par  les  comices,  p.  a3{. 

Tenus  (Sextus),  est  exilé  'sous  prétexte  qu’il  avoit  chez  lui 
le  portrait  d’Apuléius , 1. 1 , p.  70  , n.  24. 

Tmjiif.ius,  lieutenant  de  César,  battu  dans  les  Gaules,  t.  I, 
p.  2g3 ,3oi,  11.  22.  . 

Titus  (l’empereur).  Quel  châtiment  il  fait  infliger  aux  déla- 
teurs, t.  1 , 436, 11.  ü. 

Tullius  (éditeur  d’Appien,de),  1. 1 , p.  20,  n.  9 , p.  27,  n.  1 5, 
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p.  68,  n.  >3,  p.  i ~:> , il.  37,31 , p.  191 , il.  i_5,  iG , p.  192 , 
n.  ao,  ai  , p.  ai  7 , n.  1 5 , p.  aap,  n.  1 a , p.  a3a , n.  a \ , 
p.  a46 , n.  5^  7,  p.  a8a,  a.  36,  p.  397 -,  n.  a,  p.  3i  1 , n.  5, 
p.  3ia,  il-  ça,  p.  335.  il.  4,  p.  336,  il.  6,  p.  535 , n.  1. 

Ti/Aovpoi , t.  III , p.  2J  , n.  2i. 

Tonnerre  (le  bruit  du)  faisoit  dissoudre  les  comices  du 
peuple  romain , 1. 1 , p. 

Tohamus  , tuteur  d’Octave , est  mis  sur  la  liste  des  proscrits, 
t.  II,  p.  a46.  Il  avoit  été  le  collègue  du  père  d’Octave, 
p.  a55,  il.  5. 

Torquatus,  accuse  Cicéron  de  se  donner  des  airs  de  roi, 

t.  I-,  p.  471 , a.  LL. 

Torquatus,  questeur  de  Pansa,  t.  II,  p.  lüj  II  ferme  les 
yeux  à Pansa,  et  reçoit  le  commandement  des  troupes, 
p.  |65.  Il  fait  arrêter  et  emprisonner  son  médecin , p.  167, 
n.  2. 

Toryne,  petite  ville  d’Èpirc , t.  Ill , p.  apa , 3o4,  ilil 

Trajan  (l’empereur).  Quel  châtiment  il  fait  infliger  aux  dé- 
lateurs . 1. 1,  p.  436 , n.  IL 

Trébonius  (Caïus)  , chargé  par  César  du  siège  de  Marseille , 
t.  I,  p.  3a6 , ru  tÜ,  D est  du  nombre  des  conjurés  , p.  46a. 
Il  amuse  Antoine  à la  porte  du  sénat , p.  467.  J1  se  rend  en 
Asie  , t.  II , p.  a.  Il  refuse  de  recevoir  Dolabella  dans  Per- 
game  et  dans  Smyrne,  p.  ïl.  11  est  surpris  par  Dolabella  , 
qui  lui  fait  trancher  la  tète  , p.  ùSL.  Avanies  prodiguées  à sa 
tête  et  à son  cadavre,  p.  5i  Importance  qu’il  attachoit  à 
être  compté  parmi  les  meurtriers  de  César,  p.  58,  il  lo. 
Ses  reliques  apportées  à Rome,  p.  1 a8. 

Trésors,  les  anciens  les  tenoient-ils  dans  leurs  temples,  t.  III, 
p.  5o , il.  1 7. 

Trenton,  fleuve  d’Italie  , t.  I,  p.  toi,  n.  du. 

Tribuns  nu  peuple,  leur  création,  t.  I,  p.  2.  Leurs  dissen- 
sions avec  le  sénat,  ibid.  Ne  pouvoient  pas  s’absenter  de 
Rome  un  seul  jour,  p.  26,  n.  lu  II  fallojt  être  plébéien 
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pour  être  nommé  tribun  du  peuple  , p.  api , n.  a3  -}  t.  II , 
p.  54  , n.  a.  Une  de  leurs  prérogatives , 1. 1 , p.  ag3. 

Trifolis,  ville  de  l’ile  nommée  Aradus , t.  III,  p.  ao,  n.  ai. 

Triumvirat  d’Antoine,  de  Lépidus  et  d’Octave,  ses  suites,  sa 
fin,  t.  I , p.  6 et  7. 

Triumvirs  , chargés  de  l’exécution  de  la  loi  agraire  de  Tibé- 
rius  Gracchus , t.  I , p.  a 1 . 

Triumvirs,  préambule  de  leurs  tables  de  proscription,  t.  II, 
p.  a35,  a3g.  Leur  embarras,  leur  besoin  d’argent , p.  a8g. 
Leur  projet  de  loi  pour  mettre  à contribution  les  dames 
romaines  , ibid.  Discours  véhément  qui  leur  est  adressé  en 
plein  Forum  par  Hortensia,  l’une  de  ces  femmes,  p.  ago. 

i Terreur. que  leur  inspire  ce  discours,  p.  agn.  Ils  sont  forcés 
de  réduire  le  nombre  des  femmes  mises  à contribution, 
ibid.  Leurs  mesures  pour  réprimer  l’audace  de  leurs  soldats, 
p.  ag3.  Excès  de  leurs  spoliations,  t.  III,  p.  i5,  n.  8.  Dif- 
ficultés, réclamations,  clameurs,  mouvements  séditieux  à 
ce  sujet,  p.  a5.  Leur  impossibilité  de  réprimer  les  désordres, 
p.  3i.  Relâchement  total  de  la  discipline,  p.  3a.  Brigan- 
dages à Borne , p.  35. 

TniUiuyiiu  coloniæ  deducendce , t.  I,  p.  5i , n.  8. 

TRivuLce(le  maréchal  de).  Son  mot,l.  II,  p.  407,  n.  7. 

Tropolum,  mot  latin.  Son  étymologie , t.  I,p.  53y,  n.  i3. 

Truiütüs,  fleuve  d’Italie,  t.  I,  p.  g6,  n.  17. 

Tubéron.  Son  témoignage  au  sujet  des  testaments  faits  par 
César,  t.  I,  p.  5a3,  n.  1. 

Tuca,  ville  de  Lybic,  t.  II,  p.  335,  n.  8. 

Tupitakus  (le  consul),  est  substitué  aux  triumvirs  chargés 
de  l’exécution  de  la  loi  agraire  de  Tibérius  Gracchus,  1. 1, 
p.  4«. 

Tullius  (Servius  ).  Sa  pompe  funèbre , t.  I , p.  aoa  , n.  10. 

Turulius,  lieutenant  de  Brutus , chef  de  quelques  foi  ces 
navales,  t.  III , p.  a. 

T usciens  (les  ) , peuples  d’Etrurie , p.  65 , n.  6. 
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Tusculum,  maison  de  campagne  de  Cicéron  , t.  II , p.  377 , 
n.  £L 

T yndaryde , ville  de  Sicile , t.  ITI , p.  184,  iq4 , il.  37. 

Tyriens  (les),  envoient  des  secours  à Cassius , t.  II,  p.  34 1 . 

U 

Ufens,  fleuve  d'Italie,  t.  I_,  p.  173,  m lq, 

IJi.rrEN , scholiaste  de  Démosthène , cité,  t.  III , p.  Si  , n.  içj. 

y TSfnnf , t.  Ij  p.  ûfl , n.  l3- 

T-rcÇanitu , t.  III,  p.  173,  n.  5. 

Urie,  ville  d’Italie,  t.  III,  p.  to3,  1 10,  n.  atL. 

Usure  , anciennement  proscrite  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains,  t.  p.  106.  , 

Utique  , ville  de  la  Libye,  t.  1^  p.  33o.  César  y entre  en  vain- 
queur, p.  434. 

V 

Vaisseaux.  Les  anciens  les  rctiroient  de  l’eau  à l’approche  de 
l’hiver,  t.  III , p.  t_44  > n* 

Vajuère-Maxime,  t.  1^  p.  33 , n=  t_,  p.  53,  n.  iJL,  p.  n.  8 , 
p.  68 , n.  ta , p.  70,  n.  33 , 34  , p.  11*  i5,  p.  134,  n.  33, 
p.  i43,  n.  17,  19, p.  14S,  n.  30^ p.  317,  n.  i4_,  p.aap, n.  ta^ 
p.  34b,  n.  4,  p.  363,  n.  t3^  p.  5to,  n.  i5j  t.  II,  p.  330, 
n,  ijj  p.  37ÔI,  n.  3,3, u>j  t3j  p.  330,  n*  10,  11,  1 4 , 1 7 'T 
t.  III,  p.  356,  n. 

• Valérius  Flaccüs  est  nommé  consul  en  remplacement  d« 
Marius , t.  Ij  p.  i3t).  Sa  mort,  ibid. 

Valérius  (Flaccus),  entre-roi  pour  faire  décerner  la  dicta- 
ture à Sylla , 1. 1 , p.  i83. 

V ALÉr.ius  PuBLicoLA  porte  le  nombre  des  sénateurs  à trois 
cents,  1. 1^  p.  94^  n-  9,  p-  303,  n.  ul. 

VAiiRius  ( Publius  ) battu  par  Spartacus,  1. 1,  p.  a 2.I., 
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VarinicsGlabf.b  battu  par  Spartacus,  t.  I , p.  aai  ■ 

Yabiüs  ( Quintus),  tribun  ilu  peuple,  fait  voler  une  loi  pour 
mettre  en  jugement  ceux  «pii  favorisoient  les  prétentions 
tics  allies,  à l’égard  des  droits  de  cité,  t.  L,  p.  ad.  Celte  loi 
lui  coule  la  vie,  p.  q6,  n,  iü» 

Y abbon  , t.  I_j  p.  p.'l,  il»  8^  p.  a .'la , u»  afL  Proscrit,  il  est  sauvé 
par  Calénus,  l'ami  d’Antoine,  t.  II,  p.  3i  u , 3a4  , n.  an» 

Y abbon  se  donne  la  mort  après  la  bataille  de  Philippes,  t.  II, 

p.  57.3,  n.  ai. 

Y abcs  (Lucius),  lieutenant  de  Cassius,  commande  à Rhodes, 
t.  Il , p.  3Go. 

Vabus  Attius,  lieutenant  de  Pompée  en  Libye,  t.  I_i  p.  3a8. 
Il  taille  l’armée  de  Curion  en  pièces , p.  33o. 

Yahus,  proscrit.  Détails  de  sa  mort,  t.  II , p.  37  1 . 

Vabus  < Icinctilics  se  donne  la  mort  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  t.  Il , p.  , n»  xl» 

Yatinius.  Sou  sarcasme  au  sujet  de  Cicéron,  t.  1^  p.  378 , 
n» 

Yatjmcs  litre  ses  trois  légions  à Brulus,  t.  Il,  p.  367,  076  , 
11.  l»  Son  portrait,  ibid. 

Y cote  K , t.  II , p.  iq7,  il  3» 

Ar.iLi.is , parlagcoietit  en  quatre  la  nuit  des  Romains,  t.  II, 
p.  Iq'J,  IL,  IL 

Velléius  Paterculus  , t.  Ij  p.  a^ , n»  S,  p.  34_,  n,  p-  53, 
il,  fOj  [3j  p.  (>8 , n»  çLj  p.  63,  u»  aa , p.  70,  n»  aa , p.  <)a  , 
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L- 1 
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42, 
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II. 

.0, 
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1 3 , p.  3oo,  n,  i6j  p.  3oi,  ru  30 , p.  3i3 , ru  p.  364 , 
ru  aa^  p.  377,  îu  9 , p.  4» 3 , 2-3 , 27, 3a,  p.  4>o,  n.  2j  6j 
1 5 , 17,  18,  p.  45o,  iu  Lî  5^  p.  470 , n-  8,  iff,  ao , p.  5ia  , 
ru  uij  p.  5a5,  ru  t3_,  p.  53;,  iu  îa , p.  555,  ru  24  ; t-  II , 
p.  33^  n.  1,  a,5,  Gj  7,  9,  i3,  p.  i3a , ru  4 , P-  >84 , ru  âa 
1 1 , p.  196,  n.  a,  10,  p.  309,  ru  9,  p.  air),  n.  n,  p- aa7> 
ru  2^  6,  9,  p.  a54 , ru  ij  3,  Bel  éloge  qu’il  a fait  (Je  Cicé- 
ron , p.  381,'  ru  ajj  p.  3ao,  iu  a(5j  p.  376,  lu  up.  4 26 , 
ru  6j  p.  433,  n.  u,  p.  467l  ru  2j  4_>  LIj  aSi  t.  III , 
p.  <4  ,»•  a,  p.  85,  n.  4 . p.  90  , n.  a4 , 37,  p.  io5,  ru  4 . > °» 
p.  lao , ru  a_j  p.  i4>,  ru  11,  19 , a5 , p.  i58,  iu  ij  3j 
p.  194,  ru  a(5,  36,  p.  a33 , tu  4a  Zi  !’•  238,  ru  22,  p.  278, 
n.  i3,  a4,  4 3 , p.  3o3 , iu  4a  11  * >3 , 33,  46,  p.  35a  , 
ru  liu 

Vénafue,  ville  (l’Italie,  t.  p.  8iu 

V éx  alité  des  suffrages , 1. 1 , p.  26a , iu  6j  p-  28 1,  ru  24.  Loi 
répressive , p.  284,  297,  11.  3* 

Vjentidics,  proscrit,  sauvé  par  son  affranclii  cl  scs  esclaves, 
t.  II , p.  3»8.  Il  est  tué  en  Libye,  p.  33 1. 

Ventidius  ( Publius  ) , un  des  chefs  des  alliés  dans  la  guerre 

• sociale , aide  à battre  Cn.  Pompée , t.  4,  p.  85. 

Ventidius  (Publius)  , ami  d’ Antoine,  lève  des  troupes  pour 
aller  s’emparer  à Rome  de  la  personne  de  Cicéron  , L.  II , 
p.  i48.  Instruit  de  l’évasion  de  Cicéron,  il  va  droit  k An- 
toine, ibid.  Ses  motifs  de  liaine  contre  Cicéron,  p.  |55  , 
ru  A,  Octave  vient  camper  auprès  de  lui , p.  178. 11  vient  sc 
mettre  sous  les  ordres  d’Antoine  avec  trois  légions,  p.  190. 
Il  est  nommé  consul,  p.  aa5,  9,38,  iu  (L  II  entre  en  cam- 
pagne contre  Octave,  t.  J II,  p.  48,  tu  lu  Détails  de  ses 
mouvements,  p.  55^  Et  du  siège  de  Péruse , p.  38.  An- 
toine l’envoie  en  Asie  contre  les  Partîtes,  p.  1 18. 

Vénusc,  ville  d’ilalic,  t.  L p-  fix.  Elle  est  promise  avec  son 
territoire  aux  troupes  des  triumvirs , 1. 11|,  p.  au  1 . 

Venu  siens  ( les  ) , peuples  d’Italie,  1. 1_!  p-  78^  ha , j 1 • 

Vertot,  1. 1,  p.  a4j  n.  5,  p.  36,  il  io^  p.  7 1,  tu  aCj  p.  ao  t 
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n*  5,  p.  a6i , o.  3j  p.  348 , 11*  5;  t.  II,  p.  ijj  n*  3_j  6^  2» 

" p.  38 , 11*  5, 

Vertu.  Mot  de  Brutus  à son  sujet,  t.  II,  p.  46?,  n.  a,  p.  468, 
n*  3*  Nécessaire  sous  la  république , elle  est  remplacée  par 
la  bassesse  et  la  lâcheté,  p.  4>5,  n*  ali.  Vertu  des  anciens 
Romains,  t.  III,  p.  84  . n*  a. 

Vestales.  Les  hommes  n’entroient  point  dans  leur  temple  , 
t.  I,  p.  i 07.  Rcceuillent  la  mère  et  la  steur  d’Octave,  t.  II, 

p.  ao4. 

Vestales.  Les  lois  les  constituoicnt  dépositaires  de  certains 
testaments,  t.  I,  p.  5a3,  n*  1* 

Vestias  s’exile  spontanément,  1. 1_,  p.  26. 

Vestins  (les),  peuples  d’Italie,  t.  I,p.  78, 90. 

Vétérans  se  trouvent  à Rome  en  grand  nombre  le  jour  de  la 
mort  de  César,  p.  48a.  Us  s’agitent  dans  leur  intérêt  per- 
sonnel, p.  488.  On  vote  un  sénatus-consulle  en  leur  faveur, 
p.  5o8.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  présents  au  discours 
que  Brutus  prononce  au  Capitole,  p.  5 18.  Promesses  que 
leur  fait  Brutus , p.  5a  1 . Ils  se  déclarent  en  faveur  d’Octave 
contre  Lucius , t.  III,  p.  4i_î  I-eur  affection  pour  le  parti  de 
Pompée,  p.  io_l,  lisse  laissent  séduire  par  Agrippa,  p.  toîi. 
Dans  quelle  vue , Ibid. 

Véti  us  Caton  bat  le  consul  Sextus  Julius  César,  l.  1_,  p.  Su.  Il 
bat  le  consul  Rutilius,  p.  Sa. 

Vétius  se  dit  chargé  d’égorger  César,  t.  L p.  a5-,  11  est  étran- 
glé en  prison,  ibid.  Auteur  de  ce  meurtre,  p.  a04 , 11.  lo. 

Veto  des  tribuns  du  peuple  à Rome.  Sa  nature,  sa  plénitude, 
t.  p.  afjj  n*  1 1,  p.  5o , n.  iL 

Vétulinus,  proscrit.  Intrépidité  desa  conduite:  détailsdes» 
mort,  t.  II , p.  at>8,  284  , n.  28,  ac). 

Vi.itor,  t.  L,  p.  68,  n.  i3. 

Vibullius  Rurus,  chargé  de  négocier  entre  César  et  Pompée, 
t.  Ij  p.  35p , n*  1 2- 

V ictime.  La  fuite  de  la  victime  étoit  de  mauvais  augure , t I , 
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p.  38o,  2_i . On  tuoit  les  victimes  à coups  de  hache , p.  a3o, 
n.  12. 

Vie.  Il  en  coûte  quelquefois  de  vivre  trop  long-temps,  1. 1, 

p.  3oo,  n*  1 6. 

V i clics  Annalis  (L.  ),  préteur,  du  nombre  des  proscrits. 

Détails  de  sa  mort,  t.  II,  p.  a5q, 

Vincent,  auteur  du  Voyage  de  Néarque , t.  I , p.  554, 
n.  iD. 

Vinius,  proscrit,  sauvé  par  sa  femme , t.  II , p.  n*  12. 
Virgile,  1. 1,  p.  34  , n.  2i  p.  io o,  n.  3 j , p.  io3,  n.  5i , 
p.  173,  n.  p.  a6i,  n.  3_,  p.  aqq,  bu  i_a^  t.  II,  p.  217, 
n»  4j  P-  388,  n,  m.  Ses  vers  sur  Pollion  regardés  comme 
un  plagiat  des  vers  sibyllins , p.  218,  n.  6j  p.  a43  , n.  ll. 

V iRciNius , proscrit , sauvé  à l’aide  de  son  talent  oratoire , t.  Il, 
p.  3 10- 

Virics  Vibius  se  donne  la  mort  avec  beaucoup  d’intrépidité , 
t.  I , p.  102  , il.  46, 

V ivis ( L.  ),  1. 1,  p.  53,  n.  i3. 

Voltaire,  cité,  t.  III,  p.  34_,  n.  8,  p.  108 , n.  9,  p-  124 , 

BU  L2. 

Volcmnius  ( Publius),  philosophe,  ami  de  Brutus,  dément 
l’apparition  du  spectre,  t.  II,  p.  45i,  n.  5,  8,  Son  rccitau 
sujet  de  l’exclamation  de  Brutus , p.  4dt>,  il  i,  î. 
Volusius,  édile.  Il  est  proscrit  : comment  il  se  sauve,  t.  Il , 

p.  3oc). 

Vossiüs,  t.  II,  p.  182,  n,  1 ; t.  III,  p.  162,  n.  y3,  p.  207, 
n.  a3* 

V ültit rne  , fleuve  de  la  Campanie , 1. I,  p.  qq , il  26,  27. 
Vultcrtiüs,  complice  delà  conspiration  de  Catilina,  t.- 1^ 
p.  24o. 

Walkenaer,  docte  helléniste  batave,  cité,  t.  III,  p.  21, 


4 go  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


, t.  III,  p.  84,  n.  5. 

Xantiie,  ville  de  Lycic,  attaquée  par  Brutus,t.  Il,  p.  368. 
Elle  est  prise,  p.  372.  Horrible  trait  de  désespoir  d’une 
femme  de  cette  ville,  p.  377,  n.  5. 

Xantheeks  (les),  peuples  de  l’Asie  mineures,  attaqués  par 
M.  Brutus,se  défendent  avec  la  plus  grande  vigueur, 
t.  II,  p.  36g.  Leur  désespoir  et  leur  dévouement  à la 
mort  quand  ils  voient  l’ennemi  maître  de  leur  ville,  p.  372, 
Leur  refus  de  rcconnoître  l’autorité  d’Alexandre,  fils  de 
Philippe,  p.  373.  Brutus  permet  à ceux  qui  se  sauvèrent 
de  retourner  dans  leurs  foyers,  p.  874.  Antoine  les  exhorte 
à reconstruire  leur  ville,  t.  IH,  p.  8. 

Xanthcs,  fleuve  delà  Troade,  t.  UI,  p.  255,  n.  9. 

XInophon,  cité,  t.  III,  p.  19,  n.  20. 

Xerxès.  Son  passage  à Doriscum , t.  II , p.  4°8 , n.  9. 

X oe icc , interprétation  erronée  de  ce  mot  familier  à Appien  , 
t.  I,  p.  25,  n.  9. 

Xpn/xitTtÇeiv , t.  I,  p.  4a6,  n.  12;  t.  II,  p.  56,  n.  6j  t.  III , 
p.  254,  n.  4,  14. 

Xylander,  traducteur  de  Dion  Cassius,  t.  II,  p.  241 , n.  1 , 
p.  243,  n.  10;  t.  III , p.  19,  n.  qo. 


Z 

Zancle,  ancien  nom  de  Messine , t.  III , p.  161 , n.  7. 

Zosiiue,  1. 1,  p.  228  , n.  1. 

Zug actes,  fleuve  de’Thrace,  t.  Il,  p.  4 *4 , 4*  7,  u-  9,  p-  4 4&. 
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ERRATA  DES  TROIS  VOLUMES. 


PRÉFACE. 

I 

Pack  lix,  lig.  26 , que  je  n’yai , lisez , que  je  n’y  ai. 

Ixxix , îig.  3 y tibus  periit , lisez  , periit. 

lxxx,  lig.  9,  cujus  tum  , fuit , lisez,  cujus  tum  fuit. 

Iig.  3i  , Jure  legn  , non  audire  Romanorum  gesta 
dit  ni  , lisez  , dit  ni  htvc  le  go  y etc. 

PREMIER  VOLUME. 

Pape  9 , lig.  17  , id altéra  sibi , lisez  , id altéra  . .. 

12,  lig.  8 , le  droit  de  conquête  les  avoient , lisez  , les 
avoit. 

35,  lig.  5,  cum  sertie  coorta  est , lisez  , rùni  sevpè. 

09,  à côté  de  la  section  XIX,  lisez  y an  de  Rome  625, 
jusqu’à  la  section  XXI. 

42 , lisez , an  de  Rome  629  , 63o , 63 1 . 

43,  lisez  y an  de  Rome  632  jusque  vers  la  lin  de  la 
section  XXIV. 

44  , Hg-  18  , que  ne  faisoient,  lisez , que  ne  le  faisoient. 
46  , Vers  la  lin  de  la  pape  , lisez , an  de  Rome  633,  jus- 
qu’à la  section  XXVII. 

52 , lig.  2,  note  1 1 , Opimins,  lisez  , Opimius. 

58,  lise z , an  de  Rome  , 653. 

Section  XXIX,  Usez  y an  de  Rome  65q. 

60,  lig.  25,  à celle  loi  en,  tant  qu’elle,  lisez , en  tant 
qu’elle  , etc. 

69,  n.  21 , 7 b wf'oe,  lisez  , 70  lipïy. 

70,  n.  24,  lig.  7,  de  la  bibliothèque  impériale,  lisez  y 
de  la  bibliothèque  d’Augsbourg. 

72,  section  XXXIV,  lisez,  an  de  Rome  655. 

73,  section  XXXV,  lisez  , an  de  Rome  663  , jusqu’à 
la  section  XXXIX. 

74,  lig-  9 , de  le  faire  entrer,  lisez , de  les  faire  entrer. 
80,  lisez  y an  de  Rome , 664. 

89,  lig.  26  et  27  , Mulitus  , lisez , Mutilus. 

99,  lig.  1 j Popœdius  , lisez  , l’opédius. 
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Page  102,  lig,  1 , du  même  nom,  lisez , de  même  nom. 

io3,  lig.  32,  aussi  sur  la  fin,  lisez  , aussi  vers  la  fin. 
îo 4,  lig.  5 et  6,  cùm  regnum  et gentium  arbitro  popn- 
lus , lisez  , cùm  regum  et  gentium  arbiter  popnlus. 
Lig.  8 , lih.  III , rap.  16  , lisez , lib.  III , cap.  1 8. 

1 09 , lig.  23  , roi  du  Pont , lisez , roi  de  Pont. 

118,  lig.  10,  les  états  d’Eiempsal  , lisez , les  états 
d’Hiempsal. 

124,  lig.  20,  de  ce  dernier  nom,  lisez , de  ce  premier 
nom. 

i3a,  lig.  4,  le  souvenir,  des  services,  lisez  , le  souvenir 
des  services. 

»4>  , Hg • 10  , la  bonne  grâce , lisez , les  bonnes  grâces. 

» 43,  lig.  2 , et  Marins  , lisez , et  Marins. 

1 5ç , lig.  6 , de  l’arg.  égorgement , lisez  , massacre. 

177  , lig.  7 , circa  P raines  ta  , lisez , circa  Prœneste. 
ibb  , lig.  22,devoionlé  politique,  lisez,  de  volonté,  etc. 

191,  lig.  5 , Ap» T#r , lisez , AnvJ."  xpârsr. 

Lig.  1 1 , incorection  , lisez,  incorrection. 

192,  lig.  3,  a qui,  lisez,  à qui. 

193,  lig.  4,  trouva,  lisez,  trouve. 

/ * 1 95 , lig.  27,  en  rentrant  chez  lui,  lisez , en  rentrant 

dans  sa  maison. 

200,  lig.  23,  Trist.  lib.  III  et  V, lisez , lib.  III,  Elcg.  V. 

2 1 5 , lig.  25  , (9)  , lisez  ,(19). 

216,  lig.  10,  (10),  lisez,  (9). 

229 , lig.  32,  mactavcrunt.  Lib.  VII,  lisez,  Liv.  lib.  VII. 
246,  lig.  24,  le  tableau,  lisez , (8)  le  tableau. 
t Lig.  26  , penè , lisez , pene. 

247  , lig-  8,  Suit.  Bell.  Catil . , lisez  , Sali. 

u54,  lig.  21  , de  ce  eemps-là , lisez,  de  ce  temps-là. 

266,  lig.  26,  cum  AT.  Pison  , lisez,  Pisa. 

273 , lig.  26  , Ennemis  comme  ils  étoient , lisez  , comme 
ils  l’étoient. 

276  , lig.  5 , servoit , lisez  , servit.  x 

58o  , lig.  32 , venu  jus  , lisez,  venu  jus-. 

284  , lig-  3 , de  l’arg.  d’animosité  , lisez  , d’inimitié. 
290 , lig.  x'j  , supérieure  , lisez  , spécieuse. 

299  , lig.  1 1 , son  36e  livre  , ajoutez,  cliap.  XV. 

3o2,  lig.  21  , secta  fecit,  lisez  ,fuit. 

3i3,  lig.  9,  Jugens  visa  duci , lisez,  Ingens, 

325,  lig.  33,  Pompeii , lisez,  pompcii. 

.336,  lig.  7 , utranique  , lisez,  iitrumque. 
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Page  337 , lig.  1 8 , esset  augustior , lisez  , angustior. 

338 , lig.  17 , à cheval  Son.  âge  , lisez , à cheval.  Son  âge. 
38o,  lig.  3o,  Lentulus  Spinthea , lisez,  Spinther. 

393 , lig.  1 1 , composé , lisez  , composée. 

399 , lig.  3i  , Ulld,  lisez  , U lia. 

4*3,  lig.  dernière,  Peterculus , lisez,  Paterculus. 

4 a3  , lig.  14,  envers  elle  que  César  se  montrât  seule 
inexorable  , lisez  , envers  elle  seule  que  César  se 
montrât  inexorable. 

428  , lig.  10,  Reggium  , lisez , Rheggium. 

490 , lig.  27  , Ce  Dolabella,  lisez  , (5).  Ce  Dolabella. 
493  , lig.  5 , ainsi  que  César,  lisez  , en  même  temps 
que  César. 

Lig.  6 , en  même  temps  que  nous  l’avons,  lisez , ainsi 
que  nous  l’avons. 

5î3 , lig.  3o,  sect.  C.  XXVI , lisez , sect.  CXXVI. 
TOME  SECOND. 

Page  9o,  lig.  9,  du  penple,  lisez  , du  peuple. 

i45  , lig.  i9  , adopter  , lisez  , adopter  dans  leur  entier. 
144  , lig • 10  , alterutero  , lisez  , al  ter u ter. 

1 54  , lig.  7 , pro  pur  tore  , lisez , propret  tore. 

216  , lig.  3o  , de  ses  légions  , lisez  , de  ses  légions. 

242  , lig.  i5  , jamais  démord  e , lisez  , démordre. 

256  , lig.  1 1 , t KeîtTor,  lisez,  tâjiWwi'. 

297  , lig.  27  , dévonement , lisez  , dévouement. 

3 10,  lig.  24  , agrès  qu’ils  , lisez  , qu’il. 

3i6 , lig.  23  , AKKot  à.KAota.1,  lisez  , Aà/OT  âAAaîisU. 

375  , //g.  4 i Péloponèse,  Zésez  , Péloponnèse. 

377  , //g.  5 , Poliorketiccon  , lisez  , Poliorketicon. 

4n,  lig.  1 6 , forces  , lisez  , force.  ' 

429  , lig.  4 > présenta , lisez? , présenta. 

TOME  TROISIÈME. 

Page  14  , lig.  18  , ut  de  derat,  lisez  , ut  dederat. 

I^ig.  21  , voyez  ci-dessus,  lisez , ci-dessous. 

16  , //g.  26,  Dypnosophistes  , lisez , Deipnosophistes. 

Z,/g.  3i  , étoit aussi  nommée, -/«ez  , ainsi  nommée. 
18 , lig.  3o,  la  beauté  de  la  royne,  lisez  , de  la  reine. 
20,  lig.  16,  d’une  ville  nommée  , lisez,  d’une  ile. 

Lig.  19  , sur  les  côtes  , lisez  , sur  ses  côtes. 
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e 23  , lig.  5 , eux.  éffèteit , lisez,  cvk  èffôi'tir. 

33,  lig.  19,  gregarium  militum , lisez,  militcm. 

5o,  lig.  29,  mettoient  les  trésors,  lisez,  leurs  trésors, 
5i  , lig.  3i  , Phangon,  lisez,  Fangon. 

86,  lig.  xi , n «Tâ  ùperèv,  lisez , ü S~i  à.peTnr. 

Lig.  17  , Wichel , lisez , Wechel. 
i34,  lig.  7 , Pélopoenèse  , lisez , Péloponnèse. 

1 45  , lig.  7 , envoyée  pa  Junon  , lisez,  par  Junoir. 
i63,  lig.  1 1 , chap.  4,  lisez,  chap.  6. 

21 3,  //g.  19,  L’Evêque , lisez , Lt-vesque. 

2 1 4 , Ag.  5 , 16,  23  , 29  , L’Evêque  , lisez  , Levesque. 
317,  lig.  4)  L’Evêque,  lisez , Levesque. 

Lig.  14,  Naulockus , lisez,  Naulochum. 
i5<)  , //£■.  33 , il  renvoie , lisez,  je  renvoie. 

273,  lig.  14,  le  même  parti  à beaucoup,  lisez , parti 
beaucoup. 

328,  Ajg.  9 , liv.  LXVIII,  /Lee , sect.  LXVIII.  • 

337,  lig.  6,  il  faut  périr  nécessairement,  lisez , il  faut 
nécessairement. 
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